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HISTOIRE 

D  E 

CICERON, 

T  I  R  E'  E 

DE    SES    ECRITS 

E  T 

DES     MONUMENS 
DE  SON   Siècle; 

Avec  les  Preuves  &  des  Eclalrcijfemcns. 
TOME    TROISIE'ME. 


A    PARIS, 

Chez.  D  I  D  O  T  ,    Quai    des   Augullins 
à  la  Bible  d'or. 
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Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roy. 
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HISTOIRE 

DE    LA    VIE 

D  E 

CICERON. 


LIVRE  SEPTIE'ME. 

Ette   année  fait  l'oLiver-An.deR.yai. 
ture  d'une  nouvelle   fcene  ^^'^^'^-  ^^• 
dans  la  Vie  de  Ciceron ,  &stR^v°sVtPr- 
le  préfente  fous  un  carac-  ^'^'^  ^^'^u^- 

ri^rp-     /-inJ      «'^►^I^  •  M.ClaudiUS 

tere  qui  n  etoit  pas  moins  nouveau  marcellus. 
pour  lui.  Les  dignités  éclatantes  de 
Gouverneur  de  Province  ^c  de  Général 
d'Armée ,  excitoient  par  deux  raifons 
l'ambition  des  Citoyens  de  Rome  : 
elles  ofFroient  comme  un  fruit  cer- 
tain ,  les  deux  plus  grands  biens  de  la 
fortune  j  c'eft-â-dire ,  le5  richelTes  oc 
Tgmç  m.  A 


^         HI^T.  DE  LA  VIE  ^ 
An.deR.7oi.  Ic  pouvoir.    Quolquc   l'autorité  d'un 
ciccr.  5^.  Gouverneur  fut  dépendante  du  Peuple 
SK^^v^su^ri. Romain,  elle   étoit  abfoluë  dans  fa 
cius  Rupus.  pjQyince.  Il  y  étalloit  toute  la  pompe 
'uk'cT.u"!  des  plus  puiffans  Monarques.  Les  Prm- 
ces  voifnis  venoient  compofer  la  Cour 
&  prendre  les  ordres.  Si  Ion  inclma- 
tion  le  portoit  à  la  guerre  ,  il  ne  man- 
quoit  jamais  de  prétexte  pour  la  faire 
à  fes  Peuples  ou  aux  Alliés  de  la  Repu- 
blique.  Détruire  un  Nation  innocen- 
te ,  que  l'oppreffion   avoir  forcée  de 
prendre  les  armes ,  c'étoit  s'élever  a 
la  c^loire.  Il  acqueroit  le  titre  d'Empe- 
reu?  au  prix  du  fang  de  ces  miferables  -, 
Se  prétendant   enfuite  au  Triomphe , 
il  retournoit  à  Rome  pour  y  recevoir 
un  honneur    (a)    fans  lequel  on   ne 
voyoit  gueres   arriver    de  Proconluls 
des  Provinces  éloignées.  Les  facilites 
qu'ils  avoient  pour  amalTer  de  l'argent 
étoient  fans  bornes.  Ils  n'avoient  pag 
d'autre  règle  que  leurs  propres  dehrs  . 

^^^  Dans   le  rems    de    de  donner  ub  faux  mémoi- 
{a)  Dans   le  rem  ^^^^  ^^^  ^^^^^^ 

l'ancienne    dilcipane     un     ic  uu 


cinq    mille  ennemis  dans  ieuai 

une  bataille  ,  Se  l'on  éroit  Mais 

fî  exaa  là-deffus  qu'on  fai-  tôt  n 

foituncriœeau^i  Généraux  i.  ». 


DECICERON.  Liv.  VIL        5 
fans  compter  que  les    appoimemens  An.dcR.^o* 
qu  ils  recevoientduTréfor  5  pour  leurs   ^'^^'-  î^- 
Equipages,  (a)  pour  leur  vaifTelle ,  sna^i^V,;, 
&pour  leurs  autres  meubles  moncoient  ^'"'  ^"^"''• 
à  des  fommes  immenfes.  Ajoutez  le  MA^k^c^^'y" 
revenu  ordinaire  que  la  République 
tiroit  de  leurs  Provinces ,  &  la  paie 
des  Armées,  dont  ils  avoient  la  di- 
rection arbitraire ,  &  qu'ils  levoienc 
eux-mêmes    non  -  feulement    fur    les 
Pays  de  leur  Jurifdicliion  ,  mais  encore 
fur  les  Princes  &  les  Etats  voifms  qui 
étoient  fous  la  proteârion  de  Rome. 
Tandis  qu'ils  accumuloient  ainfi  des 
richefles  ,    ils   avoient   autour    d'eux 
des  bandes  d'amis  Ôc  de  Cliens  affa- 
més, des  Lieutenans  ,  des  Tribuns, 
des  Préfets ,  &  des  Légions  d'Affran- 
chis &  d'Efclaves,  qui  cherchoient  aufîî 
as'engraiffer  de  la  dépoLiille  des  Pro- 
vinces ,  &  par  la  vente  des  faveurs  de 
leur  Maître.  De-là  venoit  cette  multi- 
tude d'accufations  3c  de  procès,  qu'on 
rencontre  fans  cefTe  dans  toutes  les  Hi- 
ftoires  Romaines.  Comme  il  y  avoir 
peu  de  Proconfuls  qui  s'attachaffent 
aux  Loix  de  la  Juftice  ôc  qui  ne  laif- 

.V  ^ni,^-""''"  "r  •  "".""     tributum,  Roms  in  qu^ft» 

Ai, 


4        'HIST.  DE  LA  VIE 
An.deR.yoï.  falTeiit  après  euxaucunfujct de pkintcs, 
^cosJ.^'   ^^^  fadions  qui  regnoient  continuel- 
s^Rv.  sytpi- lement  à  Rome   encourageoient   les 
mxlaudÎus  Pi-'ovinces  opprimées   à    chercher  des 
makcellus.  défenfeurs  au  Sénat  3c  devant  le  Peu- 
ple. Il  fe  trouvoit  toujours  quelque  en- 
nemi du  coupable  ou  de  fa  famille , 
qui  embrafïbit  ardemment  l'occaiion 
de  fe  venger  -,  &  la  plupart,  des  Gou- 
verneurs 5  en   quittant  leur  Emploi , 
fouvent  même  après  un  Triomphe  , 
venoient  recevoir  leur  fentence  aux 
Tribunaux  publics. 

Tous  les  avantages  que  Ciceron 
pouvoit  fe  promettre  dans  une  Provins 
ce  telle  que  la  Cilicie ,  ne  touchèrent 
point  fon  cœur.  Un  Emploi  (  ^  )  de 
cette  nature  ne  convenoit  pas  même 
à  fon  caractère  ,  &  convenoit  encore 
moins  à  fes  talens  ,  qui  le  rendoient 
propre  à  tenir  le  gouvernail  de  l'Em- 
pire 5  &  à  fe  diflinguer  dans  l'admi- 
niftration  générale.  Son  premier  foin 
fut  de  fe  précautionner  contre  la  pro- 
longation de  fon  terme.  Quoique  la 

(  a  )    Totum    negotium  ï  o.    Sed     efi;     incredibile 

non    efl:    dignura    viribus  quam  me  negotii  t^deat  f 

noftris ,  qui  mapra  onera  non  habet  fatis  magnum 

In  Rep.  fuftineie  &  pofîîm  campum  ille  tibi  non  igno- 

ôc  foleam.  Ep.  fam.  z.  1 1.  tus  curfus  animi  mei,  I^ff^ 

O  rem  minime  apram  meis  1 3 , 
©lonbusl  êcc.  Ad  AtU  J. 
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durée  de  ces  Offices  ne  fut  que  d'un  An.de  11.7c». 
an  5  il  arrivoit  fouvent ,  par  diverfes   ^'q^^^  \^^' 
raifons,  qu'elle  étoit  prolongée  ,    &serv.sulî2. 
dans  les  circonftances  de  la  nouvelle  mxlau'di^us 
Loi  5'  il   pouvoir  craindre    qu'on   ne  Mae^cellu*. 
s'imaginât  lui  faire  honneur  par  quel- 
ue   exception.  Avant    fon  départ  il 
bilicita  tous  Tes  amis  (  4  )  de  ne  pas 
fouffrir  qu'on    fe  trompât  li  cruelle- 
ment fur  fon  inclination  -,  &  pendant 
fon  abfence  ,    il  n'écrivit  point   une 
lettre  â  Rome  fans  leur  renouveller  la 
même  prière. 

Il  partit  au  commencement  de  Mai, 
accompagné  de  fon  frère  &  des  deux 
jeunes  Cicerons.  Quintusavoit renoncé 
â  la  commilîlon  qu'il  avoir  dans  lesGau- 
les  pour  venir  prendre  le  même  Offi- 
ce auprès  de  fon  Frère.  Atticus  pria 
Ciceron ,  avant  qu'ils  euffent  quitté 
l'Italie  5  de  l'engager  à  prendre  des 
manières  un  peu  plus  tendres  pour 
Pomponia  fon  époufe ,  qui  fe  plai- 
gnoit  de  fa  hauteur  &  de  fes  duretés. 
Aprenant  même  qu'avant  fon  départ 

(<)    Noli  purare  mihi  dunt  ex  confoetudinealio- 

aliam  confolationem    eiïe  rum.  Tu  qui  Icis ,  omnem 

hujus   ingentis   moleftiac,  diligenciara adhibebis;  uwn 

niù  quodfperononlongio-  fcilicec,  cum  id  agi  debe- 

rem  annua  fore.  Hoc  rae  hw.Ibid,  i. 
iia  velle   raiilïi  Eon   crc- 

Aiij 


€        HI«T.  DE  LA  Vife 

An.deR.701.il  devoir  voir  toute  fa  famille  à  \z 

^'cosl^'  campagne,  il  lui   demanda  la  même 

serv.  sulpi-  grâce   avec  de  nouvelles  inftances  > 

6IUS    RUFUS.        •  1         T  r 

m.claudius  ajoutant  avec  un  badniage  agréa- 
marcellus.  ble  ,  qu'à  la  veille  d'un  ii  long  voyage, 
Quintus  de  voit  laiiTer  du  moins  quel- 
que fujet  de  contentement  à  fa  fem- 
me. Ciceron  lui  rendit  compte  de  cette 
entrevb*  dans  la  lettre  fuivante  : 

"  {a)  Dès  que  je  fus  arrivé  à  Ar- 
9)  pinum  5  mon  Frère  étant  venu  chez 
M  moi  5  nous  parlâmes  long-tems  de 
»*  vous  5  &  je  fis  tomber  la  converfa- 
«  tion  fur  celle  que  nous  avions  eue 
»^  vous  &  moi  à  Tufculum  ,  touchant 
**  votre  fœur.  Jamais  je  n'ai  vu  à  mon 
*»  Frère  plus  de  douceur  &  de  modé- 
'^  ration  j  il  ne  me  laiffa  pas  même 
*»  voir  qu'il  crût  avoir  eu  contr'elle 
"  de  juftes  fujets  de  plainte.  Il  ne 
w  fe  paffa  rien  de  plus  ce  jour  là. 
M  Le  lendemain  nous  allâmes  d'Ar- 
»  pinum  à  Arcé  où  mon  frère  fut  obli- 
>^  gé  de  coucher  à  caufe  de  la  Fête. 
«  Pour  moi  j'allai  coucher  à  Arpinum. 
w  Vous  connoilfez  cette  Maifon.  Lorf- 
»  que  nous  y  fûmes  arrivés ,  mon  fre- 
»  re  dit  à  votre  fœur  d'inviter  les 
V  Dames  à   dîner ,  &  qu'il    prieroit 

(4)  Ad  Art.  5.  I. 
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5>  les  hommes.  Ilmefemble  que  ni  la  An.dcR.70^, 
»  chofe  en  elle-même  5  ni  la  manière  ^'coss.^' 
»>  dont  mon  frère  lui  parla  n'avoient  serv.sulpï- 
»  rien  qui  dut  la  choquer.  Elle  repon- >,t  c^audius 
w  dit  néanmoins  féchement  :  Je  ne  Marculus. 
«  luis  donc  pas  la  maîtrelTe  ici  :  Et 
»  cela  apparemment  parce  que  nous 
»>  avions  envoyé  devant,  Statius  ,  pour 
»'  nous  faire  préparer  à  dnier.  Voilà , 
j»  dit  mon  frère ,  ce  que  j'ai  à  effuyer 
»  tous  les  jours.Cen'eftpas  Li  unegran- 
»  de  atfairejmedirez-vous.  Plus  gran- 
»  de  qu'elle  neparoît  ,  &je  fiismoi- 
»j  même  indigné  de  l'aigreur  &  de  la 
w  hauteur  avec  laquelle  elle  lui  parla^ 
w  Quoique  cela  me  £h  beaucoup  de 
»  peine,  je  feignis  de  ne  m'en  être 
»'  pas  apperçû.  Quand  on  eut  fervi,  elle 
»  ne  voulut  pas  fe  mettre  à  table  avec 
M  nous ,  &:  mon  frère  lui  ayant  en- 
»»  voyé  quelques  mets ,  elles  les  ren- 
w  voya.  Enfin  jamais  mon  frère  n'eut 
y»  plus  d'honnêteté  &  jamais  elle  n'en 
3y  eut  moins.  Je  palTe  fur  pluiieurs  parti- 
w  cularités  qui  me  caulerent  plus  de 
»  chagrin  qu'à  lui-même.  J'allai  cou- 
»'  cher  à  Aquinum.  Mon  frère  ,  qui 
''  me  vint  joindre  le  lendemain ,  me 
*»  dit  que  fa  femme  n'avoit  pas  voulu 
»  fe  mettre  au  lit  avec  lui ,  <5c  qu'en 

A  iii; 


8         HIST.  DE  LA  VIE 

An.dcR.701.  *>  la  quittant  elle  avoiteu  les  mêmes  ftîa* 

^  c^o  s  sf  '   "  nieres  que  je  lui  avois  vues  le  jour  pré* 

serv.sulpi-  »j  cèdent.  En  un  mot  vous  pourrez  aire 

CIUS  RUFUS.         \  r  r    •        ■ 

j^i.claudius  "  ^  votre  lœur  que  pour  cette  rois  je 
MAKciLLvs,  o  trouve  que  le  tort  eft  entièrement  de 
»'fon  côté.  Jevous  ai  fait  ce  détail  peut- 
w  être  un  peu  trop  long ,  pour  vous  en- 
»>  gager  à  lui  donner  des  avis  dont  elle 
»»  a  befoin  auiîi-bien  que  mon  frère. 

La  feule  obfervation  que  la  gravité 
de  l'Hiftoire permette  fur  cettelquerelle 
domeflique5&  qui  eft  confirmée  par  une 
infinité  d'autres  exemplesjc'eft  quela  li- 
berté du  divorce,  qui  étoit  prefque  fans 
frein  à  Rome  ,  n'apportoit  rien  d'a- 
vantageux à  l'état  du  Mariage  ,  &  ne 
fervoit  au  contraire  de  la  part  de  deux 
Epoux  qu*a  augmenter  mutuellement 
leur  dureté  &  leur  obftination.  Au  moin- 
dre caprice  &:  fur  le  premier  f ujet  de 
dégoût  5  l'expédient  de  fe  féparer  étoit 
toujours  celui  qui  fe  préfentoit  le  pre- 
mier. On  fe  flatoit  d'un  (wcchs  plus  heu- 
reux dans  un  autre  elfai  s  car  on  paiToit 
d'un  engagement  à  l'autre  avec  une  li- 
cence incroyable,  &  jamais  l'infidélité 
ô:  le  mépris  du  lien  nuptial  n'ont  eu  fi 
peu  de  retenue  qu'ils  en  avoientalorsà 
Rome ,  dans  les  Grands  de  Tun  &  de 
l'autre  fexe. 
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Ciceron  s'arrêta  quelques  jours  à  fa  An.de  R.702; 
maifon  de  Cume  ,  dans  le  voifinage  ^co'ss^" 
de  Baies  ,  où  il  reçut  tant  de  vifitessERv.sutpr. 
qu'il  crut  avoir  une  petite  Rome  autour  ^ "cl^upuî^ 
de  lui.  Hortenflus ,  qui  lui  rendit  auiîi  marcillus. 
ce  devoir  (  4  )  ,   lui    ayant    demandé 
quels  ordres  il  avoir  à  lui  donner  pen- 
dant Ton  abfence  -,  un  feul  ,  répondit 
Ciceron  \  c'eft  d'empêcher  s'il  efî  poiH- 
ble  ,  qu'on  ne  prolonge  mon  terme. 
En  feize  jours  depuis  fon  départ  (  /»  )  de 
Rome,  il  fe  rendit  à  Tarente,  pour  voir 
Pompée  5  à  qui  il  avoir  promis  cette 
vifite.    Il  le    trouva  dans  une  de  fes 
maifons  de  Campagne  où  il  prenoit 
l'air  de  ce  canton  ,  dont  il  avoitbefoin 

{a)  In  Ciimano  cum  modiffimum  duxi  dies  eos 
efîem  ,  venit  ad  me, quoi  cum  Pompeio  confumerci 
mihi  pergracum  fuit ,  no-  eoque  magis ,  quod  ei  gra- 
tter Horcenfius  ;  cui  de-  tum  efle  id  videbam ,  qui 
pofcenti  mea  mandata  ,  etiam  à  me  pecierit  ut  fe- 
cœtera  univerfe  mandavi ,  cum  &:  apud  Te  efTcm  quo- 
ilkid proprie  ,  ne pateretur,  tidie;  quod  concedî  liben- 
quanrum  effet  in  ipfo,  pro-  ter:  mukos  enim  &:  prs- 
roî;ari  nobis  Provinciam.  claxos  ejus  de  Rep,  fermo- 
Habuimus  in  Cumanoqua-  nés  accipram.  Tnltruareriâ 
fi  pudllam  Romam  ,  ranra  confiliis  idoneis  ad  hoc 
erat  inhislocis  multitudo.  nnftrum  negotium.  Ibid. 
Ihid.  1.  6.  Ego  cum  tr'duum  cum 

ib)   Nos  Tarenti   q'jos  Pompeio   &   apud    Pom- 

cum  Pompe'o  dialogos  de  ptium  hiilTem  ,  proficifce- 

Rep.   hahuerimus  ,   ad  te  bar   Brundufium.     Civcm 

perfcribemus.  Ihid.  ^.Ta-  illum  egregium   relinquc- 

reiKum  veni  ad  XV.  Ka-  bam   6c  ad  hic  qus  timen- 

lend.  Jun.  quod  Pontinium  rur    propulfanda  paraiifli- 

ftatueram  expectare,  corn-  raum.  Ibid.  7, 


lo        HIST.  DE  LA  VIE 

An.de R. ^01.  pour  fa  fînté.    Ayant  prefTé  Ciceroii 

^c  os  s/'   ^'y  paffer  quelques  jours  avec  lui ,  ils 

sf.xv.  suLPi-les  employeixnt  à  raifonner   fur  les 

CI  us    RUFUS.       ,-C    '  11-  •       /        •  15     1    • 

M.ct-AUDius  attaires  publiques ,  qui  croient  1  objet 
MAR.CELLUS.  commun  de  tous  leurs  foins  j  Se  Cice- 
ron  5  à  qui  fon  nouvel  Emploi  n@  pro- 
mettoit  pas  toujours  des  exercices  tran- 
quilles 5  tira  d'un  fi  grand  Général 
quelques  leçons  fur  l'art  militaire.  Il 
promit  à  Atticus  le  détail  de  toutes  ces 
conférences  :  mais  jugeant  enfuite  que 
des  affaires  fî  délicates  ne  dévoient 
point  entrer  dans  une  Lettre  ,  il  fe  con- 
tenta de  lui  marquer  qu'il  avoit  laiffé 
Pompée  dans  toutes  les  difpofitions 
d'un  excellent  Citoyen  ,  Se  préparé 
contre  tous  les  événemens  qui  pou- 
voient  menacer  le  repos  public. 

Après  lui  avoir  donné  trois  jours  , 
il  partit  pour  Brindes ,  où  il  en  pafïa 
douze  5  arrêté  par  une  légère  indifpo- 
fition  Se  par  la  lenteur  de  fes  princi- 
paux Officiers  qui  avoient  ordre  de  le 
joindre  dans  cette  Ville.  Il  y  attendoit 
particulièrement  Pontinius ,  un  de  fes 
Lieutenans  ,  déjà  célèbre  par  fon 
expérience  dans  les  Armes  ,  Se  par 
l'honneur  qu'il  avoit  eu  de  triompher 
àes  Allobroges.  C'étoit  far  fon  habi- 
leté que  Ciceron  fe  repofoit  pour  fes^ 


DE  CiCERON.Liv.VII.      ii 
cntreprifes  militaires.   Le  quinze  de  An.deR.75t, 
Juin  il  s'embarqua  pour  Arrium  avec  ^^^^'^  J/* 
tout  (on  cortège  ,   de  de-là  prenant  serv.sulfx- 
fucceiîivement  (a)    par    Mer  de  IP^^mxl.^atdius 
Terre ,  il  arriva  le  vingt- lix  à  Athènes,  Marcel  lu  5^* 
Il  fe  logea  dans  la  Maifon  d'Ariftus , 
premier  Profelfeur  de  l'Académie  ,  3c 
Ion  frère  dans  celle  de  Xénon  ,  célè- 
bre Philofophe  de  l'Ecole  d'Epicure» 
Le  réjour  de  cette  Ville  leur  procura 
des  plaifirs  qui  les  y  arrêtèrent  plus 
long-tems  qu'ils  ne  (e  leroient  propo- 
fè.   Chez  leurs  Hôtes ,  ils  s'occupoienc 
de  Philofophie  (h)  :  le  refte  du  tems 
étoit  accordé  à  l'empreiTement  de  aux 
carelTès  des  honnêtes  gens  d'Athènes, 
qui  cherifToient  dans  Ciceron ,  de  (on 
propre  mérite  3c  les  fentimens  pour 
Atticus  5  avec  lequel  ils  avoient  quel- 

?iue  liaifon.  Les  ornemens  d'Athènes  > 
es  édifices  ,  fes  antiquités  ,  l'entre- 
tien de  plufîeurs  Sçavans  Hommes  y 
Grecs  &  Romains ,  tels  que  Gallus  Ca- 
ninius ,  Se  Patron ,  furent  un  autre  amu- 
fement    dont    Ciceron   ne   fe   lafToit 

(a)  Ad  Ace.  y.  8.  9.  Tophra. ...  Si  quid  eft  in 

(  b  )   Valde  me  AtheniE  Ariftippo  ,     apud    quem 

deleûarunc:  urbsduacaxat  eram;  nam  Xenonemtum 

&  urbis  ornamentum  ,  &  Quinco    concelTerani.   Ad 

hominum  amores  ia  te  &  Att.  5.  10.  E^.fam.  i.  8» 

in  nos  qusdam  benevolea-  13.1, 
lia  ;  Isi  miilcum  &:  PhiLo- 
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An.dcR.701.  point,  &qu'il  auroit  préféré  volontiers 
^c  o's  r*  ^  ^^^  Gouvernenîent  de  Cilicie. 
serv-sulpi-  Athènes  avoit  alors  entre  Tes  Habi- 
m.claudius  ^^^^  '  ^*  Memmius ,  qui  avoit  ete  banni 
Makcellus»  de  Rome  après  avoir  été  convaincu  de 
brigue  dans  fa  prétention  au  Confulat. 
Il  etoit  parti  pour  Mitylene  un  jour 
avant  l'arrivée  de  Ciceron.  Le  rang 
qu'il  avoit  tenu  à  Rome  lui  ayant 
procuré  de  la  confidération  parmi  les 
Athéniens ,  il  avoit  obtenu  de  l'Aréo- 
page 5  pour  fe  faire  bâtir  une  maifon , 
quelque  efpace  de  terrein  qui  avoit  été 
habité  par  Epicure  &  où  l'on  voyoit 
encore  les  reftes  de  fa  demeure.  Tout 
le  Corps  des  Epicuriens  n'avoir  pu 
fupporter  fans  chagrin  la  ruine  d'un 
monument  fi  refpeélable.  Leur  zele 
pour  la  mémoire  de  leur  Maître  les 
avoit  portés  à  folliciter  Ciceron ,  avant 
qu'il  eut  quitté  l'Italie,  d'écrire  à  Mem- 
mius pour  lui  ôter  le  deffein  de  leur 
faire  cet  outrage  >  &  le  voyant  dans 
Athènes,  Xénon  &  Patron  renouvelle- 
rent  lî  vivement  leurs  inftances ,  qu'ils 
l'engagèrent  à  tenter  fon  crédit  fur 
l'efprit  de  Memmius.  Il  lui  écrivit  dans 
les  termes  (a)  les  plus  prefTans  j  mais 

(a)  ViTum  efl.  Xenoni  ,     ad    Memmium    fcribcre , 
Se  poft,  ipfi  Pationi,  me     qui  pridic  quamego  Athe- 
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ù.  Lettre  eft  celle  d'un  homme  qui  ne  fe  An.deR-oi. 

livroit  pas  aux  foiblefTes  que  fa  bonté   ^cq^J^' 

lui  faiioit  fupporter.    Il  badine  avecSERv.suLPr- 

Memmius  du  zèle  frivole  de  tous  ces  ^"c\f^Vp"J; 

Philofopiies  pour  quelques  mazures  deMA«.cELLu$. 

leur  Fondateur  '■,  &c  s'il  le  prie  inftam- 

ment  d'avoir  pour  eux   l'indulgence 

qu'ils  lui  demandent ,  »»  il  ajoute ,  que 

9*  c'eft  un  préjugé  qui  ne  fait  pas  beau- 

»  coup  d'honneur  à  leur  raiion.  Il  aiTure 

M  d'ailleurs  ,  quoiqu'il  ne  falTe  point 

»>  profefïion  de  leur  Philofophie  ,  que 

"  ce  font  d'honnêtes  gens  3c  d'agréa- 

w  blés  Amis  ,  pour  iefquels  il   fait 

»»  gloire  d'avoir  la  plus  haute  eftime. 

On  apprend  par  cette  Lettre  que  la 

différence  des  fentimens  n'empêchoit 

}3oint  alors  les  Pliilofophes  3c  les  per- 

lonnes  diftinguées  par  l'efprit  5  de  vivre 

dans  une  parfaite  amitié.  Ciceron  étoic 

l'Ennemi  déclaré  de  la  doâ:rine  d'Epi- 

cure  j  il  la  regardoit  comme  la  ruine 

de  la  Morale  3c  de  tous  les  biens  de  la 

Société.  Mais  ce  reproche  ne  tomboic 

pas  fur  les  ProfeiLeurs  3c  ne  regardoit 

que  leurs  principes.  Nous  avons  une 

nas  veni,  Mitylenas  pro-  Meramius  auteni  aîdifîcan- 

fedus  erat.  Non  cnim  du-  di  confilium  abjecillet ,  fed 

biLabat    Xcno  ,     quin   ab  erat  Patroni  irarus.  Itaque 

Areopagitis   invito  Mera-  ad    eura   fcripû   accuraie, 

inio  iflipecraci  non  poÛet.  Ad^t.  J.  Jl, 
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Aii.JcR'-'o-- L^t^î^^^  backne  à  Trebatius ,  qui  avoît 
cicer.  ^6.  embrafTé  l'Epicurifme ,  daiis  laquelle  il 
sfkv.  s ulpi- confirme  lui-même  cette  réflexion  : 

CIUS    RUFUS. 

M.ClAUDIUS  ,,^      ^.  V   rm       f 

î^iARcELLus.  Al.  T.  Ctceron  a,  Tr ébattus. 

Je  commençois  à  m'étonner  de  ne 
plus  recevoir  de  vos  Lettres  ,  lorfque 
j'ai  appris  de  Panfa  que  vous  vous  êtes 
fait  Epicurien.  O  la  charmante  nou- 
velle 1  qu'auriez-vous  donc  fait  ii  je 
vous  avois  envoyé  à  Tarente  au  lieu  de 
Samerobrive  \  J'ai  commencé  à  mal 
augurer  de  vous  depuis  que  vous  avez 
pris  mon  Ami  Seius  pour  modèle.  Mais 
de  quel  front  exercerez-vous  déformais 
la  profeflion  d'Avocat ,  lorfque  votre 
principe  eft  de  rapporter  tout  à  votre 
intérêt  &:  rien  à  celui  de  votre  Client  "i 
Et  que  deviendra  pour  vous  cet  ancien 
axiome  de  fidélité ,  que  les  hommes 
fmceres  doivent  agir  lincerement  l'un 
avec  l'autre  ?  Quelle  Loi  oferez-vous 
citer  pour  l'établiflement  duDroit  com- 
mun 5  puifque  rien  ne  peut  être  com- 
mun entre  ceux  qui  n'ont  point  d'autre 
régie  que  leur  propre  plaifir  ?  Com- 
ment pourrez-vous  jurer  par  Jupiter , 
puifque  Jupiter  ,  comme  vous  le  fça- 
vez  bien ,  n'eft  pas  capable  de  colère 
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contre  les  hommes  î  Er  que  ferez-vous  AQ.deR.7ct. 
de  vos  gens  d'Ulubre  ,  lorfque  vous  ne  ^q^^\  l^' 
voulez  point  qu'un   hommu   fage  le  serv.sulpi- 
mêle  de  politique?  Ma  foi ,  Ci  vous '^J'c^Au^^^ui 
nous  avez  déierté ,  j'en  fuis  fâché ,  mais  Marcellus, 
fi  c  eft  à  Panfa  qu'il  en  faut  faire  com- 
pliment 3  je  vous  le  pardonne  :  à  con- 
dition néanmoins  que  vous  m'écrirez 
quelquefois  ce  que  vous  faites  de  ce 
que  je  puis  faire  ici  pour  vous. 

Ciceron  mit  à  la  voile  pour  VA- 
fie  5  après  avoir  donné  dix  jours  aux 
amufemens  d'Athènes.  En  quittant  l'I- 
talie il  avoit  chargé  Coelius  de  lui 
mander  les  nouvelles  de  Rome  ,  ôc  ce 
commerce ,  qui  fut  entretenu  fort  régu- 
lièrement 5  nous  a  valu  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  qui  font  une  partie 
confidérable  du  Recueil  des  Epitres 
familières.  Elles  font  polies  ,  amufan- 
tes  5  pleines  d'efprit  Se  de  feu  ;  mais 
on  n'y  trouve  point  dans  le  ftile  cette 
fineife  &  cette  élégance  ,  qui  eft  tou- 
jours le  caradere  de  celui  de  Ciceron. 
La  première  fuffira  ici ,  avec  la  Réponfe 
de  Ciceron  ,  pour  en  faire  prendre 
quelqu'idée. 

AI.  Cœlius  à  Ai.  T.  Ciceron. 
Pour  (atisfaire  à  l'engagement  que 
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^.dcR.yoï.  j'ai  pris  yde  vous  envoyer  toutes  le^ 
^c o  s  L^'  nouvelles  de  la  Ville  ,  j'ai  chargé  quel- 
S£Rv.  suLPi-  qu'un  de  les  recueillir  avec  tant  de  foin 
m.Claudius  q-"^^  }  appréhende  a  la  hn  que  vous  ne 
KARCEJ.LU5,  foyez  ennuyé  du  détail.  Mais  je  connois 
votre  curioiité ,  oc  combien  il  eil:  agréa- 
ble dans  l'éloignement  d'apprendre 
jufqu'aux  moindres  bagatelles  qui  fe 
paflent  à  Rome,  Je  me  Hâte  donc  que 
vous  ne  ferez  pas  fâché  que  je  me  re- 
pofe  de  ce  foin  fur  un  autre.  Accablé 
d'affaires  comme  je  le  fuis  à  préfent , 
3c  toujours  aulfi  pareffeux  que  vous  me 
connoiffez  ,  ce  feroit  une  vive  fatisfa- 
Ction  pour  moi  d'être  employé  à  quel- 
que chofe  qui  me  fit  penier  fouvent  à 
vous  ;  mais  le  paquet  même  que  je 
vous  envoyé  me  fervira  d'excufe  ,  car 
de  quel  loiiir  n'aurois-je  pas  befoin, 
je  ne  dis  pas  feulement  pour  tranfcri- 
re ,  mais  pour  lire  tout  ce  que  vous 
y  trouverez  ?  Tous  les  Décrets  du  Sé- 
nat ,  les  Edits,  les  Pièces  de  Théâtrejes 
événemens  &  les  bruits  publics.  Si  cet 
eifai  ne  vous  plaît  pas ,  prenez  la  peine 
de  me  le  marquer  ,  parce  qu'il  feroit 
inutile  de  faire  de  la  dépenfe  pour 
vous  caufer  de  l'ennui.  Lorfqu'il  fe 
trouvera  quelque  chofe  qui  furpaffera 
la  portée   de  ces  Ecrivains  de  relai , 
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je  vous  en  ferai  le  récit  moi-même  ,  An.de  R.7Ci. 
en  joignant  au  fond  de  la  cliofe  les  ^^^^^-  ^^• 
Ipeculations  quelle  aura  rait  naître  &serv.  sulpj- 
ies  fuites  qu'on  en  appréhende.  ""^  RuFUi. 

,  ,  1  i  r        .  .  .M  Claudius 

A  prêtent  je  ne  vois  rien  qui  excite  Marcellus. 
une  grande  attente.  La  nouvelle  ,  qui 
faifoit  tant  de  bruit  à  Cumes ,  d  une 
AlTemblée  des  Colonies  au-deU  du  Po 
n'étoit  pas  même  connue  ici  à  mon 
arrivée.  Marcellus  n'ayant  point  en- 
core propofé  de  fuccelTeur  pour  les 
deux  Gaules  ,  &  remettant ,  comme  il 
me  l'a  dit  lui-même  ,  cette  propofition 
au  m.ois  de  Juin  ,  on  en  parle  comme 
l'on  faiioit  tandis  que  vous  étiez  cà 
Rome.  Si  vous  avez  vu  Pompée  dans 
votre  voyage  ,  comme  c'étoit  votre 
delTein  en  nous  quittant ,  je  vous  prie 
de  me  faire  fçavoir  dans  quelle  diipo- 
fition  vous  l'avez  trouvé  ,  quelle  forte 
d'entretiens  vous  avez  eue  avec  lui  > 
êc  ce  que  vous  avez  jugé  de  fes  incli- 
nations -,  car  il  eft  capable  de  dire  une 
chofe  &  d'en  penfer  une  autre  ,  quoi- 
qu'il n'ait  point  aiTez  d'eiprit  pour 
déguifer  parfaitement  ce  qu'il  penfe. 
A  l'égard  de  Céfar ,  il  court  de  fort 
mauvais  bruits  fur  fon  compte.  On  fe 
les  communique  encore  a  l'oreille. 
Quelques-uns  prétendent  qu'il  a  perdu 

Tenu  ///.  B 
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An  dcR.732- toute  lOy  Cavaleiie  ,  t>:  je  crois  cette 
^c  os  s/  nouvelle  afTez  vraie  j  d'autres  aifurent 
sekv.  sulpi-  que  les  iept  Légions  ont  été  taillées  en 
Mx:LAumus  pièces,  &c  qu'il  ell  alîiégé  lui-même  par 
Maxcellus.  ceux  de  Beauvais  ,  fans  aucune  com- 
munication avec  le  reile  de  Ton  Armée. 
On  n'ofe  parler  de  tout  cela  publique- 
ment ,  parce  qu'il  n'y  a  point  encore 
de  certitude ,  &c  les  perfonnes  même 
c]ue  vous  fçavez  fe  le  difent  comme  un 
Tecret.  Domitius  n'en  parle  jamais  fans 
porter  le  doigt  à  la  bouche.  Le  z  i  de 
îvlai ,  il  fe  répandit  un  bruit  au  Forum , 
(k  puifTe-t'il  retomber  fur  la  tête  de  fes 
Auteurs  l  que  vous  aviez  été  tué  lur  votre 
route  par  Q.  Pompée.  Mais  moi  qui  le 
fçavois  à  Bauli ,  éc  dans  un  état  fi  mi- 
férable  qu'il  a  pris  le  parti  de  fe  faire 
Pilote  pour  s'alfurer  du  pain  ,  je  ne  me 
fuis  pas  fort  ému  de  cette  ridicule  nou- 
velle ,  &  j'ai  fouhaité  feulem.ent  que  ii 
vous  étiez  menacé  en  effet  de  quelque 
danger  ,  vous  en  fulliez  quitte  pour 
CiTuyer  ce  menfonge.  Votre  ami  Plan- 
cus  Burfa  eft  à  Ravenne  ,  où  Céfar  lui 
a  fait  un  préfent  confidérable  ,  mais 
qui  ne  rend  point  encore  fa  lituation 
fort  aifée.  Votre  Ouvrage  fur  le  Gou- 
vernement eft  applaudi  de  tout  le 
monde. 
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An.dcR.yoï. 

AL  r.  Ciceroij  Proconful  a  M,  dxlius.     ^^^'o  s  s!  '' 

Eft-ce  là  s'il  vous  plaît  ce  que  je  vous  S^, 
avois  demandé  ?  Vous  m'envoyez  des  marcellu$. 
Hiltoires  de  Gladiateurs ,  des  ajourne- 
mens  de  Caufes ,  des  Lettres  nouvelles 
de  Chredus ,  &  mille  chofes  dont  on 
n'ofe  parler  devant  moi  quand  je  fuis  à 
Rome.  Voyez  l'opinion  que  j'ai  de 
vous.  Et  cen'eft  pas  fans  raifon  alTu- 
rément ,  car  je  ne  connois  pas  de  meil- 
leure tête  que  la  vôtre  pour  les  affaires 
politiques.  Je  ne  demande  point  que 
vous  m'écriviez  ce  qui  le  palie  tous  les 
jours  dans  le  Public  ,  de  quelqii'im- 
portance  qu'il  foit ,  à  moins  qu'il  n'ait 
quelque  rapport  à  moi.  J'ai  d'autres 
perfonnes  qui  me  rendront  ce  fervice , 
àc  la  renommée  feule  fait  paffer  bien 
des  chofes  jufqu'ici.  Je  n'attens  point 
de  vous  la  relation  du  préfent  ni  celle 
du  paffé.  Ne  vous  attachez  qu'au  fu  Air , 
comme  un  homme  qui  voit  fort  loia 
devant  foi  -,  afin  qu'ayant  dans  vos 
Lettres  le  plan  de  la  République  ,  je 
puiiTe  juger  quel  fera  l'édifice.  Jufqu'a 
préfent  je  n'ai  pas  fujet  de  m'en  plain- 
dre 5  car  il  n'efl:  rien  arrivé  que  nous 
n'ayons  pu  prévoir  comme  vous  i  kir- 
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Axi-dcK.roi.  tout  mov,  qui  ^iiins  plufieurs  jours  que 
*^co*ss!  '  j'^i  palTés  avec  Pompée  n'ai  point  eu 
serv.sulpi-  d'autre  entretien  avec  lui  que  fur  les 
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m.Claudius  ^naires  publiques.  Ce  n  elfc  pas  dans 
MARC£LLus,Qne  Lettre  que  je  dois  liazarder  ces 
détails  j  mais  apprenez  feulement  de 
moi  que  Pompée  eft  un  excellent  Ci- 
toyen 5  dont  la  prudence  îk  le  courage 
font  en  garde  contre  toutes  fortes  d'é- 
vénemens.  Ainfi  ne  faites  pas  difficulté 
fur  ma  parole  de  vous  livrer  à  lui.  Il 
vous  recevra  avec  empreifement ,  car 
il  fçait  diftinguer  aujourd'hui ,  comme 
nous,  les  bons  &  les  mauvais  Citoyens. 
Après  avoir  paffé  dix  jours  à  Athènes , 
où  j'ai  vu  continuellement  notre  Ami 
Gallus  Caninius ,  j'en  fuis  parti  le  fix 
de  Juillet ,  &  je  fais  partir  cette  Lettre 
au  même  moment  que  moi.  Je  vous 
recommande  inflamment.  toutes  mes 
affaires ,  mais  rien  avec  plus  d'ardeur 
que  d'empêcher  la  prolongation  de 
mon  Gouvernement.  Tous  mes  défirs 
fe  réuniffent  à  ce  point.  C'efl  à  vous  à 
trouver  l'occafion  Ôc  les  moyens  de 
me  rendre  un  fi  important  fervice. 
Adieu. 

Ciceron  prit  terre  à  Ephefe  le  1 2  de 
Juillet,après  quinze  jours  d'une  naviga- 
rion  tranquille ,  mais  fort  lente  ,  àont 
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l'ennui  fut    néanmoins   fort   modéré  An.vieR.Tcz, 
par  le  plaiiir  qu'il  eut  de  toucher  en     c"*ss.^' 
chemina  plufieurslfles de  la  merEc^ée.  sikv.svivi- 

nr    •       \      A        •  T  1     J  CIUS  RUFUS. 

rait  a  Atticus  un  J  ournal  de  ce  voya-  m.claudius. 

ge.  »*  C'eit  une  terrible  choie  que  ia^iAï^^i^"^'^» 
"  Mer  5  lui  dit-il ,  &  cela  au  mois  de 
»  Juillet.  En  iix  jours  nous  n'avons  pu 
M  aller  que  d'Athènes  à  Delos.  Le  jour 
»  de  mon  départ  nous  eûmes  le  vent 
J*  fî  contraire  que  nous  n'allâmes  que 
»j  du  Pirée  à  Zoiterre  ,  où  nous  fumes 
»  obligés  de  féjourner  le  jour  d'après. 
»  Le  huit  nous  gagnâmes  à  Ceo  par  un 
»  fort  beau  tems  :  de  Ceo  à  Giare  le 
»  vent  fut  très-fort  ,  mais  lans  être 
»■'  contraire.  Il  nous  mena  les  deux  jours 
»  fuivans  à  Scyros  de  à  Delos ,  un  peu 
w  plus  vite  que  nous  ne  l'aurions  fou- 
»  haité.  Vous  fçavez  ce  que  c'eftque 
«  les  VailTeaux  plats  de  Rhodes ,  ils  ne 
«  font  pas  furs  dans  un  gros  tems.  Ainil 
»  je  n'ai  point  envie  de  me  prelTer ,  de 
«  je  ne  partirai  de  Delos  qu'après  avoir 
«  bien  confulté  toutes  les  giroiietes. 
En  arrivant  à  Ephefe  il  reçut  les  dé- 
purations de  toutes  les  Villes  de  l'A/ie , 
ôc  les  complimens  d'une  infinité  de 
perfonnes  qui  étoient  venues  de  fort 
loin  au-devant  de  lui.  Les  Dccumar.s  de 
la  République  '^  lui  nrent,  dit-il>  autant 


Il 


An.dcR.70: 

Ciccr.    )6. 
Coss. 
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•i  d'honneur  (a)  que  s'il  eut  été  le  Gou- 

»  verneur  de  la  Province,  tkles  gens 

SERv.suiPi-  .,  du  Pais  lui  marquèrent  autant  d'af- 

CIUS    RUFUS.  r    ri-  '\      1  '  ^  M        • 

m.claudius  "  reCtion  qu  a  leurs  propres  Magi- 
MAi^cELLus.  flrats.  Il  ajoute  que  le  tems  étoit  donc 
venu  de  juftitier  par  fa  conduite  ce 
qu'il  avoit  loutenu  depuis  tant  d'an- 
nées. Ayant  pris  trois  jours  de  repos  à 
Ephefe  il  prit  diredement  le  chemin 
de  la  Province ,  &  le  dernier  de  Juillet 
il  arriva  à  Laodicée  ,  (b)  une  des  prin- 
cipales Villes  du  Gouvernement  de 
Cilicie  j  c'eil  de  ce  jour  qu'il  datte  le 
commencement  de  Ton  année  ,  de 
peur  qu'on  ne  le  trompe ,  dit-il ,  en  lui 


(a)  Onappelloit  Decu- 
mans  les  Fermiers  Géné- 
raux de  la  République  en 
ACie  ,  parce  qu'ils  aiFer- 
moienc  le  dixième  que  les 
Terres  de  ce  Pays  dévoient 
au  Peuple  Romain.  Mais 
pourenrcndre  cet  endroit , 
il  faut  fe  fou  venir  que  les 
Fermes  ctoient  tenues  par 
les  Chevaliers  Romains. 
Ciceron  avoittoujours  fou- 
t<::nu  qu'il  écoit  très -im- 
portant de  méiiager  cet  Or- 
dre ,  qui  écoit  devenu  très- 
puillant  par  les  grandes  ri- 
chelTes.  Il  y  avoit  réuifi 
pendant  fon  Confulat  : 
mais  il  avoit  vu  enfuite 
avec  ciiagrin  que  Céfar 
avoit  proiiié  des  taullcs  dé- 


marches de  quelques  Séna- 
teurs pour  mettre  les  Che- 
valiers dans  les  intérêts ,  SC 
il  avoit  condamné  haute- 
ment la  fcrmiCté  mal  enten- 
due de  ceux  qui  n'avoient 
point  eu  d'égard  à  leurs  de- 
mindes.  Il  alloitie  trouver 
lui  même  dans  un  pareil 
embarras  ;  car  il  étoit  très 
difficile  â  un  Gouverneur 
de  Province  de  favorifer 
les  Fermiers  fans  que  les 
Peuples  en  Ibuffriflent ,  ou 
de  rendre  juftice  aux  Peu- 
ples fans  mécontenter  ks 
Fermiers.  Ad  Art.  ^.15. 

{b)  Laodiceam  veni 
prid  Kal.  Sextiles.  Ex  hoc 
die  clavum  anni  movebis. 
l'jid.  1 5 . 
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donnant  plus  d'étendue  qu'il  ne  le  dé-  An.cieR.7c1. 

r  '-  Ciccr.    ^6. 

lire.      ^  ^  coss. 

Il  s'étoit  propofé  dans  Ton  admini-  serv.sulpi- 
ftration,  défaire  l'eiGTai  de  ces  Règles  ^^\^"p^u^ 
admirables  qu'il  avoir  autrefois  dref-  MAB.ctLLua. 
fées  pour  fon  frère ,  &  de  tirer  d'un 
Office  ennuyeux  &  défagréable  une 
nouvelle  gloire  pour  (on  caractère  ,  en 
laiifant  lïnnocence  de  la  conduire  &: 
la  juftice  de  fes  actions  pour  modèle 
à  fes  SuccelTeurs.  C'étoit  un  ancien 
ufage  entre  les  Proconfuls ,  lorfqu'ils 
partoient  pour  fe  rendre  dans  leur 
Province  ,  de  marcher  avec  toute  leur 
fuite  aux  frais  des  Cantons  qui  fe  trou- 
voient  fur  leur  palTage.  Mais  Ciceron 
n'eut  pas  plutôt  mis  le  pied  fur  le  ter- 
rein  d'autrui  qu'il  ne  voulut  être  à  char- 
ge ni  aux  Villes  ni  aux  Particuliers.  Il 
ne  prit  pas  même(4)ce  qui  étoit  dii  a  fon 

{a)    La  Loi  Julia,  qui  fnges.    Ego  quoridie  m?- 

étoit  duConfuiat  de  Jules-  ditor,  prscipio  meis  :  ia* 

Céfar,  portoit    que    dans  ciam    denique   ut  lumma 

toutes    les    Provinces    les  modeftia  bc  iumma  abili- 

Villes     fourniroicnt     aux  ncntiamunus  hoc  extraor- 

Gouverneurs  &:à  tous  ceux  dinariumtraducarr.us./6.9. 

qui  étoient  envoyés  par  le  Adhuc  fumptus  nec  in  me 

Sénat,  du  foin,  du  bois,  autpublice,  autptivatim  , 

du  f?l ,   quatre  lits  ,    ôcc.  nec  in  quemquam  Comi- 

Toutes    les   Villes    &  les  tum.    Nihil  accipitur  legc 

Bourçs  de  chaque  Province  Julia,    nihil  ab   hofpice: 

contiibuoient  à  cette  dé-  perfuafinn     eft     omnibus 

penfe  ,    avec     celles    qui  mcis  fervieiîdutuefle  fair..'e 

©coienî  Ilu:  les  giaiids  paf-  mez.   Belle   adh-oc.     Lioc 

'ù  iii] 
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Ao.'J^R.TOi.  rang  par  la  Loi  Julia.  Il  ne  voulut  rien 
^c  os  J/*  recevoir  «le  les  Hôtes  -,  Se  cet  exemple, 

serv.  sulpi-  dont  il  fit  une  re2;le  pour  tout  (on  cor- 
nus rufus.    /  ,'     1     15    1    f     ••       1 
jvi.ctAUDius^^g^  <^^^^^^  ^^  i  admiration  dans  toute 
.marcellus.  fa  route.  Il  oblerva  la  même  conduite 
en  Alie  ,  ne  loufFrant  jamais  que  les 
Officiers  acceptaiTent  rien  de  plus  que 
le  couvert  &  des  lits  *,  ôc  dans  les  lieux 
où  il  pouvoir  fe  priver  abfolument  de 
ces  (ecours  étrangers  ,  il  palToit  la  nuit 
dans  fa  Tente. 

Comme  fon  defTein  étoit  de  paroître 
à  la  tête  de  fes  Troupes  avant  la  fin  de 
la  faiion  militaire  ,  il  remit  à  viliter  les 
Villes  de  fa  Jurifdiction  &  à  prendre 
connoilTance  (a)  des  affaires  civiles 
pendant  Lhy ver.  Son  Armée  étoit  cani- 
pée  à  Iconium  en  Lycaonie  :  il  s'y  ren- 
dit le  24  du  mois  d'Août.  A  peine  eut-il 
fait  la  revue  de  fes  Troupes  qu'il  reçut 
avis  d'Antiochus  Roi  de  Comagene , 

animadverfum  Gn-ecoium  acciperc ,  fed  ne  ligna  qui- 

laufie    &   muko  fermone  dem  ,  nec  prscer  quatuor 

celebratur.   IbiH.  10.  Nos  ledos  &:  tedum  quemqiiâ 

adhuc  iter   per  Grxciam  ,  accipere  quidquam  :  mul- 

fumma   cum   admiratione  ris  locis  ne  tedumquidem, 

fecimus.  Ihid.   ii.Levan-  àc  in  tabcrnaculo  raanere 

uirmifcrsB  Civitates,  quod  pleruinque.  AdAtt.<^.  16^ 

nullus  fit  fumpcus  in  nos  ,  (a)  Eiat  mihi  in  animo 

neque  in   legatos ,    neque  re^la  proficifci   ad  exerci- 

in   Qu^ftorem,  neque  in  mm,  sflivos  menfes  reîi- 

quemqu3iu.  Scicononmo-  quos  rci  militari  date  ,  hi- 

do  nos  fœnum   aut  quod  bernos  Jurifdidlioni.  Ihal^ 

kge  Julia  dari    folet  non  14. 
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qne  les  Parthes,  (a)  fous  la  conduite  de  An.de r. 701. 
Pacorus  fils  de  leur  Roi ,  avoient  palfé     ^cosl  " 
i'Eupli^ate  dans  le  deffein  de  faire  une  serv-Sulpi- 
invafion    fur    les   Terres    Romaines,  m.claudiuv 
Cette  nouvelle  lui  Rt  prendre  fa  mar-  makcellusv 
che  vers  cette  partie  de  fon  Gouverne- 
ment qui  portoit  proprement  le  nom. 
de  Cilicie  ,  pour  la  garantir  des  excur- 
fîons  imprévues ,  ou  pour  y  prévenir 
les  foulevemens  qu'il  pouvoir  craindre 
de  Tes  propres  Peuples.   Mais  comme 
l'accès  en  étoit  difficile  de  tout  autre 
côté  que  celui  de  la  Cappadoce  ,  il  prit 
fa  route  au  travers  de  ce  Royaume  ,  &. 
fe  campa  près  de  Cybiftre  au  pied  du 
Mont  Taurus.  Son  Armée  5  comme  on 
l'a  déjà  fait  remarquer ,  étoit  compofée^ 
de  douze  mille  hommes  de  pied  Ôc  de 
deux  mille  iix  cens  chevaux^ians  y  com- 
prendre lesTroupes  auxiliaires  desEtats 
voiiins  ,  ni  celles  de  Dejotarus  Roi  de 

(4)Incaftra  veniadvn.  lizetx  reddits  funt  àTar- 
Kal.  Sept,  ad  in.  exercirû  condimoto  ,  qui  fîdcli:îi- 
liiftravi.  Ex  his  caftris  cum  mus  focius  crans  Taurum- 
gTavesde  ParthisNunciive-  Populi  Roinani  exiftima- 
liuentj  perrexi  inCiliciam,  tur ,  Pacorum  Orodi  Régis 
per  Cappadocis  parcem  Partharum  filium  ,  euirr 
eam  quae  Ciliciâ  attingit  ,.  per  magnocquitaïutranfif- 
Rcgis  Antiochi  Comngeni  fe  Euphratem  ,  &c.  Ep, 
légati  primi  mihi  nuncia-  fam.  is.  i.  Ecdem  die  ab 
rant  Parthoram  magnas  Jamblicho  Phylarcho  Ara- 
copias  Euphratem  tranlire  bum  liters  de  iifdem  lebus 
cœpifîe....  Cum  exercirum  ficc. 
iûCiliciamducerem  ,raiii 

B   ^- 
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An  (^cR.yoï.  Galarie  rfon  ami  intime  &  le  plus  fer-- 
^Tôs  t  n^e  Allié  de  la  République. 
serv.sulpi-      Pendant  quelques   jours   de  repos 

Cl  us  RuFUs.        j-1       •     j      ^  r  -1  1' 

M  claudius  ^^^  ^^  p^^^  dans  ion  camp ,  il  eut  1  occa- 
AiA&ctLLus.  fîon  d'exécuter  une  commilÏÏon  fpé- 
eiale  qu'il  avoir  reçue  du  Sénat.  C'étoit 
d'accorder  fa  protedion  à  Ariobar- 
zanes  Roi  de  Cappadoce  ,  en  faveur 
duquel  le  Sénat  avoit  porté  un  Décret 
fans  exemple  a  l'égard  d'aucun  Prince , 
où  il  déclaroit  «que  la  fureté  de  ceMo- 
«  narque  étoit  d'une  grande  importance 
«pour  la  République.Son père  avoit  été- 
rué  par  la  perfidie  de  fes  Sujets ,  ôc  l'on 
appréliendoit  les  fuites  de  la  mcme 
confpiration  pour  le  fils.  Ciceron  s 
dans  un  confeil  de  tous  fes  Officiers  ,- 
déclara  au  Roi  le  Décret  du  Sénat ,  de 
lui  offrit  le  fecours  de  fes  Armes  dans 
tout  ce  qui  concerneroit  le  repos  ôc  la 
lureté  de  fes  Etats.  Ariobarzanes  après 
l'avoir  remercié  de  cette  faveur ,  ré- 

E on  dit  à  fes  offres  ,  qu'il  n'avoit  aucun 
efoin  de  fecours  dans  descirconffcances 
où  il  ne  foupçonnoit  perfonne  d'en 
vouloir  à  fa  vie  ni  à  fa  Couronne  *,  fur 
quoi  Ciceron  l'ayant  félicité  d'une  fl- 
tuation  fi  heureufe ,  lui  confeilla  néan- 
moins de  ne  pas  perdre  de  vue  le  mal- 
heureux fort  de  fon  père ,  Ôc  de  tenir 
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conflamment  les  yeux  ouverts  autour  An.de R.ycr:. 
de  lui.  Ils  fe  quittèrent.    Mais  dès  le   ^'^^^^  \^' 
matin  du  jour  luivant ,  le  Roi  revint  serv.sulp*- 
au  Camp  ,  accompagné  de  Ton  frère  ôc  MXLA^J'ruit 
de  fes  Confeillers.  Il  implora  la  pro-  marcellus. 
tedion  du  Général  avec  une   abon- 
dance de  larmes  ,  lui  déclarant  qu'il 
avoir  reçu  pendant  la  nuit  des  avis  cer- 
tains d'une  confpiration ,  qu'on  n'avoir 
ofé  lui  découvrir  jurqu'à  l'arrivée  de 
l'Armée  Romaine  5  que  Ton  frère  ,  qui 
étoit  avec  lui ,  avoit  été  loUicité  d'ac- 
cepter fa  Couronne ,  &  que  ceux  qui. 
lui  avoient  fait  cette  offre  lui  paroiffant 
encore   redoutables   ,   il    lupplioit  le 
Proconful  de  lui  laiifer  quelques  Trou- 
pes pour  fa  défenfe.  Ciceron  répondit 
qu'à  la  veille  d'une  guerre  contre  les. 
Par  thés  ,   il  ne  pouvoir  affoiblir  fon 
Armée  fans  imprudence  ,  que  la  conf- 
piration   étant   heureufement   décou- 
verte les  forces  de  la  Cappadoce  fuf- 
iifoient  pour  en  arrêter  les  fuites  :  que 
le  devoir  d'Ariobarzanes  étoit  mainte- 
nant d'agir  en  Roi ,  c'eft-à-dire  ,  qu'a- 
près avoir   pris  de  juftes  précautions-  * 
pour  la  fureté  de  fa  vie  ,  il  falloir  qu'il 
punît  les  Chefs  du  complot  ce  qu'il 
pardonnât   généreufement  à  tous  les 
autres  :  que  d'ailleurs  il  devoir  lui 

B  vj 
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An.de  R.701.  refter  f^u  de  crainte  ,  lorfque  Tes  Peir- 
^cZ's  sf'  P^^s  ^^^  pouvoient  ignorer  le  Décret  du 
sfkv.sulpi- Sénat  «Se  qu'ils  voyôient  li  près  d'eux 
m.claudius  "^^  Armée  Romaine  prête  a  1  exécuter. 
max\c£lhjs.  Après  avoir  guéri  le  Roi  de  fes  allar- 
mes ,  il  rendit  compte  aux  Confuls  & 
au  Sénat ,  par  deux  Lettres  publiques , 
des  aifaires  de  la  Cappadoce  «Se  du 
mouvement  des  Parthes.  Dans  une 
Lettre  particulière  qu'il  écrivit  a  Ca- 
ton  5  l'Ami  3c  le  Protedeur  d'Ariobar- 
zanes ,  il  l'informoit,  »  que  non-feule- 
3J  ment  il  avoit  mis  ce  jeune  Prince  a 
»j  couvert  de  toutes  fortes  d'attentats , 
»  mais  qu'il  croyoit  avoir  bien  établi 
«  ion  honneur  &  fa  dignité  pour  la 
«  fuite  de  fon  règne  ,  en  lui  faifant 
3>  reprendre  (es  anciens  Confeillers 
«  que  Caron  lui  avoit  recommandés, 
«  &:  en  chalTant  du  Païs  un  jeune  Prè- 
3>  tre  de  Bellone  ,  efprit  turbulent 
3J  qui  avoit  fervi  de  Chef  aux  Fa- 
«  âieux ,  ôc  qui  s'étoit  acquis  un  pou- 
«  voir  prefqu'égal  à  celui  du  Roi. 

Ariobarzanes  ctoit  fi  pauvre  qu'il 
donna  naiifance  à  une  efpéce  (a)  de 
Proverbe.  Il  devoit  des  iom.mes  im- 
menfes  ,  qu'il  avoit  ou  empruntées , 

r    (a)  Marcipiis  locuples     Hc-.    E^.  j.  €.   E^.  ftû}^ 
c^etaerisCafpadocuinRex,     ij.  2. 
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ou  promiks  pour  divers  fervices.  C'é- An.deR.yos. 
toit  un  ufage  aifez  commun  parmi  les  ^coVs.^' 
Grands  de  Rome  de  prêter  de  l'argent  serv.  sutn- 
aux  Princes  &  aux  Villes  qui  étoient  mIcl^udIus 
dans  la  dépendance  de  l'Empire  j  mais  marceliu^. 
l'intérêt  étoit  exorbitant  ^  &  de  part 
6c  d'autre  néanmoins  ces  prêts  étoienî 
regardés  comme  un  rafinement  de  po- 
litique.   Les  Princes   mettoient   ainfi 
dans  leurs  intérêts  les  plus  puifTans  Ci- 
toyens de  Rome  par  une  efpece  de  pen- 
iion  honorable  ^  &  les  Romains ,  qui 
rrouvoient    l'occahon   de  placer  leur 
argent  avec  tant  d'avantage ,  augmen- 
toient   agréablement   leurs    richeires. 
L'intérêt  ordinaire  de  ces  prêts  étoiî 
chaque  mois  d'un  pour  cent ,  avec  Tin- 
térêt  de  l'intérêt  courant.  C'étoit  le  plu3 
bas ,  car  dans  les  cas  extraordinaires  on 
n'avoir  pas  honte  de  le  faire  monter 
quatre  fois  au-deiTus.  Pompée  recevoir 
tous  les  mois  d'Ariobarzanes  environ 
cinquante  mille  livres  de  notre  mon- 
ncye  ,  ce  qui  ne  faifoit  point  encore 
l'intérêt  pl^in  des   fommes  qu'il    lui 
avoir  prêtées.  Brums  avoir  fait  auill  des 
avances  confîdérables  à  ce  Prince ,  & 
les  inicances  qu'il    faifoit  à  Ciceron 
pour  s'en  procurer  le  payement  font 
fort  prenantes  dans  fes  Lettres.  Mais 
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An^cR.701.  les  Agenjde  Pompée  l'étoient  encore 

cZ's  l  '  plus ,  de  le  Roi  de  Cappadoce  étoit  fi 

serv  suLPi-  pauvre,  qu'après  bien  des  foUicitations 

cius  RuFus.  ^-  ^       r  1,    r    '  j 

m.clauduis  Ciceron  conçut  peu  d  elperance  de 
MARCEtLus.  fervir  efficacement  Brutus.  Ariobarza- 
nes  ne  laifla  pas  de  lui  offrir  le  préfenc 
qu'il  avoit  toujours  fait  aux  Gouver- 
neurs Romains.  Mais  Ciceron  le  re- 
fufa  généreufement ,  en  lui  confeillant 
de  l'employer  à  payer  Tes  dettes  v  & 
voyant  que  d'autres  nécelfités  ne  lui 
permettoient  pas  d'envoyer  du  moins 
cette  fomme  à  Brutus  ,  il  rendit  un 
trifte  compte  de  fa  négociation  (a)  à. 

Atticus  qui  l'en  avoit  chargé »  Je 

«  viens  maintenant  à  Brutus  ,  lui  dit- 
M  il ,  à  la  fuite  d'une  fort  longue  Let- 
«  tre  5  à  ce  Brutus  dont  vos  confeils 
»>  m'avoient  fait  rechercher  l'amitié 
»  avec  empreiTement ,  &  pour  qui  je 
«  commençois  à  me  fentir  de  l'incli- 

w  nation.  Mais le  dirai-je  ?  non  , 

w  car  je  crains  de  vous  fâcher.  Je  puis 
M  vous  alfurer  qu'il  n'a  pas  tenu  à  moi 
'>  qu'il  ne  fut  content  &  que  je  n'ai 
»  rien  épargné  pour  lui  rendre  le  fcï- 
»>  vice  qu'il  défu'oit.  Il  m'avoit  donné 
f>  un  mémoire  de  fes  affaires  j  je  n'en 
i»  ai  négligé    aucune.   Premiéreaicnî. 

U)  Ad  Acr.  6.  i^ 
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j'ai  prelfé  Ariobarzanes  .  jufqu'à  le  An.dcK.70z. 
prier  de  deftiner  pour  Brutus  l'argent  ^c'^osJ^* 
qu'il  m'ofFroit.  Pendant  quelques  serv.  sutpi- 
jours  qu'il  a  paffés  avec  moi  il  y  a  '^^.^Z». 
paru  dilpofé.  Mais  à  peine  m'eut-il  marcellus.. 
quitté  qu'il  fe  vit  aiîiégé  par  une 
foule  de  gens  d'affaires  de  Pompée  , 
*  qui  a  plus  de  pouvoir  que  perionne 
»  fur  l'elprit  de  ce  Prince  ,  &  qui  en  a 
d'autant  plus  dans  ces  dernières  cir- 
conftances  ,  qu'on  eft  perfuadé  ici 
qu'il  y  viendra  commander  contre 
les  Parthes.  Voici  néanmoins  tout  ce 
qu'il  a  pu  obtenir  :  il  touche  par 
mois  fur  les  importions  extraordi- 
naires de  la  Cappadoce  trente -trois 
Talens  attiques.  Ce  n'eft  pas  même- 
l'intérêt  de  fon  argent  j  mais  il  s'er^ 
contente  &  ne  preffe  point  pour  le 
principal.  Le  Roi  Ariobarzanes  ne 
paye  ni  ne  peut  payer  aucun  autre 
créancier,car  il  n'a  point  de  fonds  ni 
de  revenus  réglés  j  il  eft  obligé  à  l'e- 
xemple d'Appius  d'impoier  des  taxes 
extraordinaires  qui  fuffifent  à  peine 
pour  payer  à  Pompée  l'intérêt  de  ce 
qui  lui  eft  dû.  Il  eft  vrai  que  ce 
Prince  a  deux  ou  trois  Amis  fort  ri- 
ches ',  mais  ils  ne  font  pas  plus  dif- 
pofés  à  prêter  que  vous  ou  moi.  Je  ne 
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A^.dcR.7oi.  ,,  laifTe  pas  de  le  prelfer  de  tems  ea 

Cas  s.  '  »  tQms  p^r  mes  Lettres.  Dejotarus  m'a 

sekv.sulpi-  »,  clif  qu'il  avoit  envoyé  des  sens  ex- 

m.claudius  '  prcs  pour  lui  parler  de  c.ette  aftaire , 

AfARcELLus.  „  &  qu'Ariobarzanes   avoit   répondu 

«  qu'il  éroit  fans  argent.  Je  me  le  per- 

"  iuade  fans  peine  ,  car  je  fçais  quelle 

"  cil  la  pauvreté  de  ce  Prince ,  ôc  le 

»  déplorable  état  où  eft  Ton  Royaume^ 

»»  Aulîi  je  penfe  à  me  décharger  de 

«  cette  tutele  j  ou  ,  comme  Scevola  5 

"  Tuteur  de  Glabrion  ,  je  demanderai 

"  que  l'on  remette  à  mon  Pupille  les 

w  intérêts  &  le  principal. 

Mais  Brutus  avoit  recommandé  à  Ci- 
ceron  une  affaire  de  la  même  nature  , 
qui  lui  caufa  beaucoup  plus  d'embarras. 
La  Ville  de  Salamine  devoir  à  deux  de 
fes  Amis  ,  Scaptius  ,  de  Matinius,  Ix 
Comme  d'environ  cinq  cens  mille 
francs  ,  au  plus  haut  intérêt.  Il  deman- 
doit  au  Proconfurde  Cilicie  ,  dans  le 
Gouvernement  duquel  l'Ifle  de  Chypre 
étoit  comprife  ,  de  prendre  fes  Amis 
fous  fa  protedion.  Appius  ,  à  qui  Ci- 
ceron  avoit  fuccédé  dans  cette  Pro-. 
vince  >  étant  beau-pere  de  Brutus  ,, 
avoit  aidé  Scaptius  de  toute  fon  auto- 
rité. Il  lui  avoit  donné  une  Préfedure  ,. 
^le  commandement  d'une  Troupe  de. 
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Cavalerie  ,  dont  il  avoir  abufé  pour  An.de  R-oi; 
courmenter  les  Habitans  de  Salamine  ,    ^^oss^^" 
ScIqs  forcer  par  la  violence  a  le  payer,  serv.  sulfi- 
Un  jour  ayant  (  a  )  enfermé  tout  leur  ^"ctAur^us 
Sénat  dans  la  Salle  qui  fervoit  à  leurs  marcellus. 
Allemblées,  il  l'y  retint  fi  long-rems 
que  lix  des  Sénateurs  y  moururent  de 
faim.  Brunis  vouloir  lui  faire  obtenir 
le  même  degré  de  faveur  auprès  du 
nouveau    ProconfuL     Mais    Ciceron 
ayant  été  informé  de  fes  violences  par 
une  dépuration  de  la  Ville  de  Salamine^ 
lui  ôta  fa  Préfecture  &c  le  commande- 
ment de  fes  Troupes  ,  fous  prétexte 
qu'il  s'étoit  fait  une  Loi  de  n'accorder 
aucun  Emploi  de  cette  nature  à  ceux 
qui    avoient  quelqu'intérét  de   com- 
merce ou  d'argent  dans  la  Province. 
Cependant  pour  donner  quelque  iatis- 
faction  a  Brutus  ,  il  ordonna  aux  Habi- 
tans de  Salamine  de  payer  ce  qu'ils  dé- 
voient à  Scaptius  ,  fuîvant  la  forme 
d'un  Edit  qu'il  avoit  déjà  porté  ,  par 
lequel  il  étoit  défendu  dans  la  Pro- 
vince de  faire  monter  l'intérêt  de  cha- 
que mois  au-defuis  d'un  pour  cent. 
Scaptius  refufa  d'accepter  le  payement 

(  a  )  Fuerac  enim  Prae-  Senacum  Salaminse    obfc- 

fcclus  Appio  ,   Se  quidem  derat ,  ut  famé   Senarores 

habaeraclurmasEquitum,  quinque   morereniur.    Ih^ 
quibas  incli^luni  in  Curia 


54         HIST.DELAVIE 

AadcK.yot.  daiis  ces  fermes ,  infiftaiit  fur  les  con- 

^^cosL^'   tiitions  du  Contrat ,  qui  portoient  qua- 

srRv.suLPi- tre  pour  cent,  ce  qui  avoir  dcja  fait 

M  claudius  monter  les  arrérages  cie  i  niterct  au 

marceilus.  double  du  capital  (.z)  j  tandis  que  les 

Falaminiens  proteilioient  à  Ciceron  , 

qu'ils  n'auroient  pas  été  même  en  état 

de  payer  le  capital ,  s'il  n'avoit  eu  la 

généroiité  de  leur  remettre  la  (omme 

qu'ils  avoient  coutume  de  donner  aux 

Gouverneurs  ,  &  qu'ils  deftinoient  à 

s'acquitter  avec  Scaptius. 

Une  extorfion  fi  odieufe  enflamma 
l'indignation  du  Proconful.  Il  réfo- 
iut  5  malgré  les  inftances  d'Atticus  Se 
de  Brutus ,  de  la  réprimer  avec  toute 
la  féverité  de  fa  juftice^  ôc  l'aveu 
que  l'efpérance  (/)  de  le  toucher  fie 
faire  à  Brutus ,  de  s'être  (ervi  du  nom 


(a)  Itaque  ego  quoilic  me  quodam   moJo  ùnre  : 

tecigi   Provinciam  ,    ciim  arque  eaam  minus  elle ali- 

mihi  Cyprii   legaci  Ephe-  quaaco  in  Scnptii  nominc 

fum  obviam  venifTent ,  li-  quam  invedtigaliPrzcorio. 

teras  iwCi.  ut  Equités    ex  IbiH.  <;.  xi. 

infula    ftatijn   deceierent.  (  b  )  Atquc  hoc  rcmporc 

AdAtt.f>.   I.  Contccerara  ipfoimpini;;it  mihi  Epifto- 

ut  folverenc  centehmis....  lam    Scaptius    Brati ,  rem 

at  Scaptius  quatcrnas  po-  illam    luo   periculo    cfle  %. 

ftulabar.  lu.....  Homincs  quod   nec   mihi    unquam 

non    .noJo    recufarc ,    fcd  Brutus    dixerat    ncc     tibi. 

ctiam  dicere  fc  à  me  folve-  Ihu'.     Nunquam    ex  illo 

jc.    Qu' d    enim    Praecoii  audivi  illam  pccuniam  cfle 

dare  con'ueffcnt.  quoniam  fuam.  Ibid, 
c^o  non  acccpcram  ,  f c  à 
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de  Scaptius  pour  le  faire   paver  d'une  An.dcR.-oi, 

1  ^   •   1      ^  1     •      1     •         '^  '  Cicer.    ^6. 

dette  qui  le  regardoit  lui-même,  n  eut     c  o  s  s. 

pas  la  force  d'ébrarder  fa  réfolution.  sekv.suipi- 

Cependant  il  fût  doublement  affligé  ,  M.CLAurn'ii 

&  de  trouver  Brums  capable  d'une  in-  marcellus. 

juftice  5  &  de  ne  pouvoir  fuivre  aux 

dépens    de    fon    devoir  l'inclination 

qu'il  avoit  à  l'obliger.   Il  s'en  plaint 

amèrement   dans  les  Lettres  à   Atti- 

cus  (  i  ).   '^  Voilà  5  dit-il ,  le  détail  de 

»  l'affaire  dont  Brutus  fe  croit  en  droit 

n   de  faire  des  plaintes.  S'il  me  con^ 

>i  damne  fur  cet  expofé  ,  je  ne  veux 

"  point  avoir  de  tels  amis ,  &  je  luis 

»>  tien  fur  du  moins  que  Caton  fon 

»  oncle  ne  me  condamnera  pas....  Si 

w  Brutus  prérend  que  contre  monpro- 

»  pre  Edit,  &  contre  tous  les  autres 

»  Jugemens  que  j'ai  rendus  ,  {b)  je 

w  doive   faire  payer    Scaptius  lur  le 

«  pied   de    quatre  pour    cent ,    pen- 

"  dant  que  les  Ufuriers  les  moins  trai- 

»  tables     fe    contentent    d'un    pour 

w  cent  -,   s'il  s'ofrenfe  que  je   lui  aie 

»  refufé  une  place  de  Préfet  pour  un 

»'  Négociant ,  quoique  Torquatus  & 

»j  Pompée  5  à  qui  j'en  ai  refufé  par  la 

(  a  )   Habes  meam  eau-  ejus  certe  probabitur.Z&;W^ 

fam  :  quae    fi    Bruto   non  j.  ii. 
probatur  ,  nefcio  cur  illum         (  L  )  Ibid, 
aa:eii:us   :    fcd    avunculo 
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An.JoR.702. .,  même  raifon  ,  au  premier  pour  Le-- 
coss.      •'  i"^i»-^s ,  qui  d  ailleurs  eltde  mqs  amis, 
serv.sulpi-  „  ^  au  lecond  pour  Sexrus  Starius , 

Cl\3>    RUFUS.  1,  ^  ,  .  ,-1 

m.claudius  "  1^^  i  ayent  pas  trouve  mauvais  -,  s  il 
MARGEJ.LUS.  ;j  eft  choqué  de  ce  que  j'ai  fait  fortir 
»  de  rifle  ;  de  Chypre  cette  Cavalerie 
»'  que  Scaptius  commandok  ,  )^  fuis 
»*  bien  fâché  de  ne  pouvoir  pas  kii 
»'  plaire  -,  mais  je  le  fuis  bien  davanta- 
»  ge  de  le  trouver  fi  différent  de  l'i- 
"  dée  que  je  m'étois  formée  de  lui. 
»'  Je  vous  avois  déjà  écrit  alTez  au 
>»  long  (ur  cette  matière  -,  mais  j'ai  été 
»  bien  aife  de  vous  faire  voir  que  je 
»>  n'ai  pas  oublié  ce  que  vous  ni  écri- 
>j  viez  dernièrement ,  que  quand  le 
*  pofte  où  je  fuis  ne  me  vaudroir  que 
«  roccaiion  de  g^a^ner  l'amitié  de  Bru- 
»  tus,  ce  leroit  toujours  beaucoup.  Je 
»  veux  croire  qu'elle  me  feroit  fort 
«  avanrageufe  s  mais  vous  ne  voudriez 
«  pas  fans  doute  que  je  la  gagnafîe 
»  aux  dépens  de  la  Juilice.  J'ai  fait 
»  pour  Scaptius  tout  ce  que  mon  Edit 
"  me  permettoit.  Que  pouvois-je  faire 
»  de  plus  ?  je  m'en  rapporte  à  vous,  & 
"  je  n'en  appellerai  point  à  Caton. 
»»  Mais  jugez -moi  fuivant  les  maxi- 
»'  mes  &  les  règles ,  que  vous  m'avez 
a»  données  vous  -  même  ,  «Se  qui  font 


\ 
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-ii  gravées    profondément   dans  mon  An.dcR.70i, 
w  efprir.   Lorlque  vous  me  quittâtes  ^^q^\1^' 
»i  les  larmes  aux  yeux  ,  vous  me  re-SERv.sutpi- 
»  commandâtes  par-delTus  toutes  cho-^j"^  ^^"^'-^• 
»*  les  d  avoir  loin  de  ma  réputation  5Marceli.us. 
*>  de  vous  m'en   faites  fouvenir  dans 
»'   toutes  vos  Lettres.  Si  quelqu'un  n'eft 
«  pas  content  de  moi ,  je  m'en  confo- 
«  lerai ,  pourvu   que  j'aie   la  Juftice 
*>  de  mon  coté  ;  a   préfent  fur  tout, 
*>  que  j'ai  pris  de  nouveaux  engage- 
w  mens  avec  elle  ,  en  donnant  mes  fix 
3>  Livres  de  la  Rcpublique.  Enfin  ,  dans 
une  autre  Lettre  -,  car  l'attention  ne  fe 
laffe   point    en   lifant    les   fentimens 
d'une  fi  haute  vertu.   »  Quoi  donc  , 
»^  cher  Atticus  \  {a)  vous  qui  vantez 
>•  mon  intégrité  &:  ma  vertu ,  vous  me 
"  priez  de  donner  des  Troupes  à  Scap- 
i>  tius  pour    extorquer    de    l'argent  ! 
»j  cette  prière ,  comme  parle  Ennius  , 
»  a-t-elle  pu  fortir  de  votre  bouche  ? 
»  Vous    êtes   fâché  quelquefois ,  me 
»  dites-vous  de  n'être  pas  venu  avec 


(  iï  )  Ain' tandem  Attice,  bis  morderi    te  interdum 

laudacor  integricatis  &  ele-  quod  non  lîmul  hs,paterere 

gantiz  noftrae  ?    Aufus  es  me  id  facere  lï  vellem  ?  E-c 

hoc  exore  luo  ,  inquicEn-  ego  audebo  légère  unquam 

nius ,   ut   Iquices    Scaptio  aut    attingere    eos    libres 

ad    cogendam     pecuniam  quos   tu   laudas  ,   fi    taie 

.darem  ,  me  rogareî   Aut  quid  fecere?  Ad  Att,  6.  i, 
;j.  fi  mecum  cffès ,  qui  fcri- 


i 
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An.dcR.yoï.  .,  moi  ^:  fi  VOUS  v  étiez  ,  me  laiiTeriez-^ 

Ciccr.    î<>.  C  '  r 

coss.     *'  VOUS  raire  ce  que  vous  me  propotez 
serv.  sulpi-  „  dans  l'éloi^nement  1  Comment  ofe- 

CIUS  RUFUS.  •      .  s'-'  1  f  T   • 

m.clauduis  "  rois-je  après  cela  regarder  ces  Livres 
MAKCELLus.  „  dont  vous  êtes  li  content?  En  vérité 
w  vous  avez  dans  cette  occafion  trop 
»  d'égard  pour  Brutus ,  &  trop  peu 
»  pour  moi.  Il  lui  dit  même  en  confi- 
dence ,  que  toutes  les  Lettres  de  Bru- 
tus 5  lorfqu'ii  ne  lui  écrivoit  que  pour 
lui  demander  des  faveurs  ,  font  dures, 
iieres ,  arrogantes  ;  (  ^  )  qu'il  ne  con- 
sidère ni  ce  qu'il  demande  ni  à  qui  il 
écrit  '■)  que  s'il  conferve  cette  humeur, 
Atticus  peut  l'aimer  feul ,  avec  certi- 
tude de  ne  pas  l'avoir  pour  rival  :  mais 
qu'il  efpere  néanmoins  que  fon  carac- 
tère pourra  s'adoucir.  Cependant  ne 
changeant  rien  au  defir  nncere  qu'il 
avoit  de  l'obliger  ,  il  ne  celTa  point  de 
preffer  Ariobarzanes,  (  ^  )  de  qui  il  ob- 

{a)  Ki  meetiam,  cum  autad  qucm.  Ibid.  6.  5. 
rogat  aliquid  ,  conrumaci-         (  b)  Bruti  tui  caufa  ,  «c 

ter,  arroganter,  foletfcri-  fxpe  Tcripfî  ,  feci   omnia. 

bere.  Ibid.  6.  i.  Ommnoy  Ariobarzanes  non  inPom- 

•foli  enim  fumus,nullasiin-  peium  prolixior  per  ipfum 

quam  ad  me  literas  niific  quam  per  me  in  Brutum. 

Srucus ,  in  quibus  non  eflet  Pro  ratione  pecunis  libe- 

arrogans  aliquid  ,  in  quo  dus   eft    Eiiitus    tradatus 

tamcn  ille  mihirifumma-  quam     Pompeius.     Bruro 

gis  quam  itomachum  mo-  curata    hoc  anno  talenta 

veie  folet  :  fed  plane  pa-  circirer  C.  Pompeio  in  feï 

rum  cogita:  quid  fcribac  menfibus  promiflacc.I^/V/, 
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lint  enfin  cent  talens,  qui  étoient  fui- An.de R.-oi. 
vant  toute  apparence   le   prélent  que  ^c"'ss^^* 
ce  Prince  l^ii  avoir  deftiné  a  lui-même,  serv.sulpî- 
ôc  qu'il   fe   hâta   de    faire  toucher  àMlcLAUBu's' 

BrUtUS.  MARC£LLU5, 

Son  camp  étoit  encore  au  pied  du 
Mont  Taurus ,  d'où  il  obfervoit  les 
mouvemens  des  Parthes  ,  lorfqu'il 
apprit  qu'ils  s'étoient  partagés  en  deux 
corps ,  qui  avoient  pris  différentes  rou- 
tes. L'un  s'étoit  avancé  dans  la  Syrie , 
juiqu'à  Antioche  ,  où  il  tenoit  Cailius 
bloqué.  L'autre  avoit  pénétré  dans  la 
Cilicie ,  mais  s'étant  lailTé  furpren- 
dre  par  les  Troupes  qui  étoient  à  la 
garde  du  Pays,  il  avoit  été  taillé  en  pie- 
ces.  Sur  ces  nouvelles ,  Ciceron  fe 
hâta  de  lever  fon  camp  ,  &  prenant 
par  le  Mont  Taurus ,  il  alla  fe  faifir 
des  paifages  de  l'Amanus,  grande  ÔC 
forte  Montagne  qui  iéparoit  la  Syrie 
de  la  Cilicie  Se  qui  leur  fervoit  de  li- 
mites communes.  Les  Parthes  furpris 
ôc  découragés  par  une  marche  fi  prom- 
pte abandonnèrent  Antioche  j  &  Caf- 
fius  (  a  )  tombant  lur  eux  dans  leur  re- 

(  a  )  Icaque   confeflim  Syriara  à  Cilicia  in  aqua- 

iter   in  Ciliciam    feci  per  rum  divortio  dividit.  Ru- 

Tauri  Pylas.  Tarfum  veni  more  advencus  noftri.  Se 

a.l  m.  Non.  Od.  inde  ad  CalÏÏo  qui  Antiochia  tene- 

Amanura    contendi  ,   qui  batur  animus  acceflît,  Se 
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An.dcR.701.  traite  /'en  tua  une  partie  6c  blelfa  mof- 

c  o'i  L^'  tellement  Orlaces  leur  Général. 
serv  sulpi-  a  l'ouverture  d'une  guerre  que  la 
îvi.CLADDuis^^^g^'^'^c^  r^'^'^^te  de  Crallus-avoit  ren- 
Marcellus.  due  terrible  aux  Romains  ,  les  Amis 
de  Ciceron,qui  n'avoient  pas  une  haute 
idée  de  Tes  talens  militaires,  n'étoient 
pas  (ans  inquiétude  pour  la  conduite  ôc 
le  fuccès  de  fes  Armes.  Mais  fe  voyant 
engagé  dans  cette  nouvelle  carrière  , 
il  recueillit  toutes  les  forces  de  fa  pru- 
dence de  de  Ton  courage  ,  de  l'on  ne 
trouve  nulle  part  que  l'un  ou  l'autre 
ait  paru  lui  manquer.  »  Je  fuis  plein 
»  de  confiance  (a),  écrivit-il  à  Atticus, 
M  &  comme  j'ai  pris  de  bonnes  mefures 
»  j'elpére  que  la  fortune  me  fécondera, 
*>  Nous  fommes  campés  près  des  fron- 
*i  tiéres  de  la  Cilicie ,  dans  un  poite 
»>  fort  avantageux  ,  où  nous  avons  dts 
»  vivres  en  abondance  ,  &c  où  nous 
M  fommes  maîtres  des  paffages.  Mon 
»  Armée  n'eft  pas  nombreufe  ,  mais 
M  elle  m'eft  afFedionnée  &  elle  fera 
>'  bien-tôt  doublée  par  celle  de  Dejo- 
»  tarus.  Je  fuis  plus  fur  de  mes  Alliés 

Parrhis  timor  injcifVus  eft,  dux  Parthorum  vulniis  ac- 

Icaque  cos  cedemcs  ab  op-  cepit ,  eoquc  interiic  pau- 

pido  Caffius  ii^fecutus  rem  cis  poftdiebus.  Ad  Att,  5. 

benc  geflîc.    Qiia  in  t"uga  ,  lo. 
ïçagua   autorkate  OiIaccs         {a  )  Ibid.  5.  18. 

>i  qu'aucun 
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»  qu'aucun  autre  Gouverneur  l'ait  ja- An.dcR.-st. 
>*  mais  été  ,  parce  qu'ils  font  charmés  ^c'csT' 
a  de  ma  douceur  ôc  de  mon  déiinté-  serv.  sulpi- 
y>  reffement.  Je  fais  prendre  les  Armes  ,^,c'laudius 
»  aux  Citoyens  Romains  qui  font  dans  marcellus, 
w  cette  Province,  j'établis  des  maga- 
»*  zins  de  bled  dans  les  Places  ,  eniin 
»  je  fuis  en  état  de  combattre  l'Ennemi 
»  il  j'en  trouve  l'occafion  ,  ou  de  l'em- 
»  pécher  du  moins  de  me  forcer.  Raffu- 
»»  rez-vous  donc ,  car  je  connois  votre 
»>  cœur  &  je  vois  d'ici  les  inquiétudes 
»'  que  je  vous  caufe. 

Mais  le  danger  s'étant  évanoui  du 
ODté  des  Par  thés,  du  moins  pour  le  reile 
de  la  faifon ,  il  ne  voulut  point  con- 
gédier fon  Armée  fans  lui  avoir  fait 
tirer  quelque  fruit  de  Ces  peines.  Les  ha- 
bitans  des  Montao;nes  voifines  étoient 
une  nation  fiere  de  indépendante  ,  qui 
loin  de  fe  foumettre  au  pouvoir  Ro- 
main 5  avoir  toujours  paru  ferme  à  la 
vue  des  Armées  de  la  République  &  fe 
fioit  a  fes  forces  &  à  ks  Châteaux  que 
leur  iituation  fembloit  rendre  impre- 
nables. Ciceron  fe  perfuada  qu'il  etoit 
important  de  réduire  des  voifins  Ci  fiers. 
Il  diflîmula  fon  deffein  ,  &  penfant 
a  les  furprendre  ,  il  retira  fes  forces 
vers  la  Cilicie.   Mais  après  une  mar- 

Tome  II/.  C 
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An.dcR.70i.  che  de  deux  jours  ,  il  tit  rafraichir  ion 
^c os s^'   ^^^^^^^  y  ^  retournant  fur  Tes  pas  après 
se^v.  sulpi-  avoir  pourvu  à  la  tureté  de  Ton  bagage- 
M.CtAumJ;  q^i'il  ^^'i^^oiz  derrière  lui ,  il  regagna 
marcellus.  le  Mont  Amanus ,   avec  une  diligence 
extrême  ,  en  réglant  la  marche  pour  y 
arriver  pendant  la  nuit.  Le  1 3  d'Octo- 
bre ,  étant  entré  dans  les  Montagnes 
avant  la  pointe  du  jour ,  il  divifa  Ces 
Troupes  entre  lui  6c  (es  quatre  Lieute- 
nans  ,  &c  (econdé  de  Ion  frère  il  fondit 
iur  un  canton  des  plus  peuplés  ,  tandis 
que   fcs  Lieutenans   attaquèrent  auiîl 
brufquement  les  autres.  Il  ne  leur  fut 
pas    difficile   de    tuer  une  partie  des 
habitans  Se  de  faire  prifonniers  tous 
ceux  qui  échappèrent  à  l'épée.  Ils  pri- 
rent iix  Forts  5    ils  en  brûlèrent  un 
plus  grand  nombre  ,  &  la  feule  Place 
qui  ht  quelque  réfiftance  fut  Erana,  Ca- 
pitale du  Pais  5  qui  fe  défendit  avec  af- 
fez  de  vigueur  depuis  le  matin  julqu'au 
milieu   de   l'apres-midi.   Ciceron  fut 
falué  Empereur  par  les  Troupes  viclo- 
rieufes  ,  6c  reprenant  fon  Camp  au 
pied  des  Montagnes  ,  il  y  paffa  cinq 
jours  à  démolir  les  Forts  6c  à  s'aflurer 
par  d'autres  expéditions  la  durée  de 
cette  conquête.    Le    lieu   qu'il    avoir 
choifi  pour  camper  étoit  le  même  qui 
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avoir  fervi  de  Camp  (  4  )  au  Grand  Aie-  An.dcR..7oi. 
xandre  avanr  la  bataille  d'iAlis.   Il  y  ^'cos's^- 
avoir  élevé  pour  monumenr  de  fa  vi-  serv.  sulpi- 
ctoire  trois  Autels  qui  fubfiftoienr  en-  MXLAumuJ 
core  ôc  qui  avoienr  confervé  Ton  nom  -,  Ma^cellus. 
circonftance  qui  fournir  à  Ciceron  le 
fujet  d'un  badinage  agréable  dans  les 
Lettres. 

Du  Mont  Amanus  il  fit  marcher  fes 
Troupes  contre  une  autre  Narion  qui 
n'étoit  pas  moins  ennemie  du  nom 
Romain  ^  &  qui  vivoit  dans  une  indé- 


I 


(  a  )  Qui  mous  erat  ho- 
ftium  plenus  fempiteruo- 
rum.  Hic  ad  III.  Id.  Od. 
magnum  numerum  ho- 
Ibum  occidimus.  Caflella 
rriuniriirima  ,  nocturno 
Poncinii  advemu,  ncfcro 
maïutino  cepimus ,  incen- 
dimus.  Imperatores  appel - 
Jati  lumus.  Caftra  paucos 
dies  habuiiTiUS  ,  ea  ipfa 
qui  concra  Darium  habue- 
xat  apudiflum  Alexandecj 
Impcraror  haudpaulome- 
lior  quam  auc  tu  aut  ego. 
Ibi  dies  qumque  raorati, 
direpto  Se  vaftato  Amano, 
inde  difceflîmus.  Ad  Ait. 
5.  lo.  Ixpedito  cxercitu 
ïia  nodu  icer  fcci ,  uc  ad 
in.  Id.  Oaob.  cum  lu- 
cefceret,  in  Amanum  afcen- 
derem  ,  dilhibucifque  co- 
hortibus  &:  auxiliis ,  cum 
aliis  j  QuiiKusirairerlega- 


tus,  raecum  fimul ,  aliis 
C.  l'ontinius  legarus ,  reli- 
quisM.  Anneius&M.Tul- 
iius  legati ,  priefTenc ,  plc- 
rofque  nec  opinantes  op- 
prelîîmus.  Eranam  auttra, 
qua;  tuit  non  vici  inllar, 
ledurbis  ,  quod  era:  Ama- 
ni  caput,  acriter  ôc  diu 
repugnantibus  ,  Pontinio 
illam  partéAmani  tenente, 
ex  tempore  ufque  ad  horâ 
diei  dccimara  magna  mulci- 
tudinc  hoflium  occila  cepi- 
mus, caftellaque  fex  cap- 
ta, complura  incendiraus. 
His  rébus  ita  gelcis ,  caftra 
in  radicibus  Amani  habui- 
raus  apud  aras  Alexandri 
quatriduum  ,  Se  in  reli- 
quiis  Amani  delendis  , 
agrifque  vaftandis  idtem- 
pus  omne  confumlimus. 
Ep,fam.  1^.4. 
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An.de  R.yoï-pendance  fi  abfolue  qu'elle  n'avoic 
^coss!  *  jamais  été  foumife  aux  Rois  mêmes 
st.rv.  sulpi-  du  Pais.  La  Ville  capitale ,  qui  Te  nom-» 
^iXLAumus  ^^^^^^  Pindeniiïum ,  étoit  fituée  fur  le 
2^4ar.cellus.  fommet  d'une  Montagne.  L'art  avoit 
contribué  autant  que  la  nature  à  la  for- 
tifier ,  Se  par  les  foins  continuels  des 
habitans  elle  étoit  pourvue  de  tout  ce 
qui  étoit  nécelTaire  à  leur  défenfe.  Auflî 
étoit-elle  devenue  le  refuse  des  Défer- 
teurs  ,  Se  comme  le  centre  de  tous  les 
ennemis  du  nom  Romain.  Les  Parthes 
mêmes  y  étoient  attendus  ,  Se  c'étoit 
dans  cette  confiance  qu'ils  avoient  eu 
la  hardieiïe  de  s'engager  fi  loin  dans 
le  Pais.  Ciceron  s'étant  déterminé  à 
Be  rien  épargner  pour  la  réduire,  com- 
mença régulièrement  le  fiége ,  Se  quoi- 
qu'il ne  manquât  point  de  machines, 
ni  fes  Soldats  de  courage ,  il  eut  befoin 
de  Cix  femaines  pour  la  forcer  de  fe 
rendre  à  difcrétion.  Les  habitans  furent 
vendus  pour  l'efclavage  ,  Se  lorfque 
Giceron  rendit  compte  de  fa  victoire 
au  Sénat .  il  avoit  déjà  tiré  plus  de  cinq 
cens  mille  livres  de  cette  vente.  Tout 
le  refte  du  butin ,  à  la  réferve  des  che- 
vaux, fut  abandonné  aux  Soldats.  Dans 
une  Lettre  à  Atticus  (a)  -,  la  Ville  de 
(a)  Qui  ,  raaium  !  ifti  FindeniHa: î  <jui  funt,  ia- 
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-*j  PindenilTum  ,  dit-il ,  s'eft  rendue  àAn.cîeR.7c?t, 
jj  moi  le  1 7  de  Décembre ,  après  qaa-  ^^"^'^  J^' 
*j  ranre-fept  jours  de  fiége.  Qu'eft-ceSïRv.su-LPi- 

1  T\'       2  '  a"  .      T  CIUS  RUFUS. 

w  donc  que  ce  Pmaeniiium  ;  je  ne  j^^  claudws 
M  fçavois  pas  qu'il  y  eut  au  monde  une  mab^gellur. 
»  Ville  de  ce  nom.  Et  c'eft  la  le  mal 
»  qu'elle  vous  foit  fi  peu  connue.  Que 
»  voulez-vous  ?  Je  ne  pouvois  pas  de 
»  la  Cilicie  faire  une  Etolie  ou  une 
»  Macédoine.  D'ailleurs  avec  une  Ar- 
*>  mée  telle  que  la  mienne  je  ne  pou- 
»  vois  rien  entreprendre  de  plus  con- 
»  fidérable,  La  terreur  de  ces  deux 
conquêtes  porta  les  Tiburaniens  ,  autre 
Nation  voifijie  qui  n'étoit  pas  moins 
ennemie  (a)  de  la  foumillion  ,  à  fe 
rendre  volontairement  aux  Armes  Ro- 
maines. Ciceron  en  exigea  des  otages  v 
3c  diftribuant  enluite  ion  Armée  dans 
les  quartiers  d'hyver ,  il  laiiTa  le  foin 
à  Quinms   de   placer   fes  meilleures 

quîes?  novîien  auiiivi  mm-         (  a  )  Hic  erant  Rnkimi, 

quam.    Quid  ego  faciani  î  pari  génère  &  audacia  ,  Ti- 

Porui  Cil:iiam,  i€.:oIiain  ,  burani  :  ab  his  Pinienifîo 

aut  Macedoniam  reddere  î  capco,  oblîdes  accepi,  exer- 

Hoc  fîc  habeto,   nec  hoc  citum  in   hiberna   dimifî. 

exeititu  hic  tanta  négocia  Quintum  Frarrem  negotio 

geri  pûtuifTe  ,  &c. -<4^u4//.  propofui ,  u:  in   vicis  auc 

y.2o.  Mancipia  vsnibant  captis ,    aut  malo  pacatis  ^ 

Saturnalibiis  tertiis  :  cum  exercirus  collocarerur.  £p» 

hsc  fc:ibebam,  res    crat  famil.  i^.  ^. 
-adHS.  CXX.  Ibicf, 

C  iij 
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,  Aîî.dcR.-ci,  Troupef  dans  les  cantons  donc  il  foup- 

Cicer.   ^6.  1      z:  J  'i  "    ' 

coss.  çonnoit  la  fidélité. 
SïRv.  suLPi-  Pendant  cette  Campagne  ,  Papyrius 
MXLAumus  P^^^^^  ,  homme  d'efpnt"&:  dans  les 
aMAKCïLLus.  pnncîpes  Epioiriens ,  avec  qui  il  en- 
rretenoit  im  commerce  de  Lettres  en- 
jouées,lui  envoya  quelques  inftrudions 
militaires  aufquelîes  Ciceron  fit  une 
réponfe  fort  badine.  »  Votre  Lettre , 
»>  lui  difoit-ilsa  fait  de  moi  un  Général 
»»  confommé.  Je  ne  vous  aurois  pas 
»  cru  fi  habile  dans  l'art  de  la  guerre. 
»  On  voit  bien  que  vous  avez  lu  Pyr- 
''  rhus  &  Cyneas.  Ne  doutez  pas  que  je 
.  »  ne  fuive  vos  préceptes.  J'y  joindrai 
w  quelques  Vaiileaux  ,  qui  feront  toû- 
»>  jours  prêts  fur  la  cote  *,  car  on  afiure 
«  qu'il  n'y  a  point  de  meilleure  défenfe 
M  contre  la  Cavalerie  des  Parthes.Mais 
»'  raillerie  à  part,  vous  ne  fçavez  pas 
"  à  quel  Général  vous  vous  adreffez  j 
"  apprenez  que  j'ai  réduit  (a)  en  pra- 
»  tique  toute  l'Inftimtion  de  Cyrus. 
Ces  exploits  répandirent  la  gloire  de 
Ciceron  dans  la  Syrie.  Bibulus  ,  qui 
etoit  envoyé  pour  prendre  le  comman- 
dement Militaire  ,  y  arriva  dans  ces 
circonftances ,  mais  il  trouva  bon  de  fe 

{a)  Ep.  fam.  ^.  zj. 
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tenir  renfermé  dans  Antioche  &  d'at-  An.de R.7C1. 
tendre  que  les  Parthes  euflTent  fait  leur    ^^  o's  l^' 
retraire.  Cependant  la  jaloufie  qu'il  eut  serv.sulpi- 
des  faccès  (a)  de  Ciceron  &c  du  titre  ^J^c\^u^j'^J* 
d'Empereur  que  fes  Troupes  lui  avoient  marcellvs. 
accordé  ,    lui  fit  entreprendre  de  fe 
procurer  le  même  honneur  du  côté  des 
Montagnes  qui  regiirdoit  la  Syrie.  Il  y 
fat  repouiTé  avec  la  perte  entière  de  fa 
première  Cohorte  &  celle  de  plufieurs 
Officiers  de  diftinclion  -,   ce  que  Cice- 
ron appelle  une  playe  aufli  odieufe  en 
elle-même  ,  que  par  les  effets  qu'on  en 
devoit  craindre. 

Quoique  l'affaire  de  l'Amanus  fut 
de  quelqu'importance  &  qu'elle  eût 
mérité  à  Ciceron  le  titre  d'Empereur  , 
qu'il  continua  de  porter  ,  il  attendit  le 
luccès  de  celle  de  Pindeniffum  pour 
rendre  compte  de  fes  exploits  au  Peu- 
ple Romain  par  une  Lettre  publique. 
Il  fe  flatoit  qu'on  ne  lui  décerneroit 
pas  moins  que  des  actions  de  grâces , 
&c  (on   ambition   (  b  )  lui  faifoit  déjà 

(tt)  Erat  ia  Syria  no-  totam  perdidit:  fane  pla- 

flrum    noir.en    in    gracia,  gam    odiofam    acceperat, 

Venicinccrim  Bibulus.Crc-  tum  re ,  tum  tempore.   ^d 

,do  voluir  appellacione  hac  Att.  5.  zo. 
inani  ncbis  elle  par.  In  eo-         (b  )  Nunc  publiée  literas 

dem  Amano  coepitlaureo-  P>.on-am  mittere  parabain. 

lam  in  muftaceo  quirere.  Ubeiiorcs  erunt   quam    il 

At  ille  cohortem  priraam  ex  Amano  miiîlTcm.  liid, 

C  liij 


4S         HIST.  DE  LA  VIE 

iin.àcR.701.  efpérer  l^s  honneurs  du  Triomphe.  St 
^c  os  s.  *   Lettre  publique  ne  s'eft  pas  confervée  , 
serv.sulpi  mais  on  en  trouve  les  principaux  arti- 
ircLAu^DUjs  ^^^s  dans  une  autre  Lettre  qu'il  écrivit  a 
marcellus.  Caton.Il  s'adrefToit  à  lui  pour  lui  deman- 
der Ton  fufFrage  &  fes  follicitations. 
C'étoit  lui  marquer  également  le  cas 
qu'il  faifoit  de  fon  eftime  &  l'opinion 
qu'il  avoit  de  fon  autorité.  Cependant 
Caton  qui  avoit  toujours  eu  de  l'éloi- 
*  gnement  pour  ces  fortes  de  Décrets ,  8c 
qui  fe  plaignoit  fans  celTe  de  la  facilité 
qu'on  avoit  à  les  accorder ,  ne  fe  rendit 
ni  aux  complimens  ni  aux  motifs  de 
l'amitié  *,  &  lorfque  cette  affaire  fut 
mife  en  délibération  au  Sénat ,  il  s'é- 
tendit beaucoup  à  la  vérité  fur  le  mé- 
rite extraordinaire  de  Ciceron ,  mais  il 
fe  déclara  contre  fa  demande.  Elle  n'en 
fut  pas  moins  approuvée  du  Corps  des 
Sénateurs,  à  la  réferve  (a)  de  Favonius, 
qui  affecloit  conftamment  d'imiter  Ca- 
ton ,  ôc  d'Hirrus ,  qui  étoit  l'Ennemi 
perfonnel  du  Gouverneur  de  Cilicie. 
Caton  même ,  n'ofant  rien  oppofer  à 
l'unanimité  des  fuffrages  ,  aida  enfuite 
à  drelTer  le  Décret ,  de  voulut  que  fon 

Deindedetriumpho,  quem  fus    eft   umis ,    familiaris 

video,  nifi  Reip.  tempora  meus  Favonius  :  Airer  ira- 

impeiieni:.   Ad  Att,  7.  i.  tus  Hinus.  Cato  auccm  &. 

(  <î  )  Ec  porro  non  aflen-  fc.ribendo  affilie,  llfido. 
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nom  (î)y  fut  jinféré.  Mais  la  réponfe  An.de  R.701, 
qu'il  fit  à  Ciceron  fera  mieux  comioître  ^'^^  os  l^' 
fon  caractère  Ôc  (es  principes^  serv.  sul?ï- 

•'•  -^  cius  KuFuy. 

M  Claudius 

M,  Caton  a  M.  T.  Ciceron,  £w/erf«r. ma^cellus. 

Je  croirois  (  h  )  manquer  également 
a  ce  que  je  dois  au  Public  &  à  notre 
amitié  particulière  ,  fi  je  ne  voyois 
point  avec  une  joye  fenfible  que  votre 
vertu  ,  votre  intégrité  >  &  votre  dili- 
gence reconnue  dans  les  plus  grandes, 
affaires  ,  éclatent  de  tous  côtés  avec  la 
même  diftinélion  ,  à  Rome  dans  les 
Offices  de  Robe  ,  au  dehors  dans  le 
commandement  des  Armes.  Je  n'ai 
donc  fuivique  mon  inclination  &  mon 
propre  jugement  dans  le  difcours  que 
j'ai  fait  au  Sénat ,  lorfque  j'ai  attribué 
à  l'excellence  de  votre  conduite  &  de 
votre  verm  la  défenfe  de  votre  Pro- 
vince 5  la  fureté  d'Ariobarzane ,  &  le 
retour  des  Alliés  à  la  foumilfion.  Je  me 
réjouis  par  conféquent  du  Décret  que  le 
Sénat  a  porté  en  votre  faveur ,  fi  dans 
un  fuccès  dont  vous  n'êtes  pas  rede- 

{a  )  Res  ipfa  déclarât ,  ta  non  ignoro  ab  amiciilT- 

tibi  illum    bonorem  fup-  misejus ,  cujus  de  honore 

plicadoms  jucundum  Fuif-  agiiur,  fcribi  folere.  £f  > 

fe  ,  quod  fcribendo  afFuifti.  fam.  15.6. 
irisceniraSenaws-Cenful-        ib)  Ep.fam.  i ^.  j,. 

.C  V 


50         WIST.  DE  LA  VIE   * 

>n.ueR.7oi.vable  auhazard  &c]ui  n'eft  l'effet  quÈ 

^cZ's  s.^'  ^^  votre  modération  &c  de  votre  pru- 

stRv.  suLPi-dence  confommées ,  vous  aimez  mieux 

«JUS    RUFUS.  -151 

m.claudius*^'^^^  nous  en  rapportions  1  honneur  aux 
MAB.CELLUS.  Dieux  qu'à  vous-mêmes  :  mais  fi  vous 
croyez  qu'une  fupplication  vous  ouvre 
le  chemin  au  Triomphe  ,  3c  que  cette 
railon  vous  falTe  fouhaiter  qu'on  en 
attribue  la  louange  a  la  fortune  plutôt 
qu'à  votre  conduite  ,  ne  trouvez  pas 
mauvais  fi  je  vous  rappelle  que  le 
Triomphe  ne  vient  pas  toujours  à  la 
fuite  d'une  fupplication  ,  &  qu'il  n'y  a 
pas  de  Triomphe  auifi  honorable  qu'un 
Décret  par  lequel  le  Sénat  déclare  que 
la  force  des  Armes  a  moins  eu  de  part  à 
la  confervation  d'uneProvince,  que  la 
douceur  &  l'intégrité  du  Gouverneur. 
Tel  a  été  le  fujet  de  mon  difcours  Se 
le  motif  de  mon  fuffrage.  Je  n'ai  pas 
coutume  d'écrire  de  fi  longues  Lettres  : 
mais  je  fuis  bien  aife  de  vous  faire  con- 
noitre  par  ce  détail ,  combien  je  fou- 
haiterois  de  vous  voir  perfuadé  qu'a- 
près avoir  pris  le  parti  que  j'ai  cru  le 
plus  utile  à  votre  gloire  ,  je  me  réjouis 
néanmoins  que  la  chofe  ait  tourné 
comme  vous  le  fouhaitez.  Adieu  :  ne 
ceffez  pas  de  m'aimer  y  Se  continuez  , 
comme  vous  avez  commencé ,  de  fervk 
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la  République  ôc  les  Alliés.  An.de R.70Î. 

Céfar  n'apprit  point  fans  plaiiîr  que  ^^^^\  l^  ' 
Caton  s'étoit  obftiné  dans  Ion  refus,  sfrv.sulpi- 
ëc  fe  flatant  que  les  (entimens  de  Cice-  m.claiiduis 
ron  pourroient  le  refroidir  pour  un  marcellus. 
ami  11  peu  complaifant ,  il  ne  manqua 
point  dans  une  Lettre  de  félicitation 
qu'il  lui  écrivit  fur  le  luccès  de  fes  Ar- 
mes 3c  fur  la  faveur  qu'il  avoit  obtenue 
du  Sénat  (  ^  )  ,  de  relever  Tingratitude 
8c  la  dureté  de  Caton.  En  eftet  cette 
vertu  opiniâtre  ne  lailToit  pas  quelque- 
fois de  fe  relâcher ,  6cc'étoient  ces  alter- 
natives qui  chagrinoient  le  Proconful 
de  Cilicie.  Caton ,  paroifTant  oublier 
fes  principes  ,  follicita  ,  peu  de  tems 
après  5  une  iupplication  pour  Bibulus , 
fon  gendre  ,  qui  avoit  fait  (  b  )  beau- 
coup moins  pour  la  mériter.  »  N'eft-ce 
»>  pas  une  malice  honteufe  ,  écrivoit 
y  Ciceron  ;  Il  m'a  donné  un  caradere 
"  d'intégrité  ,  de  juftice ,  de  clémence, 
>j  que  je  ne  lui  demandois  pas  &c  pour 

(  a  )    Itaque  ,Cîprar  ,  iis  lus  :  dédit  integriratis ,  ju- 

lireris.  quibus  mihi  gratu-  ftitix  ,   démentis  ,    fidei 

Jarur,omnia  pollicetur.-quo-  teftimonium    quod      non 

nr.odo  cxuhat   Catonis   in  quaercbam,   quod  pr.flula- 

me    ingiatiflîmi    inj-utia  ?  bam    negavit,  .  . .   At  hic 

jici  Ait.  7.  z .  idem  Bibulo  dierum  vigin- 

{b)    Aveo   fcire   Cato  ti.  Ignofce  mihïi  ;  nonpcC- 

<}uid  agec-,  qui  quidem  in  ÇumhxQ  ïciiz.  Ibid. 
cie  turpiter   fuie  malcvo- 

C  vj 
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M.dcKyo'-'*»  lequel  je  ne  crois  pas  avoir  befoiii 

co'ss^  '    ■'  ^^  ^'^'i  lutfrage  i  mais  il  m'a  refiifc 

Stkv,  sulpi-      ce  que  je  lui  demandois.  /.  Ce  même 

m.claudius      nomme  a  donne  Ion  luttrage  a  Bi- 

WAR.c£i.i.us.  „   bulus  pour  une  fupplication  de  vingt 

»'  jours  :  en  vérité  je  ne  puis  fupporter 

»»  cette  conduite.  Cependant  comme 

il  eftimoit  au  fond  fon  caractère  ,  ÔC 

que  ne  renonçant  point  à  refpcrance 

du  Triomphe  {a  J  il  avoit  beioin  de 

{on  fecours  au  Sénat ,  il  prit  le  parti 

de  dilîimider ,  &  de  le  remercier  même 

de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  lui. 

La  Campagne  de  Ciceron  s'étoit  ter- 
minée comme  Cœlius  l'avoit  défiré 
dans  une  de  fes  Lettres  ,  c'eil-.i-dire , 
avec  alfez  d'acliion  (  b  )  pour  lui  don- 
ner quelque  droità  la  gloire  Militaire, 
mais  fans  aucun  lifque  d'une  bataille 
contre  les  Parthes.  Pendant  ce  tems 
d'agitation  il  avoit  envoyé  fon  fils  & 
fon  nevea  à  la  Cour  du  Roi  Déjotarus  , 
avec  le  fiis  de  ce  Prince ,  qui  étoit  venu 
les  prendre  lui- même.  On  les  alfujet- 
rifToit  tous  deux  d  leurs  études  &  à  leurs 
exercices  ,  6c  leurs  progrès  fatisfai- 
foienc   leurs  maîtres  ^  quoique  l'un  , 

.    (4  )  Epift.fam.  ly.fî.  quod  eficc  ad   Laureolam 

(b)  \Jz  opralti  ira  eft:  Iar;s.  Parthos  times ,  quia 

•vcllcs  eniiTi     ais ,  tanrum-  diffidis  copiis  nodris.  £p, 

modo  ui  hr.berim  iie^orii  lam,z.  10.8.  j. 
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difoit  Ciceron  ,  eût  befoin  (  a  )  d'ai-  An.dcR.70a. 
gailion  &  l'autre  de  frein.  Dyonifius  ^c"'ss.^' 
leur  Précepteur  ,  apportoit  tous  Tes  serv.sulp> 
ioms  a  leur  éducation  ,  mais  les  jeunes  m.claui^ius 
Elevés  fe  plaignoient  quelquefois  de  MAB.c£Li.us. 
ks  emportemens. 

Dei-Jtarus ,  aulli  attaché  à  Ciceron 
qu'à  la  République  ,  s'étoit  mis  en  étac 
de  le  joindre  avec  toutes  fes  forces  ai> 
premier  bruit  de  l'irruption  d^s  Par- 
thes.  Ses  forces  confiltoient  en  trente 
cohortes  ^  [b  j  chacune  de  quatre  cens 
hommes  ,  armés  (Se  difcipiinés  à  la 
manière  Romaine  ,  avec  deux  mille 
hommes  de  cavalerie.  Mais  les  Par- 
thes  s'étant  retirés  y  Ciceron  le.  ^z 
avertir  dans  fa  route  qu'il  pouvoir  s'é- 
pargner une  marche  inutile.  Cepen- 
dant il  paroit  que  ce  vieux  A^onarque 

(  h  )  Mihî  tamen  cnn> 
Dejotaro  com  enir  .  uc  ille 
in  meis  caftris  effet  cum 
omnibu  fuis  copiis  ;  habec 
aurem  cohortes  quadrm-^ 
genarias  noft  a  arr.iarura 
Equ.rum     duo 


{a  )  Giceroncs  noftros 
Dejoratus  fîlius .  qui  Rex 
à  Senaru  appellatus  eft , 
fecum  in  regnum.  Dum  in 
aîftivis  nos  cfTemiis ,  illuai 
pUvfis  'ocum  cfle  belIiJî- 
muni  Luximu?.  Ad  Att  <■. 
17.  Cicérones  pueri  amant 
inter  le  ,  .liicunt  exercen- 
tur  :  fed  alrer  troenis  eget, 
alter  calcanbus.  Dyonifîus 
n  ihi  qudem  m  amoribus 
efr.  tucri  illum  turenrer 
iraf.i.  Scd  homo  nec  doc- 
tior  ,  nec  fanciior  fieri  po- 
teft.  Ibid,  6,  j. 


tn:,inta 

millia  Ibid,  Dejotarom 
coni'ellim  jara  ad  me  ve- 
nientem  ,  cum  magno  & 
firmo  Eqo'taru  &:  Peaitatu, 
&  cam  omnibus  fui^  ccpijs, 
certiorem  feci  non  vi.Jeri 
efle  caufam  cur  abcflec  à. 
ieg.no*  £f.;<tm.  jj.  4. 
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An.JeR.701.  ne  ménageant  point  Tes  peines  pour  Ce 
^cosl^'  pi*oc»rer  ^^  vue  &  l'entretieji  de  Ton 
SFRv.suLPt-ami ,  fe  chargea  lui-même  de  lui  ra- 
M.CLAunms  i^^^ner  les  deux  jeunes  Cicerons ,  Se 
MAKCEX.LUS, protîra  (a)  de  cette  occafion  pour 
palfer  quelque  tems  avec  lui. 

Le  refte  du  Gouvernement  de  Ci- 
ceron  fut  employé  aux  affaires  civile^ 
de  la  Province.  Il  apporta  principale- 
ment Ton  attention  àfoulager  les  Villes 
ôc  les  autres  Communautés  ,  des  dettes 
excelîives  que  l'avarice  de  fes  Préde- 
celTeurs  leur  avoit  fait  contrader. 
C'étoit  une  règle  invariable  de  Ton 
adminiftration,  de  ne  pas  fouffrir  qu'on 
fit  la  moindre  dépenfe  pour  lui  ou 
pour  fes  Officiers  j  &  L.  Tullius ,  un  de 
fes  Lieutenans  ^  (b)  ayant  exigé  dans 
un  pafTage  ce  qui  lui  étoit  du  par  la 
Loi ,  il  lui  en  fit  un  reproche  amer  , 
comme  d'une  tache  à  fon  Gouverne- 
ment. Lés  2;randes  Villes  de  la  Pro- 
vince  (  c  )  payoient  de  groffes  contri- 

(  rf  )Dejotarasmihi  nar-  riffime   loquor  )    niimmus 

ravit  &:c.  Ad  Att.  6.  1.5.  nullus  ,  meobtincnte,ero- 

^î.  gabitur.  Ob  hxc  bénéficia, 

(b)  Ad  Att,  ç.  21.  quibiisobftupercunt,nullos 

(  c  )  Civitates  lociipletes,  honores  mihi ,  nilî  verbo- 

ne  in  hiberna  milites  reci-  rum  ,dccerni  (ino.  Statuas, 

pcrent ,   magnas   pecanias  fana,  &C.  prohibeo.  Ibid, 

dabant  ;     Cyprii     talenia  Famés,  qu^erat  in  hacmca 

te.  Qua  ex  infula  (  ve-  Afia,  mihi  optandafaciit^ 
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butions  aux  Proconfuls  pour  te  faite  f^^^^^^^f^l' 
exempter  de  recevoit  des  Troupes  en     c  o  s  s. 
quatti^er  d'hiver  ,  &  la  feule  Ifle  de  sbkv.su.p,- 
Chypre    fournifloit  chaque   année  la  m.claudius 
fomme  de  deux  cens  talens.  Ciceron  mab.cel.us. 
leur  remit  cette  taxe  ,  qui  faifoit  feule 
un  revenu   conliderable  j   &   d'autres 
gratifications  pbs  juftes ,  qu'il  devoir 
recevoir  de  la  Province  ,etoient  ap- 
pliquées par  les  ordres  au  loulagemenc 
des  Villes  ou  des  Cantons   opprimés. 
Ces  généreufes  libéralités  cauioient  de 
l'admiration  à  tous  Tes  Peuples  ;  mais 
loin  d'en  tirer  du  moins  un  autre  fruit, 
qui  pouvoir  être  celui  des   honneurs 
publics ,  il  défendit  qu'on  fit  aucune 
dépenfe  en  Statues ,  en  Temples  &  eu 
Chevaux  de  bronze ,  fuivant^  Tulage 
des   Afiatiques  ,   qui  accor-doient  ces 
diilindtions  aux  Gouverneurs  les  plus 
durs    &  les  plus  corrompus.    Tandis 
qu'il  faifoit  fa  vifite  dans  les  différen- 
tes parties  de  fa  Province ,  la  famine 
s'y  répandit  par  des  accidens  extraor- 
dinaires ',  mais  dans  tous  les  lieux  de 
fon  paffage  ,  ilobferva  fa  chère  maxi- 
me  5  de  n'accepter  ni  pour  lui  ni  pour 

Quacamaue  iter  feci ,  nul-  mentum     compreflerant  ^ 

la  vi  ,auctoricace  &  cohor-  magnum  numerum  Popis- 

tadone  perfeci  ut  &  Gtsci  lis  pollicerenuir.  I6;f<, 
&:  Cives  Romaai ,  quifra- 


\ 
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AaJcKjoiAcs  gens  aucun  fecours  du  bien  d'au- 

ciccr.  s 6.  ^.J-^^ .  jj  pj-jj.  ^^  contraire  des  mefures 

SERv.suLPi-avec  les  Marchands  pour  faire  dimir- 

m'cla^dTus"^'-^^^  la  cherté  des   denrées   nécelfai- 

UAP.ciLi.us.rcs--,  (Se  fa  table  fut  toujours  ouverte , 

non-leulement  aux  Oiîiciers  Romains, 

mais  (a)   à.  toute  la  Nobleife   de  la 

Province.  Il  trace  lui-même  ,  dans  la 

Lettre  fuivante ,  un  plan   fuccint  de 

fon  Gouvernement. 

*>  (/■  )  Je  VOIS ,  dit-il  à  Articus,  que 
»  les  récits  qu'on  vous  fait  de  ma  mo- 
«  deration  ôc  de  mon  dérinterelfe- 
w  ment  vouscaufent  beaucoup  de  plai^ 
>>  fir.  Il  augmen.eroit  de  jour  en  jour  û 
9>  vous  étiez  avec  moi.  ]e  viens  de 
w  faire  des  chofes  merveilleufes  à 
»  Laodicée  ,  où  depuis  le  13.  de  Fé- 
M  vrier  jufqu'au  premier  de  Mai,  j'ai 
»  réglé  toutes  les  affaires  de  mes  Dér- 
9>  partemens  5  à  la  réferve  de  celles 
3»  de  Cilicie.  Les  Villes ,  qui  étoient 
»  accablées  de  dettes  ,  ou  fe  font  ac- 
w  quittées  entièrement ,  ou  font  fort 
M  foulagées.  Je  les  laifiTe  uger  entr'eux 
»  leurs  différends  fuivant  leur  loi. 
V  Cette  condefcendance  leur  a  rendvi 


(  <i  )  Tta  vivam  utmaxi-     Ad  Ait.  5.13. 
înos  fan  ptus  facio.   Miri-         (  6  )  Ibid,  6, 2,, 
fic€  deledoc  hoc  inftiiuio. 
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w  la  vie.  J'ai  fourni  aux  Villes  deuxAn.deR.7f)ï, 

»»  excellens  moyens  pour  s'acquitter  :k    ^c^is^^* 

»>  premier,  en  ne  demandant  rien  à  la  serv.  sul??- 

y>  Province     pour    ma     fubfiftance  îM^ctAUDuIg 

«  quand   je  dis  rien  ,   je   n'exagère  marcellvv* 

»  point,  il   eft  vrai  à  la  lettre  qu'il 

»  ne  leur  en  coûtera  point  une  obole. 

*<  Vous  ne  fauriez  croire  quel  avanta- 

»y  ge  ils  en  ont  tiré.    En  fécond  lieu, 

»*  les  Magiftrats  des  Villes  s'étoient 

»  engraiffés  aux  dépens  de  leurs  Cir- 

»»  toyens.    J'ai   interrogé    moi-mèmtf 

"  ceux  qui  ont  poffedé  ces  charges  de- 

»>  puis  dix  ans.   Ils  m'ont  fait  l'aveu 

w  de   leurs  conculîions  ,    3c  fans  ef- 

»  fuyer  la  honte  d'une  fentence ,  ils 

»»  ont  rapporté  volontairement  l'ar- 

«  gent   qu'ils  avoient   pris.  Avec  ce 

w  fecours,  les  Villes   ont  payé  fans 

»>  peine   ce  qu'elles  dévoient   de  ce 

w  Bail ,  dont  les  Fermiers  de  la  Ré- 

»  publique  n'avoient  rien  touché  ,  & 

»  tous   les   arrérages  du     précèdent. 

»  Jugez   dans  quelle   faveur   je  fui^ 

w  auprès   d'eux.   Ce  ne  font  pas  des 

>*  ingrats ,   me  direz-vous.  J'en  con- 

M  viens ,   &  j'en  ai  fait  l'expérience. 

»  Je  m'acquire   de   mes  autres  fonc- 

»  tions   avec  le   mtniie  fuccès ,  &  je 

»>  me  fais  admirer  par  ma  douceur  6c 
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An.aeR.701.  y>  mes  manières  aifées.  L'accès  deni.i 

^coss.^'   "  l'i'^^i^oii  n'elt   pas  dilficile  ,  comme 

skrv.  suLPi- .,  chez  les  autres  Gouverneurs.  On  n'a 

CI  us  Ru  FUS.  L    r  •       J       '    J      iV       ^ 

>i  claudius  "  ?^^  beloin  de  s  adreiler  a  mes  gens 
^viAïuELLUi.  ,>  pour  obtenir  des  audiences.  Je  me 
*>  promené  chez  moi ,  les  portes  ou- 
w  vertes  ,  comme  je  failois  lorlque 
»j  j'afpirois  aux  dignités  publiques. 
»  On  eft  charmé  de  cette  conduite , 
>»  &  l'on  m'en  tient  grand  compte  , 
»>  quoiqu'elle  me  coûte  peu ,  parce 
•>»  que  l'habitude  m'en  ell  reflce  de  ce 
M  tems-là. 

Cette  méthode  de  Gouvernement 
chagrina  beaucoup  Appius ,  qui  la 
regardoit  comme  un  reproche  de  la 
Tienne.  Il  écrivit  plufieurs  fois  à  Ci- 
ceron  ,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il 
avoit  aboli  quelques-uns  de  fes  éta- 
bUlfemens.  '>  Il  n'eft  pas  furprenant , 
»  répondoit  le  Proconful  -,  (  a  )  que 
"  mon  adminiftration  lui  déplaife  j 
*>  car  elle  relTemble  fort  peu  à  la 
«  fienne.  Ses  amis  lui  perfuadent  que 
»'  je  veux  me  faire  honneur  aux  dé- 
"  pens  de  fa  réputation.  Ils  fe  trom- 
»*  pentj  je  ne   fuis  que  le  penchant 

(  a  )  Quid  enim  poteft  Provinciam  ,  nobis  eam 
cfTetam  diirimilequam  illo  obtinencibus  ,  ôcc.  Ibid^ 
imperancc  cxhauftam  elle     6.  i. 
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»  naturel  de  mon  caradere.  En  eftet  An.deR.7r2, 
depuis  la  réconciliation  avec  Appius ,     ^  o"s  l^' 
il  (a)  n'avoit  cherché  qu'à  bien  vivre  serv.  sulp:- 

-^.\     •      ry.  1  rj  •  ="1  cius  RUFUS. 

aved  lui.  Outre  la  comideration  qu  li  m.claulius 
croyoit  devoir  à  la  grandeur  de  fa  marcellus. 
nailTance  Se  de  fa  fortune ,  il  relpec- 
toit  les  alliances  ;  car  Appius  avoir 
marié  une  de  Tes  filles  au  fils  de  Pom- 
pée ,  &  l'autre  à  Brutus.  Ainfi  ,  mal- 
gré la  différence  de  leurs  principes , 
il  le  ménageoit  jufques  dans  les  occa- 
fions  où  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
d'abolir  fes  décrets.  ♦>  Un  Médecin  , 
»»  difoit-il  5  (  ^  )  à  qui  l'on  auroit  ôté 
w  un  malade,  trouveroir-il  mauvais 
»3  que  celui  qu'on  auroit  appelle  à  fa 
w  place  ne  fe  fervît  pas  d^s  mêmes  re- 
»  medes  ?  Appius  ,  qui  ne  s'eft  pas 
»  lalfé  d'appliquer  par  tout  le  fer  &: 
«  le  feu  5  qui  n'a  lailTé  dans  la  Pro- 
»>  vince  que  ce  qu'il  n'a  pu  emporter , 
"  Se  qui  me  l'a  remile  dans  un  état 
"  déplorable  ,  doit-il  fe  plaindre  que 
M  je  répare  le  mal  qu'il  a  fait  r 

(a)  Ego   Appium  ,  uc  eft  caufe  cur  mihi  non  in 

tecum  faepe  locucus  Aim,  opcatiseft  comple£li  homi- 

valde  diligo  ,  meque  ab  eo  nem  florencem  itatc  ,  opi- 

diligi  ftacim  cocpcum  efTe  bus,  honoribus ,  ingenio, 

ut  fimulratem  depofuimus,  liberis ,  propinquis  ,  affini- 

fend.  Jam  me  Pompeii  to-  bus,  amicis  î   Ép.  fam.  z. 

tum  efle  fcis  ;   Bruturn  à  13. 
me  amari  imdligis.  Quid         {b}  AdActic.  ^.  i. 
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An.JcR.70i.      Aiidî-tôt  que  le  Goiiverneaient  de 
Ces/.      Cilicie  Kii  écoit  tombe  par  le  partage 

SERv.iULPi-clQ  fort,  il  en  avoit  informe  Appius, 
nus  RUFUS.  Q     1  -,  .,  ,,        .        •  '     ^  ^  j 

>i  claudius*^  dans  la  Lettre  11  i  avoitprie  tendre- 
xiARcELtus.j-ient  clelQi  remettre  fa  Province  dans 
Tctat  oii  il  devoir  (  a)  s'attendre  de  la 
trouver  en  la  recevant  des  mains  d'un 
Ami.  Appius  lui  avoit  marqué  dans  fa 
rcponfe  quelque  défu"  de  le  voir  ,  &  Ci- 
ceron  qui  ne  iouhaitoit  rien  avec  plus 
d'ardeur  avoit  non-feulement  accepté 
cette  offre  ,  mais  entrant  dans  le  dét^lil 
des  routes  «Se  de  leur  marche  [h)\\ 
l'avoir  prelfé  de  choifir  pour  leur  en- 
trevue le  lieu  qu'il  trouveroit  le  plus 
commode.  Cependant  Appius  refroidi 
par  les  premiers  Edits  de  Ciceron  avoit 
évité  de  le  rencontrer.  Il  s'étoit  retiré 
au  fond  de  la  Province  à  mefure  que 
Ciceron  s'en  approchoit ,  &  puis  pre- 
nant tout  d'un  coup  le  parti  de  le  voir  , 
il  étoit  venu  fi  fubitement  que  Ciceron 
n'avoit  point  eu  le  rems  d'aller  au 
devant  de  lui.  Il  s'en  plaignit  néan- 
moins comme  d'une  excellive  affecta- 
tion d'orgueil.  Ciceron  lui  écrivit  de 

(a)  Ep.  fam.  5.  1.  &c.    Ihid.    f.  Appius  no- 

(/>)..  Me   libenter  ad  ftcr,   cum    me   advenrarc 

eam  parrem  Provini-iaî  pri-  vidcc,  profcftus  eft  Tarfum 

inu:r,  clîc  venrurum  qiio  te  ufque,  LaodicCii.  Ad  Att^ 

majumc  velic  arbkiarv.'r ,  î-  17.. 
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nouveau  (a  )  pour  lui  taire  un  reproche  An.de R.-ot. 
de  Tes  plaintes,  6:  la  Lettre  étoit  rem-   ^'cl\ l^' 
plie    d'une  fermeté    noble  &  refpe- serv.sulpi- 
diueuTe.  Le  troiiiéme  Livre  de  fes  Epi-  MXtAumus 
très  familières  eft  compofé  de  Lettres  MAKctLi.us. 
à  Appius ,  qui  ne  contiennent  ainfi  que 
d^s  plaintes  ou  des  juftiiications.  Leur 
-amitié  avoit  reçu  toutes  ces  atteintes , 
lorfqu'il  arriva  un  incident  à  Rome , 
qui  lembloit  devoir  la  rompre  entiè- 
rement. TuUia  ,  iille  f  />  )  de  Ciceron  , 
s'-étant  réparée  de  Craflipes  fon  fécond 
mari  ,  s'étoit  remariée  dans  Tabfence 
de  (on  Père  a  P.  Cornélius  Dolabella. 
Elle  avoit  été  recherchée  par  des  partis 
plus  avantageux  ,  fur-tout  par  T.  Clau- 
dius  Néron  ,  qui   devint  enfuite    le 
mari  de  Livia.  Néron  s'étoit  {c)  adrefïe 
dans  la  Cilicie  à  Ciceron  même  ,  qui 
l'avoir  renvoyé  a  fa  femme  &  à  fa  fille. 
Mais   avant  qu  elles   pufTent  être  in- 
formées de  cette  négociation ,  l'adrefïe 

{a)  Ep.  fam.  3.7.  nus  putaram  ,  ego  qui  de 

{  b)  l\  paroîr  que  cette  T.  Nerone  ,   qui    mecum 

fcparation  s'écoit  laite  par  egerat,  certos  homines  ad 

le  divorce  ,  car  Crallîpes  rnulieres     miferam  ,    qui 

vivoit  dans  ce  tems-là. -(4(^  Romam    venerunt    fatfîis 

Att.-j,i,  fponfalibus.  Sed  hocfpero 

<  c)Ego,dunainProvin-  melius,    Mulieres  quidens 

cia   omnibus    rcbus    Ap-  valde    intelligo    deledari 

piam  orno,  fubito  fadtus  obiequio  &  comitate  ado» 

fum  accufatoris  ejus  focer.  leiceBîis,  Ad  Att.  6,  6, 
Scd  j  crede  mihi ,  niiîil  mi. 
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XnJeR.70i.  &  les  comphiliaiices  de  Dolabella  le.Ç 
^cosJ.^*  ^voient  dctermiiices  en  fa  faveur.  Il 
sekv.sulpi- étoit  de  race  Patricienne  (a)  ,  6c  Ton 
M.CL^umu;  c/prit  n'ctoit  pas  moins  dilHnguc  que 
MARctLLus.  la  naiifance.  Cependant  on  lui  con- 
noiiroit  un  caraclere  violent  ,  témé- 
raire ,  ambitieux  ,  un  attachement 
excelîif  pour  Céfar  ,  avec  un  goût  pour 
le  plailir  &c  pour  la  dépenfe  qui  avoit 
déjà  mis  fa  fortune  dans  un  grand  dé- 
fordre  ,  Ôc  quoique  la  prudence  de 
TuUia  parût  propre  à  modérer  fes  in- 
clinations ,  Ciceron  n'apprit  point  ce 
mariage  fans  quelque  chagrin.  Dola- 
bella (bj  s'étoit  réparé  aufll  d  une  autre 
femme.  A  peine  fe  trouva-t'il  le  gen- 
dre de  Ciceron  ,  qu'emporté  par  l'ar- 
deur de  fon  caradlere  il  accufa  fans 
réflexion  Appius  Claudius  de  pratiques 
contre  TEtat ,  dans  fon  Gouvernement . 
de  Cilicie ,  &  de  brigue  dans  la  pour- 
fuite  du  Confulat.  C'étoit  jetter  Ci- 
ceron dans  l'embarras  ,   &    le    faire 

(  a  )  Gêner  efl  fuavis....  perari ,  fcio  cui  tux  Epifto- 

•:juautunivis  vel  ingenii  vel  Ise  refpondeant.  Epjf.fa- 

humanicacis  ;  fatJs.   Reli-  r«i7.i.  i^.  8. 1 5. 
i]ua  ,  qu£  norti ,  tercnda.  (  h  )  Tllud  niihi  occurrit, 

Ad  Att.  7,  5.  Dolabcllam  quod  inter  poftulationera 

àtegaudeo  primumlaudâ-  éc     nominis      delationem 

ri^  dcinde  criam    amaii.  iixor  à  Dolabella  diiceflit. 

Nam  ea  quae  fperas  Tullis  liid.  8.  6, 
tûcx  prudcntia  pofle  tcm- 
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foLipçonner  naturellement  d'avoir  inf-  An.deR.-32, 
pire  le  defTein  de  cette  entreprife  à   ^cZ\l^' 
{on  cendre.  Il  fe  hâta  d'écrire  à  Appius  serv.  sulpi- 

r    ■    ci'r  o,     '•!       r  '^         cius  Rufus. 

pour  lejuftiher,  &  s  il  uta  peut-être  ^^^claudius 

de  quelque  dillimulation  en  l'afïurant  marcellus, 

qu'il  avoir  même  ignoré  julqu'alors  la 

témérité  de  Dolabella  ,  il  écoit  lincere 

en  proteftant  que  ce  jeune  impétueux 

s'y  étoit  porté  (ans   la   participation. 

Comme  la  qualité  de  Succeifeur  d'Ap- 

pius  au  Gouvernement  de   Cilicie  le 

mettoit  plus  en  état  que  perfonne  de 

lui  rendre  lervice  ou    de   lui    nuire 

dans  Ton  Procès  ,  on  n'épargna  rien 

pour  lui  faire  prendre  le  parti  de  l'Ac- 

cufé  •,  &  Pompée  ,  qui  vouloit  fervir 

Appius  (  a  )  étoit  déjà  réfolu  d'envoyer 

fon  fils  jufqu'en  Cilicie  pour  le  folli- 

citer  par  les  plus  fortes  inftances.  Mais 

Ciceron  leur  épargna  cette  fatigue  ;,  en 

prenant  de  lui-même  la  réfolution  de 

le  déclarer  pour  Appius  &  de  lui  pro- 

,{a)    Pompeius    dicitur  dem  ftudio  ,    fed  acrius  , 

valde  pro  Âppio  laborare,  apertius,  figuifîcanrius  di- 

uc  etiam  putenc  alcerutrum  gnitatem    tuam    derendif- 

de  fîliis    ad  te  miiTurum.  fera...,  nam  uc  vctus  noftra 

Ibid.   Voft  hoc   negotium  fîmultas  antea    Itimulabac 

autem  ôc  temeritarem  no  ■  me  uc  caverem  ne  cui  fuf- 

ftri    Dolabellx  ,    depreca-  picionera  ficte  réconciliât^ 

torem  me  pro  illius  péri-  gratiœdarem,  fie  affinitas 

culo  przbeo.  Ibid.  z.  13.  novamcuram  afifertcaven- 

Tamen  hac  mihi  affinitate  di.  Ibid.  3.11, 
nur.ciara,  non  majore  equi- 
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A-n.dcR-^^i.  mettre  tous  les  fecours  qu'il  pourroît 
c  os  s.  '   tirer  de  fa  Province.   Son  inclination 
SFRv.suLn- i-^e  l'y  portoit  pas  plus  que  le  clélir  de 

Cl  us  Ru  FUS.  (.         ^    i        ,  i         i,^  -^    1      r 

xi.claudius  le  purger  de  toutes  lortes  de  loupçons. 

Warceu,us.  Ainli  Appius  ,  loin  de  fe  dérober  à  Ton 
Accuiateur  ,  preifa  la  conclufion  du 
Procès.  Dans  cette  vue  ,  abandonnant 
toutes  les  prétentions  qu'il  avoir  an 
Triomphe  ,  il  entra  dans  la  Ville  ,  il 
s'otfric  à  les  Juges  avant  que  Dolabella 
eut  drelfé  toutes  Tes  batteries  \  ôc  cet 
emprelfement ,  qui  fembloit  répondre 
de  Ton  innocence,  fervit  peut-être  à  le 
faire  acquitter. 

Quelque  tems  après  Ton  Procès  il 
fat  élii  Cenfeur  ,  avec  Pifon  ,  beau- 
père  de  Célar.  Ils  furent  les  deux  der- 
niers qui  polTéderent  cet  emploi  pen- 
dant la  liberté  de  la  République.  La 
Loi  Clodia  n'avoit  lailTé  qu'une  ombre 
d'autorité  aux  Ccnfeurs  :  mais  Scipion , 
Conlulde  l'année  (a)  précédente,  les 
ayant  rétablis  dans  leur  ancien  pou- 
voir ,  Appius  entreprit  d'exercer  fon 
office  avec  d'autant  plus  de  féverité , 
qu'il  étoit  connu  pour  un  homme  fore 
déréglé  dans  fcs  mœurs ,  &c  qu'il  efpéra 
d'établir  par  cette  affedation  de  .ri- 
gueur une  meilleure  opinion  de  fou 

('t)  Dio,  p.  147, 

caractère 
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caradere.     Cœliiis    en  rioit   famille- An.de R.yet. 
rement  avec  Ciceron.  »  Sçavez-vous     'cosl' 
fi>  (  .i  )  5  lui  écrivit-il  5  que   le  Cenfeur  serv.sulpi- 
»  Appius  rait   ici  des  merveilles  lur  m  ccaudius 
»  tout  ce  qui  regarde  les  Statues  &  les  MARCEx.Ly$. 
»'  Peintures,  la  mefure  des  Terres  &  le 
»  payement  des  dettes  ?  Il  regarde  la 
"  Cenfure  comme  du  Savon  ou  du 
»  Nitre  dont  il  croit  pouvoir  fe  net- 
"  toyer.  Il  fe  trompe  ,  car  en  prenant 
»'  beaucoup   de  peine   pour  fe  laver 
»  au-dehors  ,  il   laiffe  voir   jufqu'au 
«  fond  de  fes  veines  &  de  fes  intelHns 
>'  qui  ne  font  pas  moins  fales.    Ne 
»>  viendrez-vous  pas  bien-tôt  pour  rire 
»'  avec  nous  de  toutes  c^s  miferes  ? 
»'  Drufus  juge  les  caules  d'adultère  par 
»'  la  Loi   Scantinia  l  Appius  fe  mêle 
»*  de  réformer  les  Peintures  «Se  les  Sta- 
"  tues  '.  Mais  ces  vains  projets  de  ré- 
formation n'eurent  point  d'autre  effet 
que  dlndifpofer  le  Public  contre  Pom- 
pée ,  dont  on  fe  perfuada  qu'Appius 
étoit  ici  l'inftrument.  Pifon ,  fon  Col- 

(  a  )  Scis   Appiiim  Cen-  forJes  cluere  vult ,  venas 

forem  hic  oltcuui  facere  ?  omnes^  &    vifceca   aperit. 

oelîgnis  bc  cabulis  ,  &  de  Curre  per  Deos  ôc   quam 

agri  modo  oc  de  xxz  alie-  primum  hxc  rifum  veni. 

no   aceriime   ageic  ?  per-  Legis  Scanciniae   judiciuiH 

luafum  'teft   ei ,    cenCuram  apud  Drufum    fieri.    Ap- 

lomenrum  auc  nirrura  elle.,  pium  de   tabulis  &:  figais 

JEriare  mihi  viderur,  Nara  agere.  E^.  [am.  8.14. 


l 
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An  acR.701.  lègue  5  qui  piv^vit   l'eftet  de  ce  zclc 

cicjr.  î6.   outré,  prit  le  parti  de  demeurer  tran- 

serv.  sui-pi-  quille  ,  tandis  qu'Appius  maltraitoit 

mÏla"^"^"  iriditî'éremment   les    Sénateurs  &  les 

MAR.CELLUS.  Chevaliers  (4)  ,  chaCToit  du  Sénat  Sal- 

lufte  THiilorien  ,    &   menaçoit   Cu- 

rion  du  mcme  outrage  s  ce  qui  ne  fer- 

voit  qu'à  faire  de  nouveaux  Amis  à 

Céfar. 

Le  grand  objet ,  qui  occupoit  toute 
l'attention  du  Public ,  étoit  la  conduite 
de  ce  redoutable  Gouverneur  des  Gau- 
les 5  &  l'attente  de  fa  rupture  avec 
Pompée  5  qu'on  croyoit  déformais  iné- 
vitable. Déjà  les  Partis  commençoienc 
ouvertement  à  le  former  ,  &  chacun 
prenoit  des  engagemens  fuivant  fes 
intérêts  ou  fon  inclination.  Pompée 
avoit  pour  lui  le  plus  grand  nombre 
des  Sénateurs  &  des  Magifirats ,  avec 
les  plus  honnêtes  gens  de  tous  les  Or- 
dres. Du  côté  de  Céfar  étoient  tous 
les  Faélieux  &:  tous  les  Criminels  , 
c'eil-à-dire  (^  )  ?  ceux  qui  avoient  déjà 

(  n  )  Dio ,  40,  I  s  0.  n-rn  fere  juventutem  ,  om- 

(  b  )    Hoc  video  ,    cum  nem   illam    urbanam    ac 

hominc  audacifïîmo  para-  perdiram  Plebem ,  Tiibu- 

tifîîmoquc  ncgotium  elfe  :  nos  valentes  ,   omnes  qui 

omnes  damnatos  ,  omnes  are  alieno  premantur  .... 

ignominiaafl-ëdos,  omnes  Caufam   folam  illa  caufa 

damnacione  ignominiaque  non  haber ,  coeteris  rébus 

digno»  iiluc  faccre,   Cm-  Sih\jiVÀAi,AdAtt.  7.  3.  Id 
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foufFerr  quelque  punition  ou  qui  s'en  An.deR.701. 
croient  rendus  dignes ,  la  plus  grande   ^'^^'^*  ^^• 

11-  T^       1  111  Coss. 

partie  de  la  jeuneile ,  la  populace  de  la  serv.  surpi- 
Ville  ,  quelques  Tribuns  ,  &  particu-  "^^^^ 
liérement  tous  les  Citoyens  ,  dans  ma^cellus. 
Rome  &  aa-dehors ,  qui  étoient  char- 
gés de  dettes  &  qui  fe  croyoient  dans 
l'impuilTance  de  les  payer.  C'eft  de 
Ciceron  &  de  Cœlius  qu'on  tire  qzxx^ 
énumération  :  "  Je  vois ,  écrivoit  Cœ- 
"  lius ,  que  Pompée  fera  loutenu  du 
w  Sénat  &  de  tous  ceux  qui  font  à  la 
»  tète  àç,s,  affaires ,  &  que  Céiar  aura 
»'  ceux  qui  font  dans  la  crainte  ,  ou 
w  à  qui  il  ne  refte  plus  d'autre  ref- 
»»  fource  que  de  s'attacher  a  lui  :  mais 
w  je  crois  qu'il  n'y  aura  point  de  coni- 
w  paraiion  à  faire  entre  les  deux  Ar- 
»j  niées. 

Céfar  avoit  terminé  glorieufement 
la  guerre  des  Gaules ,  6c  réduit  cette 
grande  Province  fous  le  joug  de  la  Ré- 
publique. Mais  quoique  la  commiflion 
approchât  beaucoup  de  fa  fin  ,  il  ne 
paroiffoit  pas  difpolé  à  la  quitter ,  pour 
aller  reprendre  la  qualité  de  limple 
Citoyen  de  Rome.  Son  prétexte  étoic 

hac  difcordia   video    Cn.  omnes  qui  cum  timoré  auc 

Pompeiurn  ,  Scnatum,  qui-  nuUa Ipc  vivanc  accefTuros . 

que  tQ%   judicanc  ,    lecum  Excrciium      confercnduni 

habicurura  i  ad   Caslarcm  noa^ïe.  î/^./iîw.  8. 14. 

Dij 
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Aa  JcR.7=i.  que  Ponfpce  ayant  obtenu  une  prolon- 
*"c  os  s!  *  gation  de  cinq  ans  dans  (on  Gouverne- 
SER.V.SULPI- n^ei-it;  d'Elpaorne,  il  ne  pouvoit  aban- 
m.claudius  donner  le -commandement  de  les  1  rou- 
MAacELLUi.  pes  (^;)  f-^ns  expofer  fa  fùretc  à  di- 
vers dangers.  Le  Sénat  n'avoir  pas 
laille  ,  pour  calmer  les  allarm^es  ,  de 
Gonfentir  qu'il  prit  le  Coniulat  ,  fans 
Tavoir  foUicité  dans  les  formes  de  l'u- 
fage.  Mais  cette  faveur  n'ayant  point 
été  capable  de  le  fatisfaire  ,  le  Conful 
Marcellus ,  un  de  fes  plus  ardens  Enne- 
mis 5  avoir  propofé  de  lui  ôter  fans 
ménagement  le  commandement  d^s 
Armes ,  &  de  lui  nommer  un  Succef- 
feur.  Il  vouloir  même  qu'on  retradât 
la  difpenfe  qu'on  lui  avoir  accordée 
pour  le  Confulat  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
fut  obligé  de  venir  faire  à  Rome  les 
foUicitations  ordinaires  ;  &  pour  com- 
ble de  dureté ,  il  demanda  que  le  droit 
d-e  Bourgeoifie  fut  refulé  aux  Colonies 
que  Céfar  avoir  formées  au-delà  du 
Po.  Cette  demande  regardoir  parti- 
culièrement la  Colonie  de  Come.  Tou- 
tes celles  qui  étoient  en  deçà  du  Pô 
avoient  obtenu  de  Pompée  les  droits 

(  a  )  Caefari  aurcm  per-  ceflerit.  Fert  illam  tamen 
fuafum  ell  fe  falvum  e(Te  condirionem  ,  ut  am5© 
.rîon  poflè  lî  abe;ïerciiure-    oercicus  undim,  Ibid. 
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idu  Latium ,  c'eft-à-dire ,  la  Boargeoiiie  AnJeK.fzi. 
<le  Rome  pour  leurs  Alagiftrats  an-    ^coss!*^' 
nuels.   Mais   la  haine  que  Marcellus  ssrv.sulp/- 
portoit  à  Céfar  lui  failoit  (  a  )  louhai-  MXLAumus 
ter  que  fa  Colonie  de  Corne  fut  exclue  marcellus. 
de  ce  Privilège.  Il  n'avoir  point  atten- 
du la  déciiion  du  Sénat ,  puiiqu'il  avoit 
déjà    fait   fouetter  publiquement   un 
Magiftrat  de  Corne  qui  n'avoit  pas  fait 
difficulté  de  prendre  à  Rome  la  qua- 
lité de  Citoyen  ,  indignité  dont  tous 
les  Citoyens  étoient  à  couvert  i  &  pour 
joindre  la  raillerie  a  l'outrage  ,  il  lui 
avoit    recommandé    de   montrer    fes 
playes  (  ^  )  à  Céfar  ,  comme  une  atte- 
llation  de  Bourgeoifie.  Ciceron  traita 
cette  adlion  de  violence  ôc  d'injuftice» 
»^  Marcellus  ,  dit-il  ,  s'efi  couvert  de 
«  honte  5  &  cet  excès  n'eft  pas  moins 
>*  offençant  pour  Pom.pée  (c)  que  pour 
9»  Céfar. 

Servius  Sulpicius  ,  fon  Collègue  , 
étoit  d'un  caractère  plus  modéré.  Il 
s'efforçoit  de  prévenir  tout  ce  qui  pou- 
voit  donner  naifTance  aux  prétextes 
d'une  guerre  civile  v  &  lorfqu'il  man- 

(a  )  Stieton.  J.CxC.  tS.  Comenfi.  Ira  niihi  videtur 

Strabo.  I.  5.510.  non   minus   ftornachi  no- 

(6)  Appian.  1.445.  {ïto  acCxCAiïmoyiOc.  Aei 

i  c  )  Marcellus  tcedc  de  Att.  5.11. 

D  iij 
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An.de R.-ci.  qiioitd^ force  ou  de  crédit  pour  arrêter 

*"c  o  s  l!"    ^^s  entreprifes  de  Marcellus ,  il  em- 

Sïiv.siiLPi-  ployoitle  fecours  de  quelques  Tribuns 

cius  RuFUS.  *  •    -1  •  rr  '     \  ^ 

m.claudius  ^  ^'■^^  ^^  connoilloit  les  mêmes  inten- 
MAKCEiLus.  tions.  Pompée  n'avoit  pas  plus  de  pen- 
chant pour  la  violence.  Il  ne  vouloit 
point  que  fa  rupture  avec  Céfar  parût 
venir  d'une  fi  mauvaife  fource.  Son 
inclination  lui  faifoit  fouhaiter  ,  au- 
tant que  la  prudence ,  qu'on  laillat  finir 
le  tems  de  fa  commilîion  ,  fur  alors 
que  s'il  employoit  la  force  pour  s'op- 
pofer  au  Décret  du  Sénat  ,  toute  la 
haine  de  fa  révolte  retomberoit  fur  lui- 
même.  Cette  manière  depenfer  préva- 
lut tellement  dans  l'AlTemblée  du  Sé- 
nat qu'après  quantité  de  délibérations , 
elle  ordonna  par  un  Décret  du  dernier 
jour  de  Septembre  ,  que  les  Confuls 
défignés,  L.  Paullus,  &C.  Metellus, 
attendroient  jufqu'au  premier  de  Mars 
à  propofer  la  diitribution  des  Provin- 
ces j  mais  quatre  Tribuns  s'élevèrent 
contre  ce  Décret.  Pompée  qui  conti- 
nuoit  d'affecler  beaucoup  de  modéra- 
tion 5  fut  prelTé  de  toutes  parts  d'ex- 
pliquer plus  nettement  fon  avis.  Il  ne 
balança  point  à  déclarer  qu'on  ne  pou- 
voir fans  injuftice  ôter  fon  Gouverne- 
ment à  Céfar  avant  le  premier  de  M  ars , 
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diii  étoit  le  terme  (a)  prefcrit  par  laAn.deR.roi* 

*      •  /-^       1     •       '  J-  'M  •      Cicer.    <i6. 

Loi.  »  On  lui  répondu  quil  pouvoir     coss. 
>j  arriver  alors  quelqu'oppofition  à  ce  serv.sulpi- 

,  >>,        Vr^//  '1-  CIUS  RUPUS. 

»  changement.  Que  Celar,  répliqua- m.clauduis 
w  t'il ,  fuicite  alors  quelqu'un  qui  s'op-  makc^llus. 
»>  pofe  au  Décret  du  Sénat  ,  ou  qu  il 
M  refufe  nettement  de  s'y  foumettre  , 
»  c'eft  à  peu  près  la  même  choie.  Mais , 
"  reprit  un  autre  ,  s'il  prétendoit  tout 
»  à  la  fois  être  Conful  &  retenir  fon 
»'  Gouvernement  ^  Dites ,  fi  vous  vou- 
»>  lez ,  répondit  Pompée ,  que  mon  fils 
"  prendra  un  bâton  pour  me  battre.  Si 
cette  réponfe  étoit  fmcere  ,  il  étoit 
encore  fort  éloigné  de  craindre  les  in- 
tentions de  Céfar. 

Cœlius  emporta  cet  Eté  l'Office  d'E- 
dile ,  fur  un  Compétiteur  fort  odieux 
à  Ciceron  ,  ce  même  Hirrus  qui  n'a- 
voir rien  épargné  pour  faire  manquer 
fes  prétentions  à  la,  dignité  d'Augure. 
Les'Ediles  étant  obligés^,  par  l'ufage,  de 
rafTembler  de  toutes  les  parties  de 
l'Empire  des  bctes  féroces  pour  l'amu- 
fement  du  Peuple  ,  Cœlius  pria  Cice- 

(a)  Cum   interrogare-  r^  non  paceretur.  Quid  fî, 

tur,   fî  qui  tu  m  intercède-  inquit  alius ,  ôc  Confal  eflc 

rent  :  Dixic   hoc  nihil  in-  &:  exercicimi  haberc  volet? 

terciTe,    urrum   C.    Ca^far  ac  ille  ,  qium  clcnienter! 

Senatus  diûo  audiens  fii-  Quid  ,  fi  filius  meus  fuftem 

turus  non  ciTet ,  an  para-  niiln     impingerc     volet  ? 

reî,  i]ui  Scnàcuui  d3cerne-  Ep.f.^n?.  8.  S. 

D  iiij 
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An.deK.70i.  ron  par  Cts  Lettres ,  de  lui  procurer  dcî 

^cosi.^'   PiH"ithcres  de  Ton  Gouvernement  de 

ihRv.suLpi- Cilicie  ,  &  d'employer  à  cette  chaiïe 

cius   RUFUS.  1        ti*  r»ljrr» 

j.i.CLAUDius^^s^y^^'^^^^^s  ,  Peuple  de  la  Province  ^ 
WAACEJ.I.US.  qui  en  taifoit  Ion  principal  exercice. 
w  Curion ,  lui  difoit-il ,  en  a  fait  venir 
w  dix  de  Cilicie  :  il  ne  feroit  pas  hono- 
»  rable  pour  vous  qu'on  ne  m'en  vk 
»  pas  davantage.  Dans  la  même  Lettre 
il  lui  recommandoit  NL  Fetidius ,  Che- 
valier Romain  ,  qui  avoir  du  bien  dans 
la  Cilicie  ,  mais,  affujetti  à  quelques 
tharo^es  dont  il  fouhaitoit  de  le  faire 
aftranchir.  Cœlius  demandoit  encore 
au  Proconful  la  permilllon  de  lever 
quelques  contributions  fur  les  Villes 
de  fa  Province  ,  pour  fournir  (  a  )  aux 
frais  des  Jeux  qu'il  deftinoit  au  Peuple. 
C'étoit  une  ancienne  prérogative  des 
Ediles  5  quoiqu'ils  ne  trouvafTent  pas 
toujours  les  Gouverneurs  dans  la  dif- 
pofition  d'y  confentir  ,  &  que  par  l'a- 
vis (b)  même  de  Ciceron  ,  Quinms 
fon  frère  l'eut  refufé   pendant   qu'il 

Ci«^  Fere  literis  omnibus  frii£tuarJos  habenc  Civîta- 

tibi    de  Pancheris   fcripfi.  tes  ,   vulc   tuo     beneficio  , 

Turpc  cibi  eric,  Panfcum  qiioJ    ribi  facile  &  honc- 

Cunoni  decem  Pancberas  ftum  fa£lu  eft  ,  immune» 

mihile,  te  nonmultis  par-  effe.  Ihid. 

t)b\ispliiïcs,  Sec.  E p.  (am.  (b)    Ad    Quint,    frat, 

S.   9.    M.     Fecidium    tibi  i.  i. 
commendo.     Agros   (]uos 
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gouvernoit  l'Afie.  Audi  Cœlius  reçut- An.deR.70t. 
il  pourréponle  du  Proconful  de  Cili-     'cosL  * 
cie  ,   •*  qu'il  étoit  taché  que  Tes  actions  sekv.  sulpi- 
*9  fuflcnt  fi  oblcures  ,  qu'on  ne  fût  ^J  c\audiu*b 
"  point  encore  à  Rome  ->  {  a)  que  de-  Marcillus. 
»  puis    qu'il    commandoit     dans    fa 
«  Province  il  n'avoit  levé  aucune  con- 
*>  tribution  extraordinaire  *,    qu'il  ne 
>#  Gonvenoit  ni  à  lui  d'extorquer  de 
i>  l'argent ,  ni  a  Cœlius  d'en  recevoir 
«  par  cette  voie  -,  &  qu'un  homme  qui 
»>  en  avoit  acculé   d'autres  d'avidité 
»  pour  le  bien  d'autrui ,  devoit  s'ob- 
»>  ferver  avec  plus  de  précaution.  A 
»  l'égard  des  Panthères ,  il  lui  décla- 
w  roit  qu'il  ne  convenoit  pas  plus  à 
"   fon  caractère  d'impofer  à  fes  Peu- 
»  pies  un  fardeau  qui  leur  feroi:  fort 
*>  incommode.  Ce   refus  ne  l'empê- 
cha point  d'envoyer  des  Panthères  à 
Cœlius,  mais  il  fe  les  procura   lui- 
même  à  fes  propres  frais  y  ôc  lui  écri- 
vant là-deiTus  5  il  lui  dit  fort  plailarn- 
ment:  »  que  les  bêtes  qu'il  lui  envoyoit 
»^  n'étoient  pas  fâchées  de  quitter  faPro- 
>'  vince,  parce  que  depuis  qu'il  en  étoit 

(a)  RefcripA  me  raoîè-  alienum  erogari  ;  àotnique 

fte  ferre  fi  ego  in  tenebris  nec  mihi  conciliare  pecu- 

laterem  ,  necaudireturRo-  niam  lice  re,  nec  illicapere  i 

jnx  niilltim  in   mea  Pro-  monuique  eum ,   ôcc.  Ad 

vijxia  uunvnum  niiî  in  xs  jùt^  6,  i. 

D  y 
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An.JeR.70t.  •>  Gouverneur  ,  fa)  elles  fe  plaignoienc 
coss.  '  "  d'ctreles  feules  créatures  d  qui  l'on 

SER.V.SULPI-  o  y  dreifâr  des  embûches. 

MXLAumus     Curion,  autre  ami  du  Proconful , 

MARcELLus-obtint  aniVi  le  Tribuuat  dans  le  cœur 
de  l'été.  Il  n'avoit  recherché  cet  Of- 
fice (  h  )  que  pour  fe  procurer  l'occa- 
jfion  de  mortifier  Céfar  ,  qu'il  n'avoit 
jamais  ménagé  ,  mais  Ciceron  qui 
Its  connoiffoit  tous  deux  ,  de  qui  pré- 
voyoit  la  facilité  qu'ils  auroient  à  fe 
reconcilier  ,  prit  occafion  des  com- 
plimens  qu'il  lui  devoit  fiir  fa  dignité 
pour  lui  donner  divers  avis.  Aprè^ 
quelques  traits  généraux  de  morale  ,  il 
l'exhorte  à  foutenir  conftamment  ce 
qu'il  a  regardé  jufqu'alors  comme  la 
juftice  ôc  la  vérité ,  fans  f e  (  c  )  lailfer 
jamais  entraîner  par  de  pernicieux 
confeils.  Cette  réflexion  tomboit  fans 
doute  fur  Marc-Antoine,  le  compa- 
gnon &  le  corrupteur  de  fa  jeunefTe. 
Les  Lettres  qu'il  reçut  bien-tôt  de 
Rome  confirmèrent  fes  foupçons.  Cœ- 

(a)  De  Pantheris  ,  per  1.  ïî. 
eos  qui  venari  folsnt ,  a^i-         (/>)  Sed  ur  fpero  &  voîo, 

tur  mandaîo  meo  diligca-  &  ut  fe  fert   ipfe  Curio  , 

ter:  fed  mira  paucitascft  ;  bonos  &  Sen3:u!n  maler. 

&eas  quae  runc,valdcaiunt  Totus ,    ut   nunc   cft  hoc 

qujri   qu  d  nihil  cuiquam  fcaturit.  lùicl.  8    4 
inhdiarum  in  inea  Provin-         (  c  )  Epift.  fam.  z.  4, 
cia  iiill  lîbi  fiai.  E^ift,[arM, 
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lius  lui  écrivit  que  Curion  avoir  changé 
de  Parti ,  &  s'étoit  déclaré  pour  Célar. 
Il  répondit  qu'il  avoit  prévu  ce  chan- 
gement ,  (a)  &c  qu'il  n'en  étoit  pas 
lurpris. 

Les  nouveaux  Confuls  étant   amis  An.deR.7o.r, 
de  Ciceron ,  il  les  félicita  par  Tes  Let-     c  os  s/* 
très  fur  leur  éledion  ,  il  leur  demanda   l-^ïmilius 
le  loutien  de  leur  autorité  pour  le  Ue-  c.clauduî» 
cret  de  la  iupplication ,  Ôc  ce  qui  le  ^^"'-^''*' 
touchoit  encore  plus ,  il  les   conjura 
de  ne  pas  (ouffiir  qu'on  (  b  )  prolon- 
geât Ton  Office  au-delA  du  terme  an- 
nuel.   On    s'attendoit  que  ces   deux 
fouverains     Magiftrats     n'étant     pas 
moins  ennemis  de  Céfar  qu'ils  étoienc 
attachés  à  Pompée  ,  on  prendroit  bien- 
tôt   quelque   rétolution    décifive  fur 
l'affaire  des  Gaules  ',  mais  les  intrigues 
de  Céiar  tirent  avorter  tous  les  efforts 
qu'on  tenta  pour  lui  donner  un  lue- 
cefTeur.    Claudius  Metellus   en  ayant 
renouvelle  la  propolition    au   Sénat, 
on  fut  ûirpris  d'y  voir  mettre  une  puif- 
lante  oppofition  par  ^milius  Paullus 
fon  Collègue  ,  de  par  le  Tribun  Cu- 

(a)  Extrema  pagella 
piîpugit  me  luo  chirogra- 
pho  Quid  ais?  Csfarem 
nunc  détendit  Curio  :  Quis 
hoc  puraret  prxrer    mcv 

Dv, 


nara  ,  ita  vivam  , 

,  putavi: 

Ibid.  i:. 

(  6  )  Ep  fam.  I 

5.7.1- 

II.  li.  1 5. 
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An.JcR.703.  rioii ,  qive  les  libéralités  de  Ccfar 
^'"osJ^'  ^voient  (^-î)  dcja  corrompus.  On  pré- 
L.itMiLius  tend  qu'il  avoir  donne  à  PauUus  en- 
o  Claudius  viron  lix  cens  mille  livres  ,  &  beau- 
metellus.  coup  davantage  a  Curion.  Le  premier 
avoir  befoin  {b)  de  ce  fecours  pour  fe 
remettre  des  frais  immenfes  qu'il  avoit 
faits  en  Edifices  publics i  &  l'autre 
pour  acquitter  fes  (  f  )  dettes  qui  mon- 
toient  à  plus  d'un  million ,  car  toutes 
les  craintes  de  Ciceron  s'étoient  telle- 
ment vérifiées  fur  fon  fort ,  qu'en  peu 
d'années  il  avoit  dilîîpé  un  des  plus 
riches  Patrimoines  de  la  République, 
&;  qu'il  ne  lui  reftoit ,  {d)  fuivant 
l'exprefiion  de  Pline ,  pour  unique 
fond  de  revenu ,  que  l'efperance  d'une 
i;uerre  civile.  Tous  les  Ecrivains  de 
Rome  { e  )  s'accordent  fur  ces  faits. 
»  Curion ,  dit  Lucain ,  gagné  par  les 
«  dépouilles  des  Gaules  &  par  l'or 
M  de  Céfar  ,  changea  tout  d'un  coup 
»  de  Parti  j  &   Servius  prétend  que 

(a)  Suet.  J.  Cîef.  19.  ?•   i- 

\b)  Appian.  L.  ii.  p.  {d)  Qui  nihil  in  cenfu 

^43.  habuerit ,    prêter    difcor- 

(  c  )    Sexcenties    fefter-  diam  principum.  PlniMifi, 

riam  zzis  alieni.yal  Max,  l.  36.  i  ^. 

{  e  )  Momentumque  fuitmutatus  Curio  rerum 
eallorum  captus  fpoliis  &  Csfaris  auro. 
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M  c'eft  la  trahiton  que  Virgile  a  voulu  An.dcK.yo.i 
u  peindre  dans  ce  vers  :  ^c  o*ss7* 

Vendidit  hic  auro  Patriam 


LitMlLlUS 
PAULLUS. 


^.  .  I    '     j  C.Glaudios 

Ciceron  vivement  touche  des  nou-  mexellus. 
velles  qu'il  recevoir  de  Rome  ,  atten- 
doit  la  fin  de  Ton  année  avec  une 
impatience  qui  augmentoit  tous  les 
jours.  Mais  avant  que  de  quitter  fa 
Province  il  voulut  [a)  voirie  compte 
général  des  fommes  qui  avoientpaf- 
lé  par  fes  mains  ou  par  celles  de  fes 
Officiers,  &  l'ayant  réduit  à  l'ordre 
le  plus  exad  il  en  fit  tirer  trois  copies , 
dont  la  première  devoir  être  dépofée 
à  la  Trélorerie  de  Rome ,  &  les  deux 
autres  dans  les  deux  principales  Villes 
de  fon  Gouvernement  {b  ),  Il  finit  fon 
adminiftration  par  un  trait  de  genero- 
fité  fans  exemple  avant  lui,  &    qiri 


(a)  LaoJiceat  me  prs-  dccretus  ciïet,  me  G,  Cœlio 

des  accepturum     arbitrer  Quccftori  relinquere  annuû 

ornais   pcGunia    publicae.  referre  in  aîrarium  ad  H  S. 

Illu.i    quidcm    faûum  eft  cio.  ingerauit    noftra  co- 

quod  lex  )ubebac ,  ui  apud  hors  ,  omne  ilhid   putans 

duas  Civitates,   Laodicen-  diftribui    lîbi    opporcerci 

fem  &:  Apamenfem  ,  qus  ut   ego  amicior  iuvenirer 

nobis maxime  videbanrur,  Phrygum  auc  Cilicum  sra- 

rationes  conféras  &  con-  riis  quam  noftro.  Sed  me 

folidaras  deponeremus.£p.  nonmoverunt.  Nec  tamen 

fam.  1.  17.  s*  10.  quicquam     hono:ifice    in 

(  b }  Cum  enim  reâum  quemquam      fieri     potuic 

&■    gloriolum  purarem  ex  quod   prstermifium.    Ad 

annuo   fuBipiu   qui  mibi  Att,  7.  x. 
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An.(^eR.705- n'eut  pas  fans  cloute  beaucoup  d'imi- 

cicer.  SI'   tateurs.  Avant  épargné  par  (on  çs^co- 

coss.  .  .         r     »       Si     1-  r 

T,.;tMiLius  nomie  environ  cens  mille  livres  lur 

J^^rî'^MntMc  le  revenu  que  la  Province  lui  fai- 
Meteilus.  loit  pour  la  depenle  ,  il  les  remit  libé- 
ralement au  Tréfor ,  pour  les  faire 
fervir  au  foulagement  ae  Tes  Peuples, 
Cette  libéralité ,  dit-il  ,  ht  murmurer 
tous  Tes  gens ,  qui  s'attendoient  à  lui 
voir  diftnbuer  entr'eux  une  fomme  fi. 
confiderable.  Mais  leurs  plaintes  le 
touchèrent  peu.  Cependant  il  ne  man- 
qua pas  non  plus  de  leur  faire  trouver 
beaucoup  d'avantages  à  l'avoir  fervi , 
&  les  récompenfes  qu'ils  reçurent  de 
lui  furent  honorables. 

Il  lui  reftoit  un  embarras.  Les  trou- 
bles de  Rome  n'ayant  point  encore 
permis  au  Sénat  de  penfer  à  la  diftri- 
bution  èi^s  Provinces  ,  il  ne  fçavoit 
entre  les  mains  de  qui  il  devoir  remet- 
tre fon  Gouvernement.  C.  Cœlius ,  fon 
Quefteur ,  étoit  un  jeune  homme  d'une 
haute  nailTance  ,  mais  d'une  capacité  ii 
médiocre ,  qu'après  une  adminiftrarion 
audi  glorieufe  que  la  lienne  ,  il  crai- 
gnoit  de  s'expofer  à  quelque  reproche  , 
en  marquant  trop  de  conhance  pour 
un  homme  de  ce  caradere.  Cependant 
il  n'avoir  perfonne  auprès  de  lui  qui 
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pût  prétendre  à  ce  dépôt  par  ion  rang,  An.deRroj, 
car  la  crainte  d'être  ioupçonné  dln-     cZ\sJ' 
térêt  ou  de  partialité  ne  lui  permettoit  L.i£MiuTj& 
pas    de  faire    tomber    Ion  choix  fur  c^claudius 
l'on  frère.  Enhn  la  néceilité  le  déter- M^tillws. 
mina  (  a  )  pour  Cœlius  ,  &  lui  ayanc 
remis  toute  Ton  autorité  ,  il  fe  mit  en 
chemin pourretourner en  Italie. 

En  quittant  l'Afie  ,  il  écrivit  à  Atti- 
eus  qu'il  attendoit  de  lui  fur  fa  route 
un  détail  exacl  de  l'état  de  Rome  3c  de 
la  limation  (  b  }  des  affaires  publiques. 
w  II  nous  elt  venu  ici ,  lui  diloit-il ,  de 
i>  mauvaifes  nouvelles  touchant  Paul- 
»  lus  &  Curion.  Ce  n'efl:  pas  que  je  fois 
»  allarmé  pour  la  République  ,  tant 
»  qu'elle  aura  Pompée.  Si  les  Dieux 
»*  nous  le  confervent  ,  nous  devons 

(a)    Ego  de  Provincia  quiflcm.    Ep.  fam,  i.  ic, 

decedens  Quxftorem  Cce-  Ad  Ait,  6.  ^.  6, 
lium  pr^pofui  Provincis.         (  b  \  Hue  odiofa  affcre- 

Puerum  ,  inquies?  At  Quï-  bantur    de     Curione  ,    de 

florem  ,  &   nobilem  ado-  Paullo  :    non  que    ullimi 

lefcentem  ,  at  oiTinium  fere  periculum    videam    rtancc 

exemple.    Neque  erac  fu-  Pompeio  veleriam  fcdentc, 

periore  honore  ufus,  qucm  vakat  modo.  Scd  me  her- 

praeficcrem.i  ominiusnaul-  cule    Paulli    &:    Curioni» 

to  anccdifcwfTerar.  AQuin-  meorurn    familiarium  vi- 

to    fratre    nnp^trari    non  cem  doleo.  Formam  igicur 

potei^at;   quem    camen    il  mihi  todus  Reipublicx ,  fî 

reliquitlcni,  dicerent    ini-  jam  es  Romae  ,  aut  cum 

q'.ii  non  me  plane  poftan-  eris ,  velim  micras  qux  ob- 

num  ut  Senatus  voluilîct  viam  mihi  veniac  ;-ex  qua 

de     Provincia    dcceilifle ,  me  fingere   pollura ,    Ùc, 

qiloniara  aketura  nie  reli-  Ad  Att,  6,  j. 
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/[n.JcR.yoj.  »  ctrc  tranquilles.  Mais  je  plains  Cti> 
^'TôAV  "  ^^^^"^  ^  PauUus  5  qui  font  tous  deux. 
l..£mii:io$  o  de  mes  Amis.  Si  vous  êtes  a  Rome  y 

c.  claudius  *'  ^^^  ^^^  ^^^^  ^^^^^  y  lei'ez  5  ne  manquez. 

M£TBj.Lu$.  w  pas  de  m'envoyer  une  defcription 
"  exadte  de  l'état  de  la  République  ^ 
»  afin  que  je  puifTe  me  former  là- 
»  defllis  ,  Se  voir  quel  efprit  il  faut 
»  porter  dans  les  affaires  préfentes  j 
«  car  il  eft  à  fouhaiter  ,  en  arrivant , 
»>  de  n'être  pas  entièrement  neuf  & 
w  étranger.Sa  confiance  étoit extrême 
pour  Pompée  ,  parce  qu'il  voyoit  bien 
que  toutes  les  efpérances  de  paix  avec 
Céfar,  ou  de  fuccès  contre  fes  entrepri- 
fesjdépendoient  de  Pompée  prefqu'uni» 
quement.  Dans  une  autre  Lettre  il 
marque  une  vive  inquiétude  pour  fa, 
fanté.  •»  Notre  feule  reffource  ,  dit-il  y 
w  eft  dans  (^ï) la  confervation  de  ce  grand 
»»  Homme  ,  qui  eft  attaqué  tous  les  ans 
»'  d'une  maladie  dangereufe.  Pompée 
étoit  fujet  à  la  fièvre }  Elle  lui  revenoit 
régulièrement  dans  la  même  faifon  ,  8c 
chaque  accès  faifoit  trembler  tout  fon 
Parti.  Dans  un  de  ces  retours ,  où  fa: 
vie  parut  fort  dangereufement  mena- 
ce) In  unius  hominis  nés  noftras  fpes  habemuî*- 
«juotaimis  pericnlofc  a»gro-  Ibid,  8.  z, 
taaùs  anima,  pofîias  ono- 
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tée ,  on  ordonna  des  prières  {a)  pu- An.deR.7c5, 
biiques pour  Ton  rétablifTement  j  bon-   ^co'ss^/' 
neur  qui  n'avoir  encore  été  accordé  l.amilius 

qil^.^Ul-  ^  ...  C.CLAUrU« 

Ciceron  ,  à  fon  retour  de  Cilicie  ,  Metellu?. 
prit  fon  chemin  par  Rhodes  [b)  ^  en 
faveur  ,  dit-il  ,  des  deux'  Enfans.  Il 
vouloit  procurer  à  fon  fils  &  à  fon  ne- 
veu la  vue  de  cette  Ifle  floriffante ,  & 
leur  faire  prendre  peut-être  quelques 
levons  dans  cette  fameuie  école  d'élo- 
quence où  il  avoit  tiré  lui-même  tant 
d'utilité  de  celles  de  Molon.  Il  apprit 
dans  cette  Ifle  la  mort  d'Hortenfius , 
qui  l'affligea  beaucoup  (  r  )  en  lui  rap- 
pellant  le  fouvenir  d'une  infinité  de 
combats  glorieux,  qu'il  avoit  foutenus 
contre  lui  au  Barreau.  Hortenfius  y 
regnoit  fans  rival  lorfque  Ciceron  y 
avoit  paru  la  première  fois  ,  &  fi  le 
charme  d'une  réputation  h  bien  établie 
avoit  été  l'éguillon  le  plus  prefiant  du 
jeune  Ciceron  ,  les  progrès  brillans  & 
rapides  qu'il  tit  dans  la  même  carrière 
n'avoient  pas  moins  fervi  a  réveiller 

(a)   Quo  quidem  tem-  {c  )  Cum  c  Cilicia  de" 

pore   univetfa  kalia  vota  cedens  Rho.ium  venilîem, 

pro  falute  cjus,  primo  om-  &  eo  mihi  de  Q.  Hortenfîi 

niumCiviumfufcepit.^fi'/.  morte  effet  allacum  ,  opi- 

P.«^.  î.  4S.  Z)/o.  iç  j.  nione   omnium    majorem. 

(  b  )  Rhodum  volo,  pue-  animo  cepi  dolorem.  Brut^ 

tcium  caufa.  Ad  Att.  6.  7.  iw/V, 
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An.dcR.705.  l'ardeur  d^Hortenlius  ,  de  à  lui  fliîre 
^co'ss?*  développer  toutes  les  forces  de  Ton 
i.  /Emilius  génie  pour  foutenir  Tes  avantages  con- 
c.^claudius  ^^^  "-"^  Rival  fi  dangereux.  Une  grande 
WETELLUi.  partie  de  leur  vie  le  paifa  dans  cette 
noble  émulation.  Mais  Hortenfius ,  qui 
étoit  d'un  âge  beaucoup  plus  avancé  , 
ayant  atteint  fucceflivement  à  tous  les 
honneurs  publics ,  &:  Tentant  eniin  fon 
ambition  ralTafiée  (  a  )  par  le  Confulat , 
avoit  commencé  à  perdre  le  goût  du 
travail  pour  fe  livrer  à  celui  de  la  pa- 
reiïe  Ôc  de  la  volupté  qui  lui  étoit  beau- 
coup plus  naturel.  Il  avoit  laifTé  pren- 
dre ainfi  l'afcendant  à  Ciceron  ,  qui 
n'étoit  pas  capable  de  perdre  de  vue  le 
point  de  la  gloire  ,  ni  d'en  être  un 
moment  détourné  par  les  amorces  du 
plâifir.  Il  publia  diverfes  Harangues , 
qui  fubfifterent  long  -  tems  après  fa 
mort ,  3c  cette  perte  mérite  d'autant 
plus  nos  regrets  ,  qu'en  nous  privant 
des  Ouvrages  d'un  Orateur  fi  célèbre  , 
elle  nous  ôte  aulli  la  fatisfadion  de  les 
comparer  avec  ceux  de  Ciceron  &  de 
juger  de  la  différence  des  talens  dans 
deux  fi  grands  hommes.  S'il  faut  s'ar- 

fa't  Nam  is   poft  Con-  atquc  in   omnium    reram 

fulacutn     fummum     illiid  abundantia   voluit  bcatius 

fuum  {liidium  remifiL,  quo  ut    ipfe    putabat    vivere. 

à  pucïo    fuerac  incenfus;  i3«-M/,  p,  448. 


VS. 
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rèter  au  jugement  que  d'anciens  Ecri-  An.deR.-oj. 
vains  en  ont  porté,  Hortenfius devoit   ^co'ssV' 
une  grande  partie  de  la  gloire  à  fon   l.^.milius 
action  5    ou    il  entroit    même    plus  ^^^  ^3^,  ^u^ius 
d'art  que  n'en  demande  (  ^  )  la  qualité  Mexel^ 
d'Orateur  j  ce  qui  faifoit  trouver  plus 
de  plaifir  à  lui  entendre  prononcer  fes 
Pièces  qu'à  les  lirej  au  lieu  que  les  Ou- 
vrages de  Ciceron  n'ayant  jamais  eu 
befoin  d'autre  luftre  que  leur  propre 
beauté  ,  fe.  font  toujours  fait  recher- 
cher avec  une  eftime  ôc  des  foins  qui 
ont  peut-être  contribué  à  faire  négli- 
ger les  autres.  Cependant  tous  les  an- 
ciensj&Ciceron  même,ontparlé  d'Hor- 
teniius  comme  d'un  Orateur  auquel  il 
ne  manquoit  aucune  perfection  de  (on 
Art  (h) y  élégance  de  ftile,  fertilité  d'in- 
vention ,  abondance  ,  grâce ,  exaclitu- 
de  j  douceur    &    harmonie   dans  la 
voix.  L'ardeur  de  l'émulation  n'alla  ja- 
mais entre  Ciceron  3c  lai  jufqu'à  leur 
faire  rompre  les  mefures  communes  de 

(a)  Motus  &  geftus  e-  appareat  placuifîe  aliquid 

tiam    plus    arris    habebat  eo  dicente ,  quod  legentes 

quam    erat  Orarori   faris.  noninvenimus.  Q«m?.xi.3 
B.tit.^i<;.  Dicebat  melius         (b)  Erat    in  vcrborum 

quam    Icripllt  Horrenhus.  fplendcre  elegans  ,  compo- 

Or.tt.  p.  161.    Ejus  fcripca  ficione    aptus  ,     faculrats 

tancumincra  t'amamfunt...  copioius,  nec   prscermit- 

qui  ci;u  princeps-Oratorum  tebac  ferc  Quicquam  quod. 

cxifiimauis  cil,  noviilîrae,  eiac  in  caufa.   V'ox  canoia 

quoad  vixiî ,  fecundus  :  uc  &  fuavis,  BrHt.  415, 
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^n.JcR.yoî.la  poUtelfé.  Ail  contraire  s'accordan? 
^^coss!'  ^^^^^  leurs  principes   de   politique  8c 
L.  itMiLiusJeur  vie  le  paifant  dans  les  mêmes  to- 
^c.  o  MÎnius  cietés  ,  on  auroit  pu  donner  le  nom 
^FTEttus.    d'amitié  a  leur  liaifon ,  fi  Horteniius 
ne  l'eut  pas  démenti  par  Ton  infidélité 
dans  la  difgrace  de  Ciceron.  Il  parut 
trop  clairement  que  la  haine  ou  l'envie 
avoir  eu  part  a  Tes  confeils.  Mais  le 
relfentiment  de  Ciceron  fe  borna  aux 
plaintes  qu'il  en  fit  a  Atticus  leur  Ami 
commun  ,  qui  ne  manqua  pas  d'appor- 
ter tous  Tes  foins  à  les  empêcher  de 
rompre  ouvertement  :  &  Ciceron  ,  qui 
étoitd'un  naturel  flexiblejconfentit  a  re- 
nouer avec  lui  de  fi  bonne  foi,qu'il  pleu- 
ra fincérement  fa  mort,  non-feulement 
comme  la  perte  d'un  ami ,  mais  comme 
un  malheur  (  a  )  public  dans  un  rems 
où  l'Etat  avoir  befoin  de  fesplus  fidelles 
ferviteurs. 

De  rile  de  Rhodes  il  fe  rendit  à 
Ephefe  ,  d'où  il  mit  à  la  voile  le 
premier  d'Octobre  ,  &  le  quatorze  il 
prit  terre  à  Athènes  après  un  fort  en- 

C<)  NamSi:  araîcoamif'  bonorutjique  penuria  ,  vir 

fo,  cum  confuetiidinc  ju-  egregius     conjundiflîmuf- 

cunda  ,  tum  mulrorum  of-  que    mecum    confiliorur» 

ficioriim  conjiiracionc  me  omnium  focietate  alicnifli- 

privarum  videbam.  Auge-  nio  Rcip,  rempote  extin«- 

bar  c'iam  molefliam  quod  tus.  Brut.imt^ 
icagna  fajiencium  Civiuia 
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fiuyeux  palfage  (a).  Il  choiiit  encore  ,  AH.JeR.7c5. 
pour  fe  loger,  la  maiton  du  Philofo-  ^cZ^sJ' 
phe  Ariflus.  Apprenant  qu'Appius  Ton  l  /Emilius 
Prédéceireuravou  donné  des  ordres,  à  c^ci.audius 
fon  recour  d'Aiie ,  pour  faire  bâtir  à  fes  MExitius. 
frais  un  Veftibule  au  Temple  de  Cerès 
Eleu(ine  ,  il  en  prit  occalion  d'ajouter 
quelqu'ornement  du  même  genre  à 
l'Académie  ,  comme  un  fimple  monu- 
ment de  fon  atleclion  pour  un  lieu  fî 
refpedable  j  car  il  déteiloit  ces  faulfes 
Inicriptions  dont  la  flaterie  des  Grecs 
chargeoitles  Statues  de  leurs  nouveaux 
Maîtres  ,  &  la  méthode  qu'ils  pre- 
noient  d'effacer  les  anciens  titras  pour 
en  fubftituer  d'autres  à  l'honneur  d(^s 
grands  Seigneurs  d-eRom€. Il  communi- 
qua fon  deuein  (Z^)  à  Atticus^en  le  priant 
de  lui  en  marquer  fon  opinion.  Mais  il 
y  a  peu  d'apparence  qu'il  l'ait  exécuté , 
parce  qu'étant  pouifé  en  Italie  par  tous 
les  déiirs ,  il  ne  ht  pas  un  long  féjour 
à  Ath-enes.  Toutes  les  Lettres  qui  lui 
venoient  de  Rome  lui  confirmoient 
la  certitude  d'une  guerre  à  laquelle  il 

(  a  )  Prid.  Id.  Dû.  Athe-  que  Academia:  fecerimi^s? 

Bas    venimus  ,    cum    fane  Equidem  valde  ipfas  Ache- 

adverfis  veiitis  uhefïèmus.  nasamo.  VoloelTealiquod 

£/>//?.  Fam.  14.5.  monumencum.   Odi  falfas 

(^)  Audio  AppiumTptiïu-  Infcripriones       alienarum 

Xdo»  Eleufîne  tacere.  Num  tlaïuarum.  Sed  uc  tibipla» 

*nepti  fuerimus,  Ci  nos  quo-  ccbii,  Ad  Ait.  6.  i. 
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An.cicR.70 3.  ne  pouvoir  le  difpenfer  Je  prendre 
"^co's//*   part.  Il  falloir  s'éclaircir  {a)  des  affai- 
L.  .€miuus  res  publiques  &  prendre  des  mefures 
c.  claudius  pour  les  hennés.    Rien  n  egaloit  Ion 
>iETELLus.   imparience.    Cependanr  il  ne  défef- 
péroir  poinr  encore  de  la  Paix ,  &peur- 
êrre  le  fla.toir-il  qu'elle  pourroir  erre 
fon  ouvrage.  Perfonne  n'avoir  plus  de 
raifon  que  lui  de  former  cerre  efpé- 
rance.   Pompée   &   Céfar   le  recher- 
choient  égalemenr ,  &  fe  perfuadoient 
chacun  de  leur  côré  qu'ils  fe  l'éroient 
attaché.    Ils   lui  écrivoienr  {b)  avec 
toure  la  confiance  de  l'eftime  &  de  l'a- 
mirié  ;  il  éroir  narurel  avec  des  princi- 
pes rels  que  les  fiens ,  fourenus  de  rant 
d'auroriré  &  de  lumières,  de  faire  rour- 
ner  roures  ces  ouverrures  au  bien  public. 
Dans  fa  roure  d'Arhenes  en  Iralie , 


{a)  Cognovi  ex  multo- 
rum  literis  ad  arma  rem 
Ipcdarc.  Ut  mihi  cum  ve- 
nero  diffîmularcnonliceat 
cjuid  fentiam.  Sed  cum 
lubcunda  fortima  eft,  eo 
cirius  dabimus  operam  ut 
veniamus ,  quo  facilius  de 
tota  re  deliberemus.  Ep, 
farn.  14.  f.  Sive  enim  ad 
concordiam  resadducipo- 
teft ,  nve  ad  bonorum  vic- 
tociam  ,  utrius-ve  rei  me 
aut  a.ijinorem  ell^  velim, 
aav  cciic  non  experrem.  Ad 


Att,7.i. 

(  b  )  Ipfum  tamen  Pom- 
peium  feparatim  ad  con- 
cordiam hortabor.  Ibid. 
Me  autem  uterque  nume- 
ratfuum.  Nid  forte  fimulat 
alter.  Nara  Pompeius  non 
dubicat  ,  vere  enim  judi- 
cat ,  ea  qux  de  Repub. 
nunc  fentiat  mihi  valde 
probari.  Utriufque  aucera 
accepi  litteras  ejufmodi , 
ut  neuter  quemquam  om- 
nium pluris  facere  quam 
me  videretur.  Ibid.  7.1. 


DE  CICERON.  Liv.  VIL  S7 
Tiron  ,  un  de  les  Efclaves  ,  à  qui  il  An.de p>.. 70;. 
accorda  bien-tôt  la  libertéjtomba  mala-  ^'^"*  sV' 
<le  &  demeura  derrière  àPatras  fous  la  l^îmilius 
garde  des  Médecins.  Cette  circonflance  ^  clÎueius 
paroîtra  légère  à  ceux  qui  ignorent  metellu s. 
combien  la  poftérité  a  d'obligation 
à  cet  illuflre  Efclave  ,  pour  nous  avoir 
confervé  les  Lettres  de  fon  Maître.  Il 
avoit  été  élevé  dans  cette  famille  avec 
d'autres  Elclaves  de  Ion  âge  ,  entre  lef- 
quels  il  s'étoit  toujours  dilHngué  par  un 
grand  nombre  d'excellentes  qualités. 
Au  zèle  de  à  l'attachement ,  qui  étoient 
les  devoirs  naturels  de  fa  condition  ,  il 
joignoit  non-feulement  un  admirable 
caractère ,  mais  tant  de  goûr  &  d'intel- 
ligence pour  toutes  les  parties  du  fça- 
voir  5  qu'il  fe  rendit  aulîi  utile  aux  étu- 
des qu'aux  affaires  domeftiques  de  fon 
Maitre.  »  Je  vois ,  écrivoit  Ciceron  à 
"  Atticus  (a) ,  que  la  fanté  de  Tiron  vous 
»j  caufe  de  l'inquiétude.  Je  vous  avoue 
"  que  fa  maladie  me  chagrine  aulîi  j 
"  car  s'il  m'eft  cher ,  c'eil:  encore  moins 
»  par  l'utilité  que  je  tire  de  lui  dans 

^a)    De  Tirone    video  meorum ,   tamen   prorter 

tibi  curae  efle.  Quemqui-  humanicatera     &c     mode- 

dem  ego  ,  &   Ci  mirabiles  ftiam  malo  falvum  quani 

utilitatesrnihiprxbetjCum  propter  ufura  meum.  Ad 

valet  in  omni  génère  vel  Ait,  7.  y. 
negotiorum  vel  ftudioriun 
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AB.JcR.703.  »^  mes  affaires  ôc  dans  mes  émdes  9 
^o"s  s^'^  "  ^^^  P''^'-  ^^  <^OLiceur  ,  fil  modeitie  ,  3c 
l..€milius  .*  fes  autres  verms.  Mais  Tes  Lettres 

f-^^l^/.".!* ..,  ^  Tiroii  mcme  font  voir  encore  mieux 

C.  Claudius  /       •     1 

Meçellus.  quel  croit  le  caracftere  de  Ciceron  dans 
fon  domeftique.  Depuis  qu'il  l'eut 
lailfé  a  Patras  il  ne  lailfa  point  échap- 
per une  occadon  de  lui  écrire  ,  foit  par 
les  Vailfeaux  ou  par  les  Melfagers  qui 
alloient  de  ce  côté  la  ,  &  fouvent  il  lui 
écrivoit  deux  ou  trois  fois  le  jour.  Il  lui 
envoya  même  pluficurs  fois  un  Exprès, 
pour  s'informer  de  l'état  de  fa  fanté.  La 
première  Lettre  fera  juger  de  toutes  les 
autres- 

M.  T,  Ciceron  k  Tiroti^ 

Je  n'aurois  {a)  pas  cru  qu'il  put  m'ctre 
fi  difficile  de  me  paifer  de  vous  :  mais 
en  vérité  je  ne  faurois  fupporter  votre 
abfence  j  &  quoique  mon  honneur 
demande  que  je  me  rende  prompte- 
ment  à  Rome ,  il  me  femble  que  j'ai 
offenfé  le  Ciel  en  vous  laifïant  derrière 
moi.  Vous  ayant  vu  fi  déterminé  a  vous 
arrêter  jufqu'au  rérabliffementde  votre 
fanté  ,  ma  complaifance  m'a  fait  ap- 
prouver votre  réfolution  ,  &  je  ne 
change  point  d-e  fentiment  fi  le  vôtre 

(a)  Ep.  fam.  lé.  I. 

eft 
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cft  encore  le  même  :  mais  lorfque  vous  AnAeK.jQ^. 
ferez  en-  état  de  prendre  un  peu  de  ^^(^^^\  l"^' 
nourriture  5   fi  vous  croyez  que  vos   l..£milius 
forces  vous  permettent  de  me  réjoin-  ^^  c^^^udius 
dre  je  m'en  remets  à  vous-même.   Je  metellus. 
vous  ai  envoyé  Marins  pour  vous  ac- 
compagner a  votre  retour  il  vous  pou- 
vez partir  aufïi-tôt   que  je  le  délire  ; 
mais  Cl  vous  êtes  forcé  de  vous  arrêter 
plus  long-tems  ,  il  a  ordre  de  revenir 
auili-tôt   fans    vous.    Perfuadez  -  vous 

?iu'autant  que  votre  fanté  ne  s'y  oppo- 
era  point  ,  je  ne  fouhaite  rien  plus 
ardemment  que  de  vous  avoir  avec 
moi  5  mais  que  H  elle  demande  abfolu- 
ment  que  vous  demeuriez  encore  quel- 
que tems  à  Patras  ,  je  ne  fouhaite  rien 
avec  plus  d'ardeur  que  ce  qui  eft  né- 
celTaire  à  votre  rétablilTement.  Si  vgus 
partez  immédiatement ,  vous  pourrez 
me  joindre  à  L. . . .  Si  vous  demeurez 
pour  vous  rétablir  ,  prenez  foin  en- 
fuite ,  à  votre  départ,  de  vous  mettre 
en  bonne  compagnie  &  de  choifir  un 
bon  tems  &  un  bon  vaiifeau.  Il  faut , 
mon  cher  Tiron  ,  fi  vous  m'aimez  ,  que 
ni  l'arrivée  de  Marins  ni  les  inftances 
de  cette  Lettre  ne  vous  fafTent  rien 
précipiter.  En  prenant  le  parti  qui  con- 
vient le  mieux  à  votre  fanté  ,  vous 
Tome  IIL  £ 
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AR.acR.7aj.  ferez  ce  qui  m'ell  le  plus  agréable. 

^'co'ss?*   ^'^^  votre  difcrccion  qui  doit  vous  en 

L.  /EMiLius  faire  juger.  J'ai  befoin  de  vous  j  mais 

PAiiLLus.       •    ^^^^^  aime.  Mon  amitié  me  fait  fou- 

METiLLus.    haiter  votre  fante  ,  le  befoin  que  j'ai 

de  vous  me  fait  dcfirer  de  vous  avoir 

ici  :  c'eft  le  premier  de  ces  deux  déiirs 

qui  doit  l'emporter.  Tâchez  donc  de 

vous  rétablir  -,  de  tant  de  fervices  que 

vous  m'avez  rendus ,  ce  fera  le  plus 

agréable. ...  Le  trois  de  Novembre. 

L'honneur  par  lequel  il  dit  à  Tiron 
qu'il  eft  rappelle  à  Rome  étoit  celui  du 
Triomphe,  queji^s  Amis  l'exhortoientà 
demander  pour  l'adion  du  Mont  Ama- 
nus  &  celle  de  Pindeniffum.  Il  en  écri- 
voit  fes  fentimens  (a)  à  Atticus.  »  Exa- 
»>  minez,  je  vous  prie,  fi  dans  l'état  où 
»i  font  les  affaires  de  la  République,  je 
»  dois  penfer  au  Triomphe  comme 
"  mes  Amis  me  le  confeiilent.  J'y  re- 
»>  noncerois  fans  peine  il  Bibulus  n'y 
w  prétendoit  pas ,  lui  qui  tant  qu'il  a 
»  vu  dans  la  Syrie  un  feul  étranger , 
»  s'eft  tenu  enfermé  dans  Antioche , 
>i  comme  (ù)  il  le  fut  dans  fa  maifon 

(a)  Aâ  An.  6.8.  pliflîma    fiipplicatio   con- 

(b)  De  criumphonulla  fecuta  eft.  A  quo  fî  e^ 
me  cupiditas  unquam  te-  gefta  funt  quas  fcripfîc , 
nuit  antc  Bihuh  inipuden-  gauderera  &  honori  tavc- 

rem.  Nunc  ilium,  quipe- 
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M  pendant  Ton  Confulat.  Ne  me  fe- An.dcR.-oj. 
w  roit-il  pas  honteux  après  cela  de  ne   ^^Z'  ^^' 

*»  faire  aucune  tentative  } Pour  le  l./îmilius 

»  triomphe  ,  écrit-il  encore  ,  je  n^ai  c^claudiu* 

»*  commencé  à  le  fouhaiter  que  depuis  met£h.u«. 

»'  qu'on  a  accordé  à  Bibulus ,  fur  une 

'>  Lettre  pleine  de    faulfetés ,  une  iî 

»  longue  fupplication.  S'il  avoit  fait 

«  réellement  les  actions  dont  il  fe  van- 

w  te  5  je  m'en  réjouirois  Se  je  ferois 

w  le  premier  à  favorifer  {qs  préten- 

*»  tions  :  mais  que  lui ,  qui  s'efl  tenu 

»  renfermé    dans    Antioche     tandis 

»»  que  les  ennemis  étoient  au-delà  de 

y^  l'Euphrate ,  obtienne  un  honneur  au- 

w  quel  je  n'oferai  prétendre ,  moi  donc 

»'  Tarmée  a  foutenu  &  raifuré  la  fien- 

»  ne  -,  ce  feroit  une  honte  pour  vous  : 

*»  je  dis  pour  vous  aufli-bien  que  pour 

w  moi.  Je  fuis  donc  réfolu  d'employer 

»  tous  les  moyens   pofîibles,   &  j'ai 

M  l'efperance  deréuffir. 

Après  l'idée  méprifablequeCiceron 
fait  prendre  de  la  conduite  de  Bibulus 
en  Syrie ,  on  ed  étonné  de  lui  voir 
décerner  une  fupplication ,  3c  de  le 

dcra  porta  ,  quoad  hoftis  non  afîequi  ;   dcdecus   e/l 

cis   Euphratcm  fuit,  non  noflrum;  noftrum inquam, 

cxruleric  honore  augen,me  te  conjungens.  Itaque  om- 

in  eu  jus  exerciru  fpertî  il-  nia  experiar  &  ur   fpero 

lius  exerciius  habuit  idem  aflequar.  AdAtt.  7.  i. 

Eij 
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An.JoR.70î-  voir  afpirer  mcmeau  triomphe  :  mais  il 
^'cosV.'  ^'^^^^  ^^  foLivenir  que  s'il  n'avoit  rien 
L./tMiLius exécuté  de  Ton  propre  bras,  Cafîius 
r^r-'inn,.,.  ^ûiî  Lieutenant  avoit  battu  les  Parthes 
MsTEtLus.   dans  (on  ablence  ,  «S:  que  le  lucccs  des 
Officiers  inférieurs  étoit  toujours  at- 
tribué aux    aufpices  du  Général ,  qui 
en    recueilloit   la    récompenfe    &   la 
gloire.  D'ailleurs  les  Parthes  étant  les 
plus  redoutables  ennemis  de  la  Répu- 
blique 5    fur    tout  depuis    l'infortune 
récente  de  Cratlus  ,  les  moindres  avan- 
tages   qu'on     remportoit     contr'eux 
croient  reçus  à  Rome  avec  acclama- 
tion 5  de  n'en  pouvoient  procurer  de 
médiocres  au  Vainqueur. 

Lorfqu'un  Proconful  revenoit  de  fa 
Province  avec  quelque  prétention  au 
Triomphe,  fes  Faifceaux  étoient  entre- 
lacés de  laurier.  Ciceron  prit  terre  à 
Brindes  le  1 6,  de  Novembre,  avec  cette 
marque  de  fes  efperances ,  &c  Teren- 
tia  fa  femme  arrivant  dans  le  même 
moment  au-devant  de  lui ,  ils  s'em- 
braflerent  (a  )  au  milieu  de  la  Place 

(  a  )   Brundufîum  veni-  Nunc  incido  in  difcrimen 

mus  Vil.  Kal.  Decemb....  ipfum.  Dabunt  operam  ut 

Tereutia  vcro  ,  quac   qui-  eliciant  fentemiam  mcam. 

nemeo  temporead  Portam  Tu  autem  de  noftro  ftatii 

Brundifinam    venir ,    quo  cogitabis ,    priraum     quo 

ego  in   Portum  ,  mihique  artificio  tueamur  benevo- 

ojvia  il)  i'oio  fuir.  lOid.  lentiam  C«faris.  Jbid.  s 
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publique.  De  Briudes  il  prit  à  petites  An.deR.705. 
journées  le  chemin  de  Rome,  s'arrê-  ^c^o\l^' 
tant  fur  la  route,  pour  conférer  avec  i-A^itiu» 
ks  Amis ,  qui  venoient  de  tous  cotés  c.^claudius 
à   fa  rencontre,   fans  diflinclion    deMETEnus, 
parti.    Il  pénétra  bien -tôt    les    dif^ 
politions  générales.   C'étoient   celles 
qu'il  rédoutoit  le  plus  *,  un  penchant 
pour  la  guerre  déjà  déclaré  dans  tous 
les  cœurs.  Comme  il  en  jugeoit  avec 
moins   d'intérêt  ,   Se  par  conféquent 
avec  plus  de  modération  ,  il  s'attacha 
d'abord  à  la  réfolution  d'employer  tous 
i^s  foins  &  toute  fon  autorité  à  ména- 
ger la  paix.  Il  ne   s  étoit  encore  dé-  ' 
claré  pour  aucun  Parti  j  non  qu'il  fût 
dans  rirréfolution ,  car  il  étoit  déter- 
terminé  dans  le  cœur  à  fuivre  Pom- 
pée -,  mais  il  prévoyoit  de  la  difficulté 
a  ménager    fa    conduite.   Il    vouloit 
éviter  de  prendre  part  aux  Décrets  qui 
fe  préparoient  connre  Céfar  >   ôc  ion 
deffein  étoit  de  garder  pendant  quel- 
que tems  les  apparences  de    la  neu- 
tralité, pour  faire  l'office  de  média- 
teur avec  plus  de   bienféance  &c  de 
fucccs. 

Dans  cette  difpofition  ,  il  fe  procura 
le  dix  de  Décembre  une  conférence 
avec  Pompée ,  dont  il  rendit  aufii-toc 

E  iij 
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AtudeK.yoi.  compte  a  Atticus.  '^J^Joiis  avons  pafTé  , 
^coss7*    "  dit-il,  (a)    environ    deux    heures 
L.  y£MiLius  „  enlemble.  Il  m'a  paru  charme  de 
c.  claudius  '*  mon  retour.    11  m  a  exhorte  a  de- 
MiTELLus.    „  mander  le  Triomphe ,  &  m'a  promis 
w  de  me  foutenir  de  Ion  crédit.  Il  m'a 
»>  confeillé  en  même-tems  de  ne  me 
*>  trouver   au   Sénat    qu'après  que  je 
»  l'aurai  obtenu  -,  de  peur  qu'en  opi- 
M  nant  je  n'alienaffe  l'eiprit  de  quel- 
M  que  Tribun  :  en  un  mot ,  il  ne  pou- 
n   voit  traiter  l'article  de  mes  intérêts 
»*  d'une    manière     plus     obligeante» 
»>  Quant    aux    affaires    de    la   Répu- 
»>  blique,  il   m'a  témoigné    qu'il  ne 
«  doutoit  point  que  nous  n'eullions  la 
»>  guerre  j  qu'on  ne  devoir  plus  efpe- 
}i  rer  d'accommodement  i  que  depuis 
A»  quelque   tems   il  voyoit   bien   que 
i>  Céfar  ne  vouloir  plus  le  ménager  , 
»  &  qu'il   en    avoir  eu    depuis   pea 
»  une   nouvelle  preuve ,  qu'Hirtius  > 
M  l'ami  particulier    de  Céfar  ,  étoic 
**  venu  de  fa  part  à  Rome  fans  venir 
yy  chez  lui  j  qu'il  étoit  arrivé  le  fîxié- 
»>  me  de  Décembre  au  foir ,  ôc  que 
»>  Balbus  comptant  de  parler  le  len^ 
*i  demain  de  grand  matin  à  Scipioa 
»  de  l'affaire  qui  l'avoir    amené;)   il 

(a)  Ad  Att.7.  4. 
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j>  étoit  parti  la  nuit  même.  Pompée  An.de R  70 î. 
w  regarde  cette  conduite  comme  une  ^^Z'^T' 

o  ^  ^  C  o  s  $. 

w  marque  certaine  que  Ceiar  veut  rom-  l.  ;tMiuu5 

w  pre  avec  lui.  Enfin,    la    feule    ef-c'^CLAumua 

«  perance    qui  me  relie  ,   eft  qu'un  metellus, 

w  homme  à  qui  les  ennemis  mêmes 

«  offrent  un  fécond  Coniulat ,  &  que 

i>  la  formne  a  élevé  fi  haut ,  ne  lera 

I*  pas  aifez  infenlé  pour   rifquer  de 

M  perdre  tant  d'avantages  :  mais  (1  cela 

»i  ne  peut  l'arrêter ,  combien  vois-jede 

fj  chofes  à  craindre  que  je  n'ofe  vous 

"  écrire }  au  refte  ,  je  compte  d'être 

>»  aux  portes  de  Rome  le  troiliéme  de 

w  Janvier. 

Ciceron  étoit  troublé  par  un  fcrupu- 
le  5  qui  devenoit  une  peine  importante 
dans  fa  fituation.  Il  devoit  une  fem- 
me d'argent  à  Céfar  (a).  Il  ne  pouvoir 
s'acquitter  de  cette  dette  fansfe  priver 
d'une  partie  de  l'argent  qu'il  avoit 
refervé  pour  fon  Triomphe  ,  &  fa, 
délicateffe  néanmoins  lui  faifoit  re- 
garder comme  une  chofe  odieufe  3c 
indécente,  de  prendre  parti  contre  un 
homme  dont  il  étoit  le  débiteur.  Il  eut 

(iî)  Illud  tamennonde-  tem      moîertifTînium     c(l 

fînain  ,  dum  adifTe  repu-  quod  folvendi  fuot  numrnr 

tabo  ,   de  Cxfaris  nomine  Cifari  ,  &  inftrumencum 

rogare  ur  contciftLim  rclin-  Triumphicoconterendut». 

q-ias,  Zi;V/.  j.  6.  Mihiau-  Jbul.-.Z. 

£  iiij 


^6        H^IST.  DE  LA  VIE 

An.deR.yo?.  recours  a  l'amitié  d'Atticus ,  qui   \t 

*^coss!^*  ^livra  fans  doute  de  cet  embarras, 

L.itMiLiuscar  il  ne  s'en  trouve  plus  aucune  trace 

c^claudius  ^^^^^  leurs  Lettres.  On  ne  devine  point 

MïTELLus,   dans  quelles  circonftancesil  avoir  con- 

traâ:é  cette  obligation  envers  Céfar  *, 

a  moins  que  ce  n'eut  cté  après  Ion  exil, 

lorfque  la  ruine  de  Tes  affaires  lui  avoit 

fait  chercher  de  l'argent  pour  rétablir 

les  Maifons. 

Pompée  lui  trouvant  tant  d'inclina- 
tion pour  la  paix5Voulut  Te  procurer  avec 
lui  une  féconde  conférence  avant  qu'il 
fiit  arrivé  à  Rome ,  dans  l'efpoir  de  le 
guérir  de  (ts  craintes ,  &  de  lui  faire 
perdre  un  vain  deiir  d'accommode- 
ment qui  n'étoit  propre  qu'à  refroidir 
le  zèle  de  fes  Amis  &  du  Sénat.  Il  le 
joignit  à  Lavernium,  &  l'ayant  accom- 
pagné jufqu'à  Formies ,  ils  y  eurent 
enlemble  une  converfation  qui  dura 
la  moitié  du  jour.  »  Vous  me  deman- 
w  dez ,  écrivoit  Ciceron  à  Atricus , 
M  s'il  y  a  quelque  efperance  d'acconv 
M  modementj  autant  que  j'en  puis 
w  juger  par  tout  ce  que  m'a  dit  Pom- 
w  pée  5  qui  eft  entré  avec  moi  dans  un 
i>  grand  détail  ,  on  n'en  a  pas  mcme 
«  envie.  Il  prétend-  que  ii  Céfar  ob- 
"  tient  le  Confulat ,  même  en  remet- 
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M  ta  ntle  Commandement  de  Tes  Trou-  An.Je  R.yc 5, 
»  pes,  la  République  fera  bien -tôt  ^'cosï^' 
w  bouleverfëe.  Il  eft  d'ailleurs  perfua-  l.  amiliuj 
w  dé  que  lorfque  Céfar   faura  qu'on  c^crMipius 
»  fe  prépare  à  prévenir   Tes  delTeins  ,  metîllu*, 
»  il  ne  penfera  plus  à  demander  le 
M  Confulat  cette  année ,  &  qu'il  ai- 
o  mera    mieux  garder  fon  armée  Se 
«  fon  Gouvernement  :  qu'au  refte  s'il 
M  fe  portoit  à  quelque  extrémité  ,  on 
M  devoit  peu  s'en  allarmer  j   qu'avec 
«  les  Troupes  qu'il  avoir  à  fa  difpoii- 
w  tion  &  celles  de  la  République  oa 
93  fauroit  bien  l'arrêter  :  Que  voulez- 
M  vous  que  je'  vous  dife }  quoique  je 
3j  penfe  louvent  combien  les  évene- 
»  mens  de  la  guerre  font  incertains  , 
5'  je  me  fentois  néanmoins  ralTuré,  en 
»  entendant  raifonner  un  homme  de 
»  cette  valeur ,  ôc  de  cette  expérience 
»>  fur  le  danger  de  s'en  tenir   à  une 
9>  fauiïe  paix. 

Ciceron  ne  laifTa  point  de  conferver 
des  efperances  d'accommodement  5  ^ 
de  s'en  tenir  au  projet  qu'il  avoit  for- 
mé d'y  employer  tous  fes  efforts.  Il  fe 
confirma  dans  cette  réfolution  à  mefu- 
re  qu'il  obferva  les  difpofitions  des: 
deux  Partis.  Les  sens  de  bien  ,  comme 


&' 


on  les    appelloit ,  étoient   mal  unis 

Ev 
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An.dcR.7»5.  entr'eux  (a),  La  plupart avoient  quel- 

Cicer.    57.  1    •  v  r  ■         1      r»  /       1-^'    -i 

c  o  s  s.     ^^^cs  plaintes  a  taire  de  Pompée.  D  ail- 
L.itMjLius  leurs  il  entroit  dans  leurs   fentimens 

Tavllus.  ^,  o         1  •     1 

c.  claudius  i^rop  d  emportement  oc  de  violence^ 
MiTELLus.  xls  ne  parloient  que  de  perdre  Se  d'a- 
néantir leurs  adverfaires.  Ciceron 
croyoit  voir  clairement  &  ne  faifoic 
pas  difficulté  d'annoncer  à  Tes  Amis, 
que  de  quelque  côté  que  la  tortune  fc 
déclarât  il  failoit  s'attendre  à  la  tiran- 
nie.  La  feule  différence  qu'il  prévoyoic 
dans  les  fuites  de  la  victoire ,  étoit 
qu'en  fuppofant  l'ennemi  vainqueur 
on  étoit  menacé  d'une  Profcription  , 
êc  que  le  fuccès  du  bon*  parti  n'expo- 
foit  Rome  qu'à  l'efclavage.  Ainli  quel- 
que horreur  qu'il  eût  pour  la  cauie  de 
Céfar ,  il  penfoit  toujours  qu'il  va- 
loir mieux  confentir  à  toutes  fes  de- 
mandes que  de  remettre  la  décifionde 
cette  querelle  au  fort  des  armes.   Des 

(a)  DeRepub.  quotidic  bare  -,  (î  viceris ,  raraen  fcr- 

jcagis  timeo.    Non    enim  vias.  IbiH  7.  7.  Ad  paceni 

boni  ,  uc  vocaur,  confen-  horcari  non  defino  quaï, 

tiunt.    Quos    ego   Equités  vel  injufta,  uiilior  eft  qiiam 

Romanos  ,  quos  Senatores  juftillimum  bellum.   Ihid. 

Tidi  ,   qui    acerrime   tum  7.   14.   Mallem    tantas   ci 

cœtera  tum  hoc  iier  Pom-  vires  Hon  dedillet ,  quara 

peii    vituperarent.      Pace  nunc  tam  valenci  reilfteret, 

opus  eft:  ex  videria  cum  Ibid.  7.  5.  Nia  force  hxc 

mulca    mala  ,    tum  cette  Hli  tum  arma  dedimus  >  ut 

tyrannus  exiftat.    Ibid.  7.  nutic  cum  bene  paraco  pu» 

5.  Utfividus  eiis  profcri-  gnarcmus.  Ibicl,  7.  ^, 
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conditions  de  paix  injultes  lui  paroif- AH.aeR.'oj, 
ioienr  préférables  à  la  plus  julle  guer-   ^^qI\ p' 
re  ;  ôc  lorfque  depuis  dix  ans  on  n'a-  l  amiliuî 
voit  paru  travailler  qu'à  fortifier  Ce-  c'^clÎ r'.'T^,,, 
far  5  il  trouvoit  ridicule  qu'on  pensât  METEttus, 
à  fe  battre  contre  un  homme  auquel  on 
s'étoirmis  volontairement  dans  1  im- 
puilTance  de  réhfter. 

Il  étoit  rempli  de  ces  réflexions  ^  An.dcR.-oj^ 
de  ces  vues  lorfqu'il  fit  fon  entrée  à   cicer.  <8^ 
Rome  le  4.  de  Janvier,  Il  y  trouva  les  e.CLYtJDm* 
deux  nouveaux  Confuls  dévoués  entié-  uakcrlli^ 
rement  aux   intérêts  de  Pompée.  En  LENTULt**^' 
approchant  de  la  Ville  ,  il  eut  le  plaifir  Crus, 
auquel  il  avoir  été  tant  de  fois  fen- 
fible  ,  de  voir  fortir  une  multitude  de 
Citoyens  qui  venoient  le  recevoir  avec 
toutes  fortes  d'honneurs.  Il  avoir  pafTé 
la  dernière  nuit  dans  la  Maifon  Albane 
de  Pompée  ,  parceque  Tufculum ,  qui 
étoit  écarté  de  la  grande  route,  ne  lui  aa 
roit  pas  été  fi  commode  pour  une  entrée 
publique.    Mais  la  latisfaction   qu'il 
relTentit  de   fe  voir  mieux  établi  que 
jamais  dans  l'eftime   du  Peuple  Ro- 
main ,  fut  mêlée  d'un  fentimenr  de 
triftelTe  auquel  il  ne  s'étoit  pas  fi-tôt 
attendu.    Le  jour  même  de  ion  arri- 
vée (a)  y  il  tomba  ,  dit-il  ,  dans  les 

i-a)    Ego  ad   urbera   accefli   prid.    Non.  Jan.  Oisj- 
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An.de R.7C4.  fiâmes  deia  ciifœrde  civile  ,  ou  plutôt 

*^^"c  c  ^'   <i'ins  celles  de  la  î^aerre,  car  il  la  trouva 

c.  CLAUDiusprelqu  ouvertement  déclarée.  Le  Sénat 

^r  co^R.i^L".  venoit  de  porter  un  Décret  par  lequel 

lENTULus     il  ctoit  ordonné  A  Céiar  de  congédier 

Cfcvs.  ç^,^  Armée  dans  un  certain  terme ,  fous 

peine  d'être  déclaré  l'ennemi  public  : 

deux  Tribuns  ,  Marc -Antoine  &  Q. 

Calîius  5  ayant  entrepris  de  s'y  oppo- 

fer ,  on  en  étoit  venu  à  cette  réiolutioii 

terrible ,  qui  étoit  comme  la  dernière 

reffource  du  Sénat  dans  l'extrémité  da 

danger  &  qui  confiftoit  a  ordonner  que 

les  Confuls  &:  tous  les  autres  Magiftrats 

priifent  foin  que   la   République  ne 

reçût   aucun   dommage.    C'étoit    les 

armer  d'un  pouvoir  fans  bornes  contre 

ceux  à  qui  l'on  attribuoit  la  qualité 

d'Ennemis.  Aufli  les  deux  (  4  )  Tribuns 

Ôc  Curion  fe  hâterent-ils  de  fe  rendre 

au  Camp  de  Céfar ,  fous  prétexte  qu'ils 

ne  croyoient  plus  leur  vie  en  fureté 

TÎam   mihi  Cic  eft  prodi-  vi  cx-ulfi  adC^farem  cum 

ton  .  ut    nihil  pofTit  Hcri  Curione    protedi     eraiit, 

©inatius.     Scd    nxidi    in  poftea  qiiam  Senacus  Con- 

ipfani  Hammam  civilisdif-  l'ulibus ,   Prœcoribus ,  Tri- 

cordis  ,    vel   pocius  belli.  bunis  Plcbis ,  6c  nobis  qui 

Ep.  (am.  16.     I.   Ego  ia  Proconfuîes    fumus  ,    ne- 

Tufculanum      nihil     hoc  gorium  dcJerat  uc  curare- 

temporc.  Devium  eft    &c.  mus  ne  quid  Refpub.  detri- 

(    )    Autonius  qu'deni  menti caperet.  £p.//tw.air, 

Au(ler  ôc  Q.  Caiuus  oulla  ii. 
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dans  la  Ville,quoiqu'on  ne  peniâr  point  An.deR. 704. 
encore  à  les  oftenler.  ^^"^^;  ;^^- 

Marc-Antoine  ,  qui  commençoit  acciAUDius 
fe  diftingiier  dans  les  affaires  ,  étoit  "^["^^0^^"^ 
d'une  très-noble  de  très-ancienne  extra-  Lr^xuiu» 
d:ion.  Son  grand-pere  ,  aufîi  célèbre    ^^^' 
par  Ton  habileté  que  par  fon  éloquen- 
ce 5  avoir  perdu  la  vie  dans  les  pro- 
fcriptions  de  Marius  &  de  Cinna  ,  &c 
fon  père  s'étant  déshonoré   au  con- 
traire par  la  conduite  qu'il  avoir  tenue 
dans  une  des  plus  importantes  com- 
millions  de  la  République  ,  étoit  mor: 
avec  le  caradere  d'un  homme  livré  à 
toutes  fortes  de  vices.  C'étoit  le  der- 
nier de  ces  deux  exemples  que  le  fils 
avoir  choifi  pour  modèle.  Dès  fa  pre- 
mière jeuneue  il  s'étt)it  jette  dans  tous 
les  excès  de  la  débauche  ,  &  ks  folles 
dépenfes  avoient  confumé  fon  Patri* 
moine  (  a  )  avant  qu'il  eût  pris  la  robe 

(rf)  Tenes-ne  memoris  ad  pedesmeos  proflernens, 

rrsrextacuiTi  tedccoxifTe?  lachrymans   ce  mihi  com- 

Ncmo  unquam  puer  exnp-  mendabat  ,    orabat    ut   te 

tus    libidinis  caufa  ,    tam  contra    Patrcra    luum ,  h 

fuit  indomini  poteftatequâ  H.  S.  fexag,ies  peterer  ,  de- 

lu  in  Curionis   Quoties  te  fenderem  j    tancum     enim,- 

pater  ejus  è   domo    ejecit  feprote  intcrcelTlfle  :  ipfe 

Tua  ?    Scifne   me  de  rébus  autera  amore  ardens  con- 

mihi     notiilimis     dicere  ?  firmabat  quod   dehderium 

Rccordare    tempus     illud  tui  difcidii  fcire  non  pof- 

cum  Pater  Curio   mœrcns  fet.  Quo  e^'o  tempère  unta 

jaccbâî  m  kdo  ;  filius  fe  nula  florentilïimœ    fanai- 


e*.us. 
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An ûc «..704.  virile.  Les  agrciiiens  de  fa  figure,  la: 
^c'^oss^.^"  vivacité  de  fon  efprit ,  Ôc  fes  manières 

c.  claudius  infinuantes  avoient  infpiré  pour  lui  au 

Marcellus.  .  ^      •  f^         ^  r     ^ 

L.  coKNEL.  jeune  Curion  un  attachement  prelque 

Lentulus  incroyable.  Malgré  les  ordres  d'un 
père  vertueux  oc  levere  ,  qui  avoïc 
refufé  cent  fois  à  Marc-Antoine  l'en- 
trée de  fa  maifon  y  Curion  s'étoit  ob- 
ftiné  à  le  voir.  Il  lui  avoit  fourni  de 
l'argent  pour  fes  plaifu's  ,  jufqu'à  fc 
charger  lui-même  de  dettes.  Le  vieux 
Curion  ,  vivement  affligé  de  la  con- 
duite de  fon  fils ,  ayant  eu  recours  aux 
confeils  &  à  l'autorité  de  Ciceron  pour 
le  ramener  au  devoir  ,  ce  jeune  impru- 
ident  s'étoit  jette  à  (es  pieds  Se  l'avoir 
conjuré  les  larmes  aux  yeux  d'intercé- 
der au  contraire  "&  pour  Antoine  8c 
pour  lui  i  mais  Ciceron,toujours  ami  du 
devoir,  avoit  confeillé  au  père ,  après 
l'avoir  exhorté  à  payer  les  dettes  de 
fon  fils  ,  de  mettre  pour  condition  à 
cette  faveur  qu'il  cefleroit  abfolument 
de  voir  Antoine.  Un  confeil  fi  fage  fur 
ta  fource  de  cette  haine  qui  rangea  tout 
d'un  coup  Marc-Antoine  dans  le  parti 
oppofé  à  Ciceron  ,  ôc  qui  ne  fit  que  fe 

îi2Bfedavi  vel  potins  faftu-  ronius  perdund^  pecuniac 

îi  :  Pacri  perfuafî    ut    ass  genitus  ,    vacuufque  ciuia 

alicnum  fiiii    Miflolvcret ,  nifi    inftantibus.     Sallnji, 

&o.  PhiU  X,  i8.  M.  An-  Hijhfragrn.L- Il U- 
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fortifier  dans  la  fuite  de  fa  vie  par  d'au-  An.cîcR.7C4. 
très  accidens.  Le  fécond  mariage  de  fa  ^cZ'ss^' 
mère  lui  ayant  donné  pour  beau-perec,CLAUDius 

AT  1  ■  r  •  J  Marcellus, 

ce  même  Lentulus  qui  rut  puni  de  mort  l.  cornel, 
dans  la  confpiration  de  Catilina,  ce  fut  I-e>tulus 
un  nouveau  fujet  de  reirentiment  ,  qui  ^^'^^' 
fervit  d'un  autre  côté  à  lui  faire  con- 
tracter les  principes  les  plus  pernicieux 
à  la  liberté  publique  (a).  Il  forma  une 
liaiion  fort  étroite  avec  Clodius  pen- 
dant fon  Tribunat  3c  fe  rendit  le  mini- 
ftre  de  toutes  fes  violences  *,  ce  qui 
n'empêcha  point  que  dans  la  maifon 
de  Clodius  même  il  ne  fufcirât  des 
intrigues  que  l'hiftoire  n'a  point  ex- 
pliquées ,  mais  qui  n'alloient  à  rien 
moins  qu'à  deshonorer  fon  Prorecleur, 
Après  avoir  formé  à  Rome  Thabitude 
de  tous  les  vices,  il  alla  prendre  les  pre- 
mières leçons  de  la  guerre  fous  Gabi- 
niùs  ,  le  plus  débauché  de  tous  les^ 
Généraux  Romains.  Il  en  obtint  le^ 
cammandement  de  la  Cavalerie,  de 
n'ayant  jamais  manqué  de  courage  ôc 
d'audace  ,  il  fe  diftingua  f  ù  )  par  (es 

(a)  Te domi  P.  Lentufi         (b)    înJc  iter  Alexan- 

educarum.  Phil.  i.  7.  In-  driam  contra  Senatus  auc- 

timus    erac   in    Tribunaru  toritareni  ,  concra  Rcmpu- 

Clodio.    . .   ejus  omnium  blicam  &  religiones  :   fcd 

incendioru-n    fax  ,    cujus  habcrbat  ducera  Gabinium^ 

etiam  liomi  quiddam  jam  ècc.Ibid, 
tune  raoiitus  eft,&c.  Ilr.  15. 
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An.JeR.704.  adions  au  rérabliirement  du  Roi  Pto- 
^cZ's  1!'   lem^'<^-  Ainli  le  premier  elîai  qu'il  liir 

c.  LLAUDius  de  la  gloire  militaire  fut  dans  une  Ex- 
L?  CoRNEL.  pcciition  qui  blelfoit  également  la  Re- 

lentulus     liaion  de  Ics  Loix  de  ù\  Patrie.  Au  lieu 

Crus.  1      r  •  ' 

de  faire  tourner  cet  avantage  au  reta- 
blilfementde  fes  affaires  &c  de  fa  répu- 
tation ,  il  évita  de  reparoîtreàRome, 
où  la  multitude  de  fes  dettes  lui  fiiifoit 
redouter  la  vue*  de  fes  créanciers.  Il  fe 
rendit  (  a  )  auprès  de  Céfar ,  dans  les 
Gaules,  qui  étoient  déjà  le  refuge  de 
tous  ceux  qui  s'étoient  ruinés  par  le 
dértglement  de  leur  conduite  &  qui 
n'avoient  plus  de  reffource  que  dans 
les  emportemens  du  défefpoir.  Après 
avoir  paffé  q»ielque  tems  dans  cette 
Province  ,  il  le  vit  en  état  par  les  libé- 
ralités de  Céfar  ôc  par  d'autres  fecours 
qu'il  ne  dut  qu'à  ton  adrelfe  ,  de  re- 
tourner à  Rome  pour  folliciter  la. 
Quefture.  Céfar  ne  fit  pas  difficulté  de 
le  recommander  inflamment  à  Cice- 
/  ron  5  mais  en  prenant  le  parti  de  con- 
feffer  les  fautes  de  fa  jeuneffe  Se  de 
faire  mieux  efpérer  à  l'avenir  de  fes 
fentimens  &  de  fa  conduite.  Ciceron 


(  l>  )  Prius  in  ultimam  ad  Quaefturam  petendam. 
Gilliam  ex  yEgypto  quam  Ibid.  Plutarq.  yie  d'JM^ 
liomum  Ycnilli  ^  e  Gallia    (fine. 
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fut  (a)  affez  généreux  pour  oublier An.dcR.?^-* 
d'anciens  fujets  de  plainte.  Antoine  ^'"o*ss.^* 
que  le  défordre  de  (es  mœurs  n'empê-  c.  claupius 
choit  point  d  avoir    les   inclinations  l.  coknel. 
nobles  &c  le  cœur  fort  fenfible  ,  fut  IiLentulus 
touché  des  bienfaits  qu'il  en  reçutjqu'il 
fe  déclara  auiîi-tôt  contre  Clodius ,  & 
l'ayant  attaqué  au  Forum  avec  toute 
l'ardeur  de  fon  caractère  ,  il  l'auroit 
tué  infailliblement  fi  l'efcalier  de  la 
Tribune  ne  l'eut  dérobé  à  fa  furie. 
Il  faifoit  gloire  ouvertement  d'être  re- 
devable de  tout  â  la  générofité  de  Ci- 
ceron  ,  en   fe  reconnoiifant  obligé  , 
pour  réparer  fes  anciennes  offenfes , 
de  le  délivrer  de  tous  fes  ennemis.  Il 
fut  élu  Queileur  ;  mais  oubliant  bien- 
tôt tous  fes  projets  de  fageffe  &  de 
vertu  5  il  fe  hâta  de  rejoindre  (  b  )  Cé- 

(d)   Acceperam  ,    jam  Scc^Pro  Milon.  i^. 
ante  ,  C^faris  liceras ,   uc         {'O  Deindefîns  Senatus- 

inihi  fansfieri  patererate.  Confulto,  fine  forte  ,  fine 

Poftea  cuftoditus  fum  à  te ,  lege ai  Cifarcm occurrifti, 

ru  à  me  obfervacus  in  pe-  Id  enim  unû    in  terris  ege- 

titione  Qusfturs.  quoqui-  ftatis  ,  «ris  alieni  ,  nequi« 

dem  tcmpore  P.  Clodium  nx  ,  perditis  \'ks  rationi- 

in  Foro  conarus  es  occide-  bus ,  perfugium  e(îe  ducc- 

re    Ita  praedicaras ,  te  non  bas.    Advolartî    egens    ad 

exiftimare  ,  nifî  illum  in-  Triounatum  ,  ur  in  eo  Ma- 

terfcciffes ,   unquam  miiii  gilt'aru  ,  fi  pofTès ,  viri  tui 

pro  tuisinme  injuriis  fatis  fimilis    elles;    uc    Helena 

effc     fadurum.   Ibifl    lo.  Trojanis.  ficiftehuicRcips 

Cam  fe  Ulc  fugiens  infca-  caufa  belli.    Phil.  i.  iL, 

iârum  csnebras  abJidifîcc,  li. 


4.  H  us. 
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An.dc  R.704.  far  5  fans  avoir  attendu  le  Décret  du 
^^cosL  '   Sénat  qui  devoit  lui  défigner  fii  Pro- 

c.clauduis  vince.  La  mcme  Iccréreté  lui  fitnc^li- 
L.  coRKEL.  t>^^'  ^  occalion  qu  il   avoit  de  reparer 

iFKTULus  la  fortune  en  mettant  à  profit  les  fouî- 
mes qu'il  pouvoit  recueillir  de  f  on  Em- 
ploi. Il  ne  celfa  point  d'être  prodigue  '•, 
de  lorfqu'il  revint  à  Rome ,  pour  y  fol- 
liciter  le  Tribunat,  il  étoit  auifi  pauvre 
qu'à,  fon  départ  pour  l'Egypte.  Ses  em- 
barras de  fortune  n'ayant  fait  qu'aug- 
îiienter  par  les  folles  dépenfes  qu'il  fit 
dans  cet  Office  ,  il  fe  vit  forcé  ,  a  l'e- 
xemple de  Curion  ,  de  fe  vendre  fans 
réferve  a  Céfar  i  Se  pour  me  fervir  du 
langage  de  Ciceron  ,  il  fut  la  caufe  de 
la  guerre  civile  comme  Hélène  l'avoir 
été  de  celle  de  Troye. 

On  ne  fçauroit  douter  du  moins  que 
fa  fuite  n'en  ait  été  (  a  )  le  prétexte  ,  & 
Ciceron  l'avoir  prédit  :  "  Quand  Céfar 
»  prendra  les  Armes,avoit-il  écrira  At- 
"  tiens  5  ce  fera  ,  ou  finiplement  parce 
w  qu'on  aura  rejette  fes  demandes  ,  ou 
w  parce  que  les  Tribuns  de  fa  Fadtion 
»>  qui  auront  voulu  empccher  le  Sénat 

(a)  Aut  addica  caufa  ,  fi  cinnrcriptus ,  aut  fublatin;, 

forte     Tribunus      Plcbis ,  aut  cxpiil'us  fit  ,  diccnlvc 

Senarum   impedicns  ,    aut  fe  ^r.xpulfum  ad  fe  contuge- 

Popiikimincitans  notarus,  rit.  Ad  An.  7.  p. 
aut  Scnatas  -  Confulta  ck- 
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w  d'agir ,  ou  foulever  le  Peuple  ,  au-  An^eR.?©^. 
>>  ront  été  notés ,  interdits ,  dépofés ,   ^^  o's  s.^' 
w  ou  chafTés  ,  ou  du  moins ,  fous  pré-  c.  ciaudius^ 
avoir  appréhende  quelque  £^  corml. 
M  violence  ,  fe  feront  réfugiés  auprès  lentulus 

»  de  lui Dans  la  même  Lettre   ^^^' 

il  établit  en  peu  de  mots  la  juftice  du 
parti  auquel  il  étoit  réfolu  de  s'atta- 
cher :  »  Vit -on  jamais  tant  d'impu- 
>*  dence  B  Vous  avez  gardé  pendant 
M  dix  ans  un  Gouvernement  dont  vous 
j>  avez  obtenu  la  prolongation  par  dts 
>y  brigues  3c  par  dts  entrepriles  vio- 
w  lentes.  Nous  fommes  à  la  fin  de  ce 
»  terme  que  votre  ambition  feule  a 
>i  réglé.  Mais  quand  vous  n'auriez  pris 
M  que  des  voyes  permifes ,  on  ordonne 
«  qu'on  vous  nommera  un  SuccelTeur , 
»*  éc  vous  refufez  de  vous  foumettre  à 
»*  ce  Décret.  Vous  voulez  qu'on  vous 
»*  conferve  vos  droits.  :  mais  vous ,  ne 
"  violez-vous  pas  les  droits  les  plus 
**  facrés  ,  lorfque  vous  refufez  d'obéir 
"  au  Sénat  &  au  Peup-le  Romain  ;  Si 
>*  vous  ne  faites  ce  que  je  veux ,  il  faut 
»'  vous  réfoudre  à  la  guerre.  Eh  bien  , 
>'  répond  Pompée,que  hazardons-nous^ 
w  de  demeurer  (  a  )  victorieux  ou  de 
»'  mourir  libres, 
(tf  )  Ibid.  Ir.  Ep.  fam.  i^,  ii» 


loS      H^ST.  DE  LA  VIE 
An.cîcR.704.      En  effet ,  il  étoit  clair  pour  ceux  qui 
^'"o  s  s.  *  cherchoient  le  plus  a  s'aveugler  ,  que 
c.CLAUDiusla  force  de  Cclar  confilloit  plus  dans 
l^'corn^l!  i^  nombre  &  la  valeur  (  ^  )  de  fes  Trou- 
lentuluj     pes  que  dans  la  bonté  de  fa  caufe.  Il 
en  avoir  ralfemblé  la  plus  grande  par- 
tie fur  les  Frontières  de  l'Italie  5  d'où 
elles  étoient  prêtes  à  marcher  au  pre- 
mier figne.  La  fuite  des  Tribuns  lui 
offrit  l'occafion  qu'il  cher  choit  pour 
commencer  ,  de  parut  donner  une  cou- 
leur de  juftice  à  ion  entreprife.  »  Mais 
»  fon  motif  réel ,  fuivant  (  ^  )  le  Juge- 
«  ment  de  Plutarque  ,  étoit  celui  qui 
»»  avoit  excité  avant  lui  les  Cyrus  de 
»  les  Alexandres  a  troubler  la  paix  du 
M  genre  humain  -,  c'ed-a-dire  ,  la  foif 
»  de  l'Empire  Se  l'ambition  de  deve- 
"  nir  le  plus  grand  homme  du  monde , 
»  gloire  à  laquelle  il  ne  pouvoir  s'éle- 
»*  ver  que  par  la  ruine  de  Pompée.  Il 
faifîtle  point  où  la  fortune  l'attendoit. 
Ayant  palfé  brufquement  (c)   le  Ru- 

A  a  )  Alterius  ducis  caufa  quod  paullo  antc  «iecretum 
melior  vidcbatur ,  alterius  eft ,  ut  excrcitum  citra  Ru- 
era: firmior.  Hic  omnia  biconem  ,  qui  finis  eft  Gal- 
fpeciofa  ,  illic  valeotia.  li^,  educerec?  Phil.  6.  3. 
Pompeium  Senatus  au-^o-  Icaquc  cum  Caefar  amentia 
riras,  C-cfarein  Militum  quadam  rapcrecur ,  ôc  Ari- 
arma\nt  fiducia.  ^ell.  Pat.  minum,  Pifaurum  ,  Ance- 
1,49.  nam,  Arretium  occupalTet, 
(  b  )  Plut,  vie  d'Ant.  urbem  reliquirnus.  £/». 
(c)    Aq  illc  id  fadat  farfj,i6..ii. 
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bicon  ,  qui  féparoit  la  Province  de  l'I-  AnAeK.j'^^, 

talie  ,  il  ne  marcha  plus  que  les  armes   ^^  o  ^  l!' 

i  la  main  ,  &  dans  la  route  il  fe  faifit  c.  claudius 

fans  réfiftance   de  plulieurs    grandes  it^coRNELi 

Villes  oui  ne  penfoient  point  à  le  dé-  lentulus 
r      j       -^  ^  ^  Crus. 

rendre. 

Jufqu'alors  les  troubles  dont  la  Ville 
croit  agitée  n'avoient  point  empêché 
(a)  Ciceron  &  fes  Amis  de  folliciter  le 
Décret  de  fon  Triomphe.  L'Alfemblée 
du  Sénat  y  avoir  consenti ,  &  le  Conful 
Lentulus  qui  vouloit  fe  faire  un  mérite 
particulier  de  cette  faveur ,  avoir  de- 
mandé feulement  qu'elle  fût  différée 
de  quelques  jours ,  pour  lailfer  le  tems 
aux  affaires  publiques  de  prendre  une 
meilleure  forme,  en  donnant  fa  parole 
qu'il  feroit  le  premier  à  rappeller  les 
intérêts  de  Ciceron  &  le  plus  ardent 
à  les  foutenir.  Mais  la  marche  fubite 
de  Céfar  fit  évanouir  tout  ce  qui  étoit 
moins  preffant  que  la  crainte  de  fes 
Armes.  Une  frayeur  panique  s'em- 
para de  tous  les  Sénateurs  j  de  plus 
tremblans  que  s'ils  eulfent  déjà  vu 
l'Ennemi  aux  Portes  de  Rome  ,  ils  ne 

(  a  )  Nobis  tamen  inter  rem  ,  fimul  arque  expedif- 

has  turbas  Scnatus  frequens  fet  qu^  eflenc   neceflaria 

flagiravit  triumphum:  fed  de  Repub.   dixit  fe  relatu- 

Lentulus  Conful  ,  quo  ma-  rum.  £p.  fam,  16.  j  j, 
jus  fuam  bcneficium  facç' 
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An,dcR.704.  pcnferent  qu'à  fortiL"  de  la  Ville  poil!? 

^c  o  s  l.  '   ^'^  retirer  dans  les  parties  méridionales 

c.  claudius  de  l'Italie.  Les  principaux  furent  char- 

L.  coRNEu  gcs  ,  dans  1  étendue  d  un  certain  di- 

lentulus     itrid  ,  de  ralTembler  des  Troupes  ôc 

tout  ce  qui  etoit  necellaire  pour  la  de- 

fcnfc  commune.  Ciceron  eut  Capoue 

pour  partage  (^)  5  avec   rinfpedion 

des  côtes,  depuis  Formies,  L'efpérance 

qu'il  confervoit  encore  de  fe  rendre 

utile  à  la  Paix  ,  lui  fit  refufer  une  com- 

milîîon  plus  étendue  ,  qui  l'auroit  trop 

éloigné  de  Rome  ou  qui  auroit  trop 

partage  fes  foins.  Ayant  même  obfervé 

que  fa  Province  n'étoitpas  capable  de 

rchftance  ,  de  que  la  Ville  de  Capoue 

ne  pouvoir  être  défendue  fans  une  forte 

garnifon  ,  il  réfigna  fon  Emploi  ,  en 

prenant  le  parti  (ï)  d'attendre  les  évé- 

(  a  )  Ego  negotio  prs-         (  b  )    Nam  certe  neque 

fum  non  turbulento  :  vult  tum  peccavi  cum  impara- 

enim  me    Pompeius    efle  tam  jam  Capuam ,  non  fo- 

qucm    iota    èc    campana  lum  ignaviz  deledus ,  fed 

bc   raaiitima    ora    habeat  eriam  perfidie  fufpicionem 

•TTiff;/oTir  ai  qucm  delec-  fiigiens  ,   acciperc    nolui. 

tus  &  fumma  negotii  refe-  Ad  Att.  8.  ii.  Quod  tibi 

ratiir.  A.l  Att.  7.  ii.  Ego  oftendcram  ,    cum    à   me 

adhuc  ors  maritims  prae-  Capuam  rejiciebam  ;  quoi 

fum  à   Formiis.    Nullum  feci ,    non   vitandi  oneris 

majus  ncgo:ium  fufcipere  eau  fa  ;  fed  quod   videbam 

volui,  quo  plus  apud  il-  teneri   illam    urbem   fine 

lum  meac  liccrs  cohorta-  exercitu  non  pofTe.  Epift. 

lionefque  ad  pacem  vale-  Cicer,  ad  Pomp.  ad  Att,  8. 

rcnt.  Ep.  fam.  iC.ii,  11, 
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nemens.    En  effet  Capoiie  ayant  été  An.deR.-c^ 
depuis  long-tems  comme  l'école  des  ^'q^\1^' 
Gladiateurs ,  &  le  lieu  où  les  Grands  c.claupius 
de  Rome  en  faifoient  élever  des  Trou-  ^[^  c"rnel* 
pes  pour  les  Jeux  qu'ils  donnoient  au  lentulus 
Public  5  Céfar  y  en  avoir  un   grand  ^"^"^^ 
nombre  qu'il    deftinoit  depuis  long- 
tems  aux  Fêtes  de  Ton  Triomphe.   Ils 
étoient  bien   armés  ,   &  le  moindre 
penchant  à  la  fédition  pouvoit  les  ren- 
dre redoutables  dans  un  trouble  fi  pref- 
fant.  Pompée  ,  qui  en  fentir  le  danger , 
prit  le  parti  de  les  faire  fortir  du  lieu 
do,  (a)  leurs  exercices  communs ,  &  de 
les  diftribuer  deux  à  deux  dans  les  prin- 
cipales maifons  de  la  Ville,  Il  faut  fup- 
pofer  que  dans  une  profelÏÏon  qu'ils 
n'exerçoient  pas  tous  volontairement  > 
on  les  gardoit  avec  beaucoup  de  pré- 
cautions. 

Tandis  que  les  Partifans  de  Pompée 
s'allarmoient  de  lui  avoir  vu  quitter 
la  Ville  à  l'approche  de  Céfar  ,  ils  re- 
çurent quelque   confolation    (b)  par 

(a)   Gladiacores  Caefa-  confulcum  eft.  Ad  Att.j, 

ris ,  qui  CapuîE  funt ,  fane  1 7. 

commode Pompeiusdiftri-  {b)    Maximam    autem 

huit  biaos  Imgulis  pacribus  plagam  accepic  quod  is  qui 

familiarurn.   Scucorum  in  fummam  audoritatem    ia 

ludo  ICO.  eruptionéfa^uri  illius    exercitu     habebat  , 

foiile    dicebantur.      Sane  T.  Labienus  focius  fccleris 

cnukura  in  eo  Reipubiics  cfle  noluit  :  reliqui:  illuiB 
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An.(îcR.704-  l'arrivée  de  Labienus ,  un  des  princi- 
pe o'ss^.^'  P^^ux  Chefs  de  l'Armée  Ennemie  5  qui 

c.  claudius  s'étoit  déterminé  tout  d'un  coup  à  quit- 
L.  Corne L.  ^^^  ^^^  P^^ti  daus  lequel  il  ne  croyoït 

i.ENTULus  plus  que  Ton  honneur  pût  s'accorder 
avec  fon  devoir.  Labienus  s'étoit  fait 
une  réputation  extraordinaire  dans  la 
guerre  des  Gaules.  Il  n'y  avoir  pas  ac- 
quis moins  de  richelTes ,  Se  l'on  (e  pro- 
mit à  Rome  qu'un  fi  grand  exemple 
feroit  bien-tôt  fuivi  d'une  partie  des 
Amis  de  Céfar.  Pompée  ne  le  flata  pas 
moins  de  tirer  beaucoup  d'utilité  de 
fon  fecours  ,  foit  pour  connoître  les 
vues  de  fon  Ennemi ,  foit  pour  débau- 
cher fon  Armée.  Mais  la  fuite  des 
événemens  s'accorda  mal  avec  l'idée 
que  Labienus  lui  fit  prendre  de  la  fitua- 
tion  de  Céfar.  Il  prétendit  que  fcs 
Troupes  étoient  foibles  ,  mal  difpo- 
{ées  5  que  les  deux  Gaules  n'avoient  pas 
plus  d'affedion  pour  lui ,  de  que  leur 

Smobifcum  cft,  multique  de    imbecillicate     C^faris 

idem  facturi  dicuncur.  Ep.  copiarum  j  cujus  adventu 

fam.  i6.  Il,  Aliquantum  Cn^us  nofter  multi  animi 

animi  videtut  attulifleno-  plus  habec.    Ibtd.   j.  ,i6. 

bis  Labienus.  Ad  Att.  y.  Nam  in  Labi^no  pnrumeft 

1 3.Labicnum  fecum  habet  dignicatis.  Ibid,8.i. 
,Pompeius,  nondubicantcm 

Foftis  in  armis 

C«rareis  Labienus  erat ,  nunc  transfuga  vilis. 
Lacrirr,   j.  345. 

penchant 
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penchant  les  portoit  au  contraire  à  la  An.deR.704. 
révolte.  Soit  que  Labienus  fît  le  rôle  ^'"055^* 
ordinaire  des  Déferteurs  ,  qui  eft  de  c\  claudius 
s'attacher  moins  à  la  vérité  dans  leurs  l^^corne-!'. 
récits  5  qu'à  ce  qu'ils  croyent  capable  lentulus 
de  leur  procurer  un  meilleur  accueil ,    ^"^' 
foit  que  les  affaires  de  Céfar  euffenc 
changé  réellement  dans  fon  abfence  , 
le  jugement  qu'il  en  avoit  porté  fut 
bien-tôt  démenti  par  l'expérience  ;  8c 
comme  il  n'avoir  point  engagé  dans  fa 
déiertion  les  Troupes  qu'il  comman- 
doit ,  elle   n'eut  point   d'autre  effet 
que  de  ruiner  fa  fortune  ,  fans  avoir 
procuré  le  moindre  avantage  à  Pom- 
pée, 

Mais  ce  qui  fit  concevoir  aux  hon- 
nêtes gens  des  efpérances  beaucoup 
mieux  fondées ,  fut  un  plan  de  conci- 
liation que  Céfar  envoya  dans  le  même 
temsà  Rome  *,  car  tandis  qu'il  poulfoic 
la  guerre  avec  la  dernière  vigueur  ,  il 
affectoit  de  parler  fans  ceffe  de  paix 
de  d'accommodement.  Il  s'eiforçoit 
particulièrement  de  perfuader  à  Cice- 
ron  qu'il  n'avoit  pas  d'autre  vue  que 
de  fe  mettre  à  couvert  de  (a)  l'infulte 

(  a  )  Balbus  major  ad  Pompeio  fine  metu  vivere, 
me  fcribit  nihil  malle  Cs-  Tu  puto  hsc  ccedis.  Ad 
larem  ,     quam    Trincipe    Atf*  8.  ^, 

TQ?m  IIL  F 
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An.i^cR.704.  de  Tes  Ennemis  ,  &  qu'il  croit  difpofé 

^c'^os r*  ^  ccder  à  Pompée  le  premier  rang  de 

c.claudius  l'Etat.    Ses  conditions  portoient  que 

\^^^"n'v^^  Pompée  fe  rendroit  dans  Ion  Gouver- 

L.  coRNLL.  i         i5T-r  r  11 

LïNT'jLus     nement  a  Elpagne  ,  que  les  nouvelles 
^^^^'  levées  feroient  congédiées  (  ^  )  ,  &  les 

Villes  délivrées  de  leurs  garnifons  : 
de  fon  côté  il  s'engageoit  à  réfigner  Tes 
deux  Provinces  ,  l'une  à  Domitius  , 
l'autre  à  Confidius ,  &  à  venir  foUici- 
ter  le  Confulat  en  perfonne  ,  fans  de- 
mander d'être  difpenfé  des  Loix.  Ces 
articles  furent  acceptés  avidemeiit  , 
dans  un  grand  Conieil  qui  fe  tint  à 
Capoiie  ,  &  le  jeune  L.  Céfar  qui  les 
avoir  apportés  ,  fut  renvoyé  avec  une 
Lettre  de  Pompée  ,  qui  n'y  ajoûtoit 
qu'un  article  préliminaire  :  il  deman- 
doit  que  Céfar  retirât  fes  Troupes  Ats 
Villes  dont  il  s'étoit  faili ,  afin  que  le 
Sénat  put  retourner  fans  crainte  à  Ro- 
me 5  &  régler  tout  le  rcfte  avec  plus 
d'honneur  &  de  liberté.  Ciceron  qui 

(  A  )    Feruntur   omnino  velle ,  abfente  fe ,  raiionem 

conHitiones ab ilIo,uc Pom-  fui  haberi. £p.  fam.  \6.  1 1. 

peius   eat  in  Hifpaniam  :  Ad  Ait.  7.  14.  Accepimus 

*iele>flus  qui  funt  habici  ,8c  conditiones ,  fed  ira  ut  re- 

prxfidia  noftra   dimittan-  moveat  prxiîdia  ex  iis  lo- 

tur  :  fc  ulteriorem  Galliam  cisquîe  occupavic,  ut  fine 

Domicio,  CicerioremCon-  metu  de  iis  ipfis  conditio- 

fidio  Nonianotraditurum.  nibus  Roma;  Senatus  habc* 

Ad  Confulatus  pctitionem  ri  po/Tît.  Ihid, 
ic  vcntuium  ,  neque  fe  jam 
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affiftoir  à  ce  Confeil ,  en   écrivit  les  An.deR.7c4. 
circonftances  à  Atticus   :    "   J*arrivrà   ^co'ss.^' 
M  hier  ,  vinst-cinquiéme  de  Janvier  ,  c.  claudius 
>'  a  Capoue  ,  (a)  ou  j  ai  vu  les  Con-   l.  cornel. 
"  fuis   &c  un  grand  nombre  de  Séna-LENTutus 
»  teurs.  Ils  fouhaitent  tous  que  Célar 
w  retire  Tes  Troupes  des  Places  de  11- 
>'  talie  ,  &  qu'il  s'en  tienne  aux  con- 
Ik  "  ditions  qu'il  a  propoiécs  lui-même. 
"  Favonius  feul  prétend  qu'on  ne  doit 
"  point  les  recevoir  de  lui,  mais  on  ne 
»^  l'a  pas  même  écouté.  Caton  préfère 
»'  la  fervitude  à  une  guerre  civile.  Il  a 
^>  déclaré  néanmoins  qu'il  vouloir  fe 
*»  trouver  au  Sénat  loriqu'on  y  traitera 
*'  de  ce  qu'on  doit  accorder  à  Céfar  , 
»  s'il  fe  détermine  a  retirer  (es  Trou- 
"  pes.  Ainfi  il  n'ira  point  en  Sicile  où 
>*  la  préfence  feroit   fort  nécelTaire , 
»*  au  lieu  que  dans  le  Sénat  elle  pour- 
»*  ra  nuire.    Là-deiTiis  ,    Pofthumus 
»^  qu'on  a  nommé  pour  aller  prendre 
»  au  plutôt  en  Sicile  la  place  de  Tuf- 
»*  fanus  ,  a  déclaré  qu'il  n'iroit  point 
»  fans  Caton.    Il  eft  perfuadé  qu'un 
»  homme  de  fon  importance  ,  eft  à 
»'  préfent  fort  nécelTaire  au  Sénat.  On 
"  s'eft  trouvé  obligé  d'envoyer  Fan- 
w  nius  commander  en  Sicile. 

-<4)  Ad  Art,  7.1  J. 

Fij 


Ckus. 
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An.JcR.7u4.      "  Nous   raiionnons  ici  tort  diver- 

*^'cos^^.*     '*  ^^l'^'^ei'^r.  La  plupart  prétendent  que 

c.  claudius  „  Célar  ne  s  en  tiendra  point  aux  con- 

^[^  co'kn'"';  •'  ^^itions   qu'il  a  propofces ,  &  qu'il 

lENTULus     „  ne  cherche  qu'à  nous  amufer  ,  pour 

»  empêcher   que  nous  ne  nous  met- 

i>  tions  en  état   de  lui  réfiiler.  Pour 

M  moi  5  je  luis  perfuadé  qu'il  retirera 

»  Tes  Troupes.  Pourvu  qu'on  le  faiTe , 

>*  Conful  il  aura  ce  qu'il  prctendoit , 

»  fans  qu'il  lui  en  coûte  des  crimes.  Il 

w  faut  abfolument  que  nous   en  paf- 

*>  fions  par-là  ,  étant  fi  honteufement 

»»  pris   au    dépourvu.    Nous  n'avons 

»»  point  de  Troupes ,  nous  manquons 

a»  d'argent.  En  abandonnant  Rome, 

9»  nous  avons  livré  à  notre  ennemi, 

»>  non  -  feulement  celui   des  Particu- 

»'  liers ,  mais  tout  le  tréfor  public. 

Pendant  que  ce  Traité  fe  négocioit, 
Ciceron  fe  flata  que  l'animoiité  des 
deux  Partis  commençoit  à  fe  rallentir  , 
3c  que  la  querelle  n'étoit  pas  éloignée 
de  fa  fin.  Si  le  Sénat  de  voit  ouvrir 
les  yeux  fur  fa  foibleffe ,  lo4;fqu'il  fe 
trouvoit  furpris  fans  préparation  & 
prefc]ue  fans  défenfe  ,  Célar  avoit  pu 
faire  des  réflexions  fur  fa  témérité. 
Cependant  il  trouvoit  le  fujet  d'une 
jufte  défiance  dans  le  choix  que  le 
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Sénat   (4)  avoit   fait  d'un    Miniftre An.de R.7d4. 

d'aullî  peu  de  poids  que  le  jeune  Lu-  ^'cqss!' 

cius  Céfar ,  pour   une  (i  importante  cclaudi-j!» 

commilîion.    Cette  députation    iem- '"^l^^"^^^',^' 

bloit  (  h  )  porter  un  air  de  mépris  ,  ouis^^fuiuî 

A  ^      •     -1  1       r         '  Crus. 

peut-ctre    avoit-il   voulu   le  ménager 

le  pouvoir  de  ladéfavouer.  D'ailleurs 
il  étoit  furprenant  qu'après  avoir  fait 
volontairement  des  proportions ,  il 
ne  fufpendît  pas  du  moins  la  marche 
de  Ton  armée  (  c  )  pour  attendre  la  ré- 
ponfe  du  Sénat.  Un  intervalle  de  quel- 
ques jours  fit  connoître  qu'il  n'y  avoir 
eu  que  de  la ,  jullice  dans  tous  ces  foup- 
çons  5  &  que 'fes  propofitions  de  paix 
n'éroient  qu'une  comédie  méditée.  Il 
ne  fit  aucune  attention  à  la  réponfe 
de  Pompée  ,  &  les  raifons  qu'il  donna 
de  ce  mépris  furent  Ci  frivoles  ^  que 

(  a  )  Spero  in  prifemia  utid  ipfiTm  niîhi  ille  videa- 

pacemnos  habere.  Nam  êc  tur  irridendî  caufa  fcciiTe, 

îllumfuroris,  ôc  hune  nô-  qui   taïuis  de    rcbus   huic 

ftrarumcopiariim  poeniter,  mandata  dederir ,  nid  forte 

Ibid.  Tamen  vereor  m  his  non  dédit ,  de  hicfermone 

ipfis  (  Caefar  )  conrentns  fît.  aliquo  arrepto  pro  manda- 

Nam    cum    ifta    mandata  lis  ahufuseft.  Uicf.  13. 
dedifTl't  L.  Caïfari,  debuit         (  b  )  Accepi  literas  ruas, 

eiTe  paullo  quietior  ,  dum  Philotimi ,  Farini,  Cuiicv 

refponra  referentur.   IbiJ.  nis  ad  Furnium  quibus  ir- 

7.   17.  Cxfarem  quidem,  ridct   L.   Cxfaris   Icgaiio- 

L.  Czfare  cum   mandatis  nem  Ibici.  19, 
de  pace  mifTo ,  tamen  aiunt         (  c  )  Cajf.  Comment,  de 

acerrima     loca    occupare.  Bell.  Civ.  1.  i, 
ioict,  18.  L.  Céefarevn  vidi, 

F  iij 
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An.de R.704.c'étoit  faire  connoître  encore  mieu:t 
c'o'ssl  '  ^^5  intentions  que  d'apporter  fi  peu 
c.  CLAUDiusJe  foin  à  les  déeiiifer.  Il  avoir  eu 
L.  coRNEL.  néanmoins  deux  raitons  pour  envoyer 
lektulus  feg  articles  au  Sénat  :  l'une  étoitl'ef- 
pérance  que  Pompée  ,  par  la  feule 
averfion  qu'on  lui  connoilfoit  pour 
fon  Traité  ,  ne  manqueroit  pas  de  les 
rejetter ,  &  que  ce  refus  feroit  tom- 
ber fur  lui  toute  la  haine  de  la  guerre 
civile  :  l'autre ,  que  s'il  les  recevoir  y 
le  tems  qu'il  employeroit  à  fes  déli- 
bérations 5  lui  en  feroit  perdre  beau- 
coup pour  fes  préparatifs  &  lui  feroit 
retarcier  fon  départ  d'Italie  j  tandis 
que  la  diligence  incroyable  avec  la.- 
quelle  {a)  il  faifoit  marcher  fon 
armée ,  pouvoir  le  faire  arriver  alTez 
tôt  pour  prévenir  l'embarquement  de 
fon  ennemi ,  &  lui  alTurer  peut-être 
le  pouvoir  de  finir  d'un  feul  coup  une 
guerre  dont  il  n'appréhendoit  que  les 
longueurs.  »  Je  vois ,  écrivoit  Cice- 
»*  ron  ,  {h)  quoique  tard  afîurément, 
9i  parce  que  j'ai  pris  trop  de  confiance 

(  4  )  G  celeritatem   in-  que  Balbi,  fed  video  plane 

credibilem  !    Ad   Att.   -j.  nihil  aliudagi,  nihil  ac- 

2  2.  tum    ab  inicio,  quam  \xt 

(  h  )  Intelligo  ferius  c-  hune  occidcret.    Ad  Att„ 

quidem     quam     vellcm  ,  9.  5» 
proptcr  cpiltclas  fermonef- 
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»  aux  rapports  de  Balbus  ,  qu'il  n'en  An(leR.7r4. 
»  veut,  ôc  que  dans  l'origine  il  n'en  ^co'sJ.  ' 
n  a    jamais    voulu    qu'à     la   vie   de  c.claudius 
«  Pompée.  l.  cork^i. 

Si  l'on  confidere  ce  fameux  pafTage  lentuluî 
du  Rubicon  fans  aucun  rapport  avec 
le  fuccès,  on  le  trouvera  fi  imprudent 
ik  il  téméraire ,  qu'on  ne  fera  pas  iur- 
pris  que  Pompée  ne  s'y  fut  point  at- 
tendu, &  que  dans  l'opinion  qu'il  avoit 
de  la  prudence  de  Céiar,  il  ne  l'eut  pas 
cru  capable  d'une  entrepriie  ii  peu 
lenfée.  S'il  n'avoit  été  queition  que 
de  la  conquête  de  l'Italie  >  il  y  auroit 
eu  moins  de  folie  dans  fes  efperan- 
ces.  Son  armée  étoit  fans  doute  la 
meilleure  qu'il  y  eût  au  monde.  Ac- 
coutumée à  vaincre ,  &  dévouée  à  la 
gloire  de  fon  Général ,  il  n'y  avoit 
point  de  PuifTance  qu'elle  dût  redou- 
ter. Mais  cette  armée  compofoit  toute 
fa  force.  Il  n'avoit  pas  d'autre  reifour- 
ce.  La  perte  d'une  feule  bataille  en- 
trainoit  fa  ruine.  Et  combien  n'en  de- 
voit-il  pas  envifager  avant  que  de 
parvenir  à  fon  but  ?  Tout  l'Empire 
alloit  s'armer  contre  lui.  Chaque  Pro- 
vince lui  oitroit  de  nouveaux  ennemis 
à  combattre.  Ajoutons  que  fes  enne- 
mis étoient  maîtres    de   la  mer,  de 

F  ilii 


Crus, 
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An.aeR  704.  forte  qu'il  ne  pouvoir  rranfporter  fes 
^c 0 's s^'   forces  hors  de  l'Italie  fans  s'expofer  au 
c.  claudius  hazard  de  rencontrer  une  flotte   re- 
^L^coRNEL.'^^"^'^^^^'  "^  ^^^^^  long-temsla  Cani- 
lENTULus     pagne  lans  manquer  bien-tot  de  vivres 
&  de  munitions.   Pompée  avoit  fait 
tant  de  fond  fur  cette  feule  circon- 
ftance  qu'il  l'avoir  crue  décidve  en  fa 
faveur  (a).  Aiiiîi  ne  peut-on  trop  s'é- 
tonner qu'avec  tant  d'avantages  un  il 
grand  Général  ait  manqué  de  fortune  > 
(Se  c'eft  bien  moins  la  conduite  que  le 
bonheur  de  Céfar  j.qui  le  fit  arriver  à 
l'Empire  à  travers  tant  d'obftacles. 

Ciceron  ne  parle  jamais  de  ion^en- 
treprife  fans  la  traiter  de  folie  -,  (u)  3c 
dans  le  tems  même  qu'il  le  voyoit  mar- 
cher avec  tant  d'ardeur  ,  il  confervoit 
l'efperance  d'apprendre  tout  d'un 
coup  qu'il  auroit  changé  fa  marche , 
&  que  cette  impétuofité  fe  feroit  re- 
froidie. Pompée  Se  le  Sénat  n'avoient 
pas  d'autre  fondement  de  confiance 
lorfqu'avec  fi  peu  de  préparations ,  ils 
paroiiToient  fermes  à  l'attendre  &  dif- 
pofés  à  lui  réfifter.  Céfar  pouvoit  s'i- 

(a)    Exiftimat    Pom-  fuk.  Ibid.  lo.  S. 
pcius,    qui  mare  teneac,         (h)  Cum  Caefar  amen- 

eumnecefle  reium  potiri...  tia  quadam  raperetur.  £f. 

itaque  navalis  appaiacus  ei  fam.  i6,  ii. 
feniper    anciquillima  cura. 
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maginer  de  fon  côré  que  ces  apparen-An.dcR.ycï^- 
ces  de  fermeté  venoient  de  la  tauire     c^osJ.  ' 
opinion  qu'ils  avoient  de  leurs  forces,  g.  claudihi 

o     r      n  >    11      •        ■     •     r       '>  1     •   £■   *        Marcell'JS, 

&  le  Hâter  qu  elle  iroit  julqu  a  lui  raire  l^  cokkei^ 
prendre  le  parti  de  les  mefurer  avec  lektulo* 
les  liennes  j  6c  dans  la  fuppolition  d'une 
bataille  ,  le  fuccès  ne  pouvoit  lui  pa- 
roitre  incertain.  Ainfi  en  prenant  le 
change  fur  les  vues  l'un  de  l'autre  ,  les 
deux  Partis  s'étoient  peut-être  engagés 
plus  loin  qu'ils  ne  fe  l'étoient  propolé. 
Céfar  avoir  pu  fe  perfuader  d'autant 
plus  namrellement  que  le  deffein  de 
fes  ennemis  étoit  de  le  combattre  en 
Italie ,  que  dans  leur  parti  même  on 
ne  s'occupoit  que  de  cette  chimère  ,  &^ 
que  Pompée  s'eftorçoit  de  lui  donner 
de  la  vrai  -  femblance.    Ce  n'eft  pas 
qu'il  n'eût  fenti   dès  le  premier  mo- 
ment la  néceflité  de  s'éloigner  ,  mais 
il  gardoit  ce  fecret  pour  lui-même  ,  Se 
dans  le  même-tems  il  écrivoit  à  Cice- 
ron  qu'il  comptoit  de  fc  voir  inccf- 
famment  à  la  tête  d'une  armée  (a)  avec 
laquelle  il  iroit  au-devant  de  Céfar 
jufques  dans  le  Picenum.  Il  affecloit 
de  publier  (on  plan ,  qui  étoit  de  fe 

(a)    Pompcius   ad  rae  Picecum  agrum  ipfevene- 

fcribit ,  paucis    diebus    fe  rit  ,  nos  Romarn  rcdiiuroî 

£rmum  exerclrum  habicu-  efTe.  Jb;il.  '  if, 
tvcm,  fpemque  attert  h  ia 

F     Y 
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An.dcR.704-  faifir   des    principaux  paffao-es  ,    dé 

coss.     partager  les  rorces  pour   donner  de 

c.  claudius  fQus  côtés  de  l'occupation  &  de  l'in- 

MARCELLUS.  •  /  1  \     1j  •  11- 

L.  coRNEL.  quiétude  a  1  ennemi  ,  de  lui  couper 
lentulus  |çs  vivres  &  les  fourages  ,  enfin  d'em- 
pêcher qu'il  n'approchât  de  Rome , 
jufqu'à  {  a  )  l'arrivée  d'Afranius ,  de 
Petreius  &  de  Varron ,  qui  dévoient 
amener  d'Efpagne  une  armée  de  Ve- 
rerands  capable  de  finir  bien-tôt  la  2:uer- 
re.  Le  Sénat  étoit  fi  rempli  de  ces 
idées  5  que  ne  pouvant  croire  Pompée 
diipafé  à  quitter  l'Italie  avec  un  fi 
beau  projet ,  il  chargea  Domitius  de 
le  jetter  dans  Corfinium  ,  Place  forte 
au  pied  du  Mont  Apennin  -,  dans  l'ef- 
perance  qu'avec  trois  Légions ,  dont 
il  avoir  la  conduite  ,  il  feroit  capable 
d'y  arrêter  quelque  tems  Céfar.  A  la 
vérité  cette  démarche  déplut  à  Pom- 
pée 5  qui  écrivit  aufii-tôt  à  Domitius 

(<<  )  Sufceptoautem  bel  enim     magnos      habeba- 

lo   auc  tenenda   fie  arbs  ,  mus....  ex  Hifpaniaque  fex 

auLear.liâia  ,  illecommea-  legiones  &  magna  auxilia, 

tu  te  reliquis  copiis  inter-  Afranio  &  Pecreio  ducibus 

cludcnius.  Ad  An.  7.  9,  habec  à  tergo.  Vidsuir  ,  fi 

Sinauce-n  illefuiscondîcio-  iafaniec ,   polTe   opprimi  , 

nibus  ftare  noluerit,  bel-  non  modo  ut  uibe  falva. 

lum  paratum  eft  :  rancum-  Ep.  fam.  i6.    11.  Summa 

modo  ut  eum    iarerciuda  aucem  fpes  Afianium  cmn 

ïïîus ,  ne  ad  urbem  polTir  magnis  copiis   adventarCi, 

acccdere  :   quod    fperaba-  AdAtt,2,^, 
mus  fieri  pofle  :   delc£tus 
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Je  le  venir  joindre  ,  {a)  en  lui  repré-  An.(lcR.7C4. 
lentant  qu  il  ailoit  s  engager  dans  un     co  s  s. 
lieu  d'où  il  feroit  aifé  à  Céfar  de  lui  c.CLAUDias 
couper  toute  retraite.  Mais  Domirms  l.  corhel. 
periuadé  que  l'Italie  devoit   être  le  levtulus 
liege  c;e  la  guerre ,  oc  que  Pompée  ne 
l'abandonneroit  pas  avec  un  corps  de 
Troupes  qui  étoit  compofé  de  les  meil- 
leurs amis  5  ne  put  confentir  à  quitter 
un  Pofte  auiïi  avantageux  que  Corfi- 
nium.  Il  compta  d'y  être  fecouru  *,  &c 
lorfqu'il  s'y  vit  afTiegé  ,  (^  )  il  écrivit 
encore  à  Pompée  que  rien  ne  lui  pa- 
roiifoit  plus  facile  cpe  d'enfermer  Cé- 
lar  entre  deux  armées. 

Ciceron  coinmençoit  à  ouvrir  les 
yeux  fur  mille  circonftances  qui  étoient 
échappées  jufqu'alors  à  fa  pénétration. 
Il  n'avoit  pu  s'imaginer  qu'on  fe  trou- 
vât jamais  dans  la  néceflité  de  quitter 
l'Italie  :  mais  la  conduite  de  Pompée 
n'étant  que  trop  propre  à  lui  faire  pé- 


(/T^Nos  disjcclaraanu  pa-  Att.  S.ii. 

resadvcrfariiscfîcnonpof-  (6)Domirius  ad  Pom- 

iumus....  Quamobremno-  peium   mittic  ,  cjui  pecanr 

lico  commovcri  ,  fi  audie-  acque  orenc  ut  fibi  fubve- 

ris  me    regredi ,    fî    forte  niât.      Cacfarem      duobus 

Csfar  ad  me  veniet  eriam  exercitibus  6c  Ioc()ruman- 

atque  eciam   te   hortor  ut  guftiis    intercludi     pnfTe  , 

cum  omni  copia  quampri-  irumentoque      prohibera, 

mum  ad  me  venias.  /'/</,  &c.    C^f.    Corn,  de  LclL 

Ep.  Pomp.  ail  Domit,  ad  crjil.l.i. 

F  vi 
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An.de R.704.  nétrer  les  intentions  ,  il  ne  fut  plus  le 
*^c  o's  L  '  n^aître  de  déguifer  Tes  inquié aides.  Il 

c.  claudius  écrivit  a  Atticus  pour  lui  demander  fes 
L.  coRNEL.  conleils  iur  la  propre  conduite  ,  oC  la 

lentulus  Lettre  eft  d'un  cœur  extrêmement 
agité,  o  II  efl:  queftion ,  lui  difoit-il ,  de 
y»  décider  fi  je  dois  fuivre  Pompée  , 
w  dans  la  Tuppoiition  qu'il  abandonne 
M  l'Italie  y  car  toutes  les  apparences. 
»  me  portent  à  le  croire.  D'un  côté  > 
«  lorfque  je  trouve  dans  ce  grand 
«  homme  ôc  mon  libérateur  Se  mon 
"  ami ,  lorfque  je  confidére  fur  tout 
«  que  la  Gaule  eft  celle  de  la  Républi- 
w  que  5  il  me  femble  que  je  ne  puis 
"  prendre  d'autre  parti  que  le  lien,  ni 
»>  luivre  d'autre  fortune.  De  plus ,  fi  je 
"  demeure  en  Italie5& que  je  me  fépare 
«  de  tant  de  Citoyens  diftingués  par 
w  leur  rang  3c  par  leur  vertti^il  faut  que. 
»»  je  reconnoiife  un  Maître.  Il  eft  vrai 
«  qu'il  me  traite  avec  beaucoup  d'ami- 
>i  lié  5  &  que  j'ai  eu  foin  comme  vous 
«  le  fçâvezj  de  le  ménager  de  longue- 
«  main  ,  dans  la  crainte  de  l'orage  qui- 
«  eft  prêt  à  tomber  fur  nous.  Il  faut 
:»  néanmoins  examiner  d'abord  fi  je 
M  puis  m.e  lier  entièrement  à  lui  ;  & 
w  lorfque  j'en  ferois  tout-à-fait  fur  ^ 
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*>  fi  un  homme  de  cœur  &  un  Jbon  Ci-  An.6cK.7':;4^ 

»  toyen  peut  demeurer  fournis  à  un   ^c"'ss^* 

>'  pouvoir  arbitraire  ,  dans  une  Ville  ,  c.  claudit» 

*>  où  il  a  rempli  les  premières  dignités,  ^l"^  corkeu 

"  où  il  a  fait  des  actions  éclatantes ,  de  lentulus- 

M  où  il  eft  actuellement  revêtu  d'un  ^^^'^' 

«  emploi  augufte  3c  facré.  D'ailleurs  je 

"  rifquerois  beaucoup  ,  ôc  ce  ne  feroir 

"  pas  lans  quelque  honte  ,  h  Pompée 

"  venoit  à  rétablir  les  affaires.  Voila 

"  les  raifons  qu'on  peut  alléguer  d'une 

'*  part  5  mais  voici  celles  qu'on  peut 

*  leur  oppoler.   Pompée  julqu'à  pré- 

"  fent  n'a  montré  ni  prudence  ni  ré- 

"  folution  :  j'ajoute  qu'il  n'a  eu  aucun 

**  égard  a  tous  mes  avis.   Je  pourrois 

»*  lappeller  le  paiîe  &  faire  voir  que 

"  c'efî   lui    qui  a  donné  à  Céfar  des- 

*»  forces  &  des  armes  contre  la  Répu- 

»'  blique  ;  qu'il  lui  a  infpiré  l'audace 

«  d'employer  les  voyes  de  fait ,  pour 

»  faire  pafler  des  Loix  fans  avoir  égard 

»*  aux  Aufpices  ;  qu'il  a  fait  joindre  au- 

>»  Gouvernement  de  Céfar  celui  de  Ix 

>»  Gaule  Tranfalpine ,  qu'il  a  recher- 

»  ché  fon  alliance  j  qu'il  ht  les  fon- 

»  tlions  d'Augure  ,  lorfque  Clodius 

w  fut  adopté  par  un  Plébéien  ,  que  s'il 

»  a  contribué  à  mon  rappel ,  il  ne  s'é- 

M  toit  point  oppofé  à  mon  exil  j  qu'il 
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An.dea.704. '»  a  fait;  continuer  à  Ccfar  Ton  Gou- 

^^nl\  J^'    "  vernement ,  entin  qu'il  l'a  fervi  dans 

G.  claudius  „  toutes  fortes  d  occalions.  Et  pendant 

^l' co^kel!  "  ^on    troifiéme  Confulat  ,   lorfqu'il 

L-NTULus     «  eut  commencé  à  foûtenir  les  intérêts 

^^^'  »  de  la  République  ,  il  voulut  abfolu- 

»  mentquelesdixTribunspropofaffent 

»  le  Décret  qui  permettoit  à  Céfar  de 

M  demander  le  Confulat  fans  venir  a. 

«  Rome  ,  ce  qu  il  confirma  encore  par 

»  une  de  fes  Loix.  Ne  s'eft-il  pas  oppofé 

»  depuis  à  M.  Marcellus  lorfqu'il  vou- 

»»  lut  faire   nommer  un  Gouverneur 

M  pour  les  Gaules? 

»*  Mais  fans  m'arrêter  à  tout  cela , 
îj  vit-on  jamais  rien  de  plus  indigne  Ôc 
»  de  plus  mal  concerté  que  cette  re- 
■»  traite ,  ou  pour  mieux  dire  cette  fuite 
»>  honteufe  ?  Quelles  conditions  ne 
"  de  voit-on  pas  accepter  plutôt  que  d'à- 
»  bandonner  fa  Patrie  ?  Elles  étoient 
»  fort  mauvaifes  ,  je  l'avoue  ,  mais 
"  eft-il  rien  de  pire  que  l'état  où  nous 
»  fommes  t  Pompée  dira-t'on ,  pourra 
»»  fe  relever.  Quand  &  comment  fe 
»*  relevera-t'il  'i  Quelles  mefures  a-t'on 
»j  prifes  ?  n'avons-nous  pas  perdu  le 
»  Picenum  ?  Le  chemin  de  Rome 
»*  n'eft-il  pas  ouvert  à  notre  Ennemi  ? 
»>  Ne  lui  avons-nous  pas  livré  tout  le 
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«  bien  des  particuliers  <Sc  tour  l'argent  An.de  R.7C4. 
»»  du  Tréfor  public  >  Enfin  nous  n'a-     ^  o  s  L  * 
9»  vons   point  de  parti  formé  ,  nous  c.clauduis 
"  manquons  de  iroupes,nous  n  oc-   l.  coRNEt- 
•»  cupons   aucun  pofte    où    ceux   qui  L^î^y-i-ws 
»»  font  bien  intentionés  puifTent  fe  raf- 
«   fembler.    On  s'eil:  retiré    dans   la 
«  Fouille  5  qui  eft  la  Province  de  toute 
»»  l'Italie  la  plus  foible  &c  la  plus  reçu- 
»  lée  ',  c'eft  marquer  qu'on   a  perdu 
»  toute  eipérance  ,"  &c  qu'on  n'a  penlé 
»»  qu'à  fe  ménager  une  retraite  en  laif- 
»  lant  la  Mer  derrière  loi. 

Dans  une  autre  Lettre "Il  ne 

*i  manque  plus  à  Pompée  ,  pour  fe  per- 
»'  dre  entièrement  de  réputationjque  de 
"  ne  pas  aller  au  fecours  de  Domitius  : 
«  aufli  tout  le  monde  croit  qu'il  irajUiais 
»'  je  fuis  periuadé  qu'il  n'en  fera  rien. 
"  Quoi  i  il  abandonnera  un  homme  de 
"  cette  confidération  Se  tant  d'autres 
>'  perfonnes  de  marque,  lui,  qui  a  trente 
•'Cohortes  ?  Il  les  abandonnera  ou  je 
»'  ferai  fort  trompé.  La  peur  l'a  entiére- 
"  ment  faifi ,  il  ne  penle  plus  qu'A  fuir. 
t>  Je  vois  bien  que  vous  croyez  que  je 
«le  doisfuivre.  Pour  moi  je  fçaisbien 
»  avec  qui  je  ne  dois  pas  être  ,  mais 
M  j'ignore  avec  qui  je  dois  aller.  Lorfquc 
»'  je  vous  ai  dit  que  j'aimois  mieux  être 
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An.aeR.704.  '>  vaincu  avec  Pompée  que  de  vaincre 
G  o  s  s.      "  ^vec  Celar,vous  m  avez  repondu  que 

c.  claudius  »  ce  fentiment  écoit  noble  êc  qu'il  nis 
L.  coa.NEt.  "  lailoit  beaucoup  d.  honneur.  Je  n  en 

lkktulus  »  ai  point  changé  '-,  mais  je  parloisde 
»  Pompce  tel  qu  il  etoit  alors  ou  tel  que 
»■>  je  me  le  figurois ,  &  non  pas  d'un 
"  homme  qui  fuit  ians  fçavoir  ni  pour- 
»>  quoi  ni  comment ,  qui  a  livré  tous  nos 
»  biens  à  notre  Ennemi ,  qui  a  quitté 
«  Rome,  &c  qui  eft  prêt  de  quitter  l'Ita- 
>'  lie.  Mais  enfin  quand  j'y  aurois  été 
«  réfolu  5  c'eft  une  chofe  faite  &  nous 
M  fommes  déjà  vaincus ,  ôCc. 

Il  s'étoit  répandu  dans  l'Italie  un 
préjugé  contre  le  caractère  de  Céfar 
qui  en  faifoit  appréhender  les  plus  ter- 
ribles effets.  On  le  repréfentoit  vindi- 
catif &  cruel.  Ciceron  même  étoit  fi 
prévenu  de  cette  opinion  (  a  )  qu'il 
parle  de  lui  dans  fes  Lettres  comme 
d'un  fécond  Phalaris.  C'étoit  la  con- 
ciufion  qu'il  tiroir  aiifli  naturellement 
de  fa  vie  paffée  que  de  fon  entreprife 

(4)  Ifliim  cujus  «ttk'i-  Romano   homini ,  fed  ne 

e/fl-|uor  rimes  omnra  tcrer-  Petfs   quidem    tolerabilc. 

rime  fadurum  puto.    Ad  Ibid.  le.  8,  Qui  hic  pordfe 

Att.  7.  12.   Tncertum   eft  fegererenon  psrdite  ?  \  ita, 

Phalaiimne  an  Pififtrarum  mores ,  ante  faûa  ,   raci©' 

iic   imitacurus.    Ibid.    10.  fufcepti  negotii,focii.l6i</. 

Kamcccdem  video  fi  vice-  ^,i.it.  5.  I^t, 
rit ,  &  rsgnum  non  mcdo 
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préfente  ,  &  plus  encore  du  caradere  AnaeR.-c^. 
de  les  Amis  &  de  Tes  Parrifans ,  qui     '"os l. 
n'ëtoient  prefque  tous  que  des  aensC  claudius 
décries  par  leurs  crimes  ou  par  leurs  l  c 
vices.  On  alluroit  aulli  qu'il  avoir  dé-  lek-ui. 
clare  ouvertement  [a)  ,  qu  il  venoit 
vanger  la  mort  de  Cn.  Carbon  ,  de 
M..Brutus,  &  de  tous  les  autres  Chefs 
de  la  Facftion  de  Marins ,  que  Pompée> 
tandis  qu'il   reconnoiifoit   5,ylla  pour 
fon  Chef  5  avoit  fait  périr  diverfement. 
Toutes  ces  craintes  étoient  fans  fonde- 
ment y  car  Céfar  s'étoit  fait  des  maxi- 
mes tout-à-fait  oppoféesà  la  Tyrannie. 
Les  exemples  hiftoriques  6c  fes  lumiè- 
res naturelles   lui  avoient  fait  com- 
prendre (  h  ^  que  la  clémence  dans  un 
vainqueur  eft  le  plus  fur  moyen  d'affu- 
rer  les  fruits  de  la  victoire.  Corfinium 
lui  avoit  déjà  fourni  l'occafion  de  faire 
éclater  fes  principes.  Ayant  forcé  Do- 
mitius  de  fe  rendre  a  difcrétion  ,  il 
l'avoir  renvoyé  libre  ,   lui  &  tous  les 

(  tt  )    Arque  eum  loqui  odium  eiFugere  non  potuc« 

<juidam  narrabant  Cn.Car-  runt .  neque  vidoiiam  diu- 

bonis  ôc  M.  Druti  fe  pœnas  rius  tenere,  prêter  unum 

perfequi,  &:c.  Ad  Ati.  9.  Syllam  ,  qucm  iniitaturus 

14.  non  Çurr^    Karc   nova  fit 

(b  )  Tcntemus  hoc  mo-  racio  vincenJi,  ut  miferi- 

do,  fî  poflumus.  omnium  corda  Se  libera'irace   nos 

Yolunta:es    recuperarc    &:  niuniaraus.    i:p,   Caf^  ad, 

diuturna  Victoria  ud  :  quo-  Ait.  ^.  7. 
DÛrn    reliqui    crudeUwte 
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An.dcR.704.  Sénateurs  cfui  étoicnt  tombes  entre  feg 
^'coss.^*   n^^ii^s  ,  au  nombre  defquels  ctoit  Len- 

c.  claudius  rulus  Spinther  ,  Ami  intime  (  »z  )  de  Ci- 
l^c"rn"l'  ^'^ron.    Cette  généroiitc  produifit  un 

lfntulus  changement  admirable  en  fa  i:aveur. 
Le  Public  revenant  de  fes  allarmes 
'  commença  bien-rot  à  fe  periuader  qu'il 
ne  cherchoit  eftecflivement ,  fuivant  fes 
premières  proteftarions  ,  que  de  la 
lùreté  pour  fa  perfonne  &  pour  fa  di- 
gnité. Pompée  au  contraire  fe  rendit 
plus  méprilable  de  jour  en  jour  ,  en 
fuyant  à  l'approche  d'un  Ennemi  qu'il 
avoir  mis ,  difoit-on  ,  dans  la  néceiîité 
de  prendre  les  armes  par  Ton  orgueil 
&  Ton  obfti nation  :  >■>  Dites-moi ,  écri- 
»  voit  Ciceron  -,  n'eft-ce  pas  une  chofe 
M  déplorable  queCéfar  avec  la  plus  mau- 
M  vaife  caufedu  monde  s'attire  des  ap- 
»  plaudiiremens  ,  pendant  qu'avec  la 
»'  meilleure  'b)  Pompée  fe  rend  odieux  y 
'•>  que  le  premier  pardonne  à  fes  Enne- 

{ .t  )  Cxf.  Comment.  L.  mus  Cnium  noftrum    uc 

j .  Plut.  Vie  de  Céfar.  &c  facimus  Ôc  debemus .  ta- 

(  A  )  Sed  ,  ob  "ecro  ,  quid  men    hoc  ,    quod   talibus 

hoc  mi'crius  -juam  alteium  viris  non  fubvenic ,  lauda- 

plaiifus  in  fœdidima  caufa  re  non  poflum.  Nam  {îve 

qusrcre,  alrerum  ofïenfio-  timuit  ,     qu'd    ignavius  î 

ncs    in   opcinia  ?    alterum  fîvc,   ut  quidam    putant, 

exiftimari    confervatorem  meliorem  fuam  caulara  il- 

inimicorum,   alrerum  de-  lorum  cjcde  foie  pucavir, 

fcrtotcm    amicorum  ?   Et  quid  injuftius  ?    Ad   Ait, 

me  hercule,  quanivisamc-  Si  51. 
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«mis,  pendant  que  Tautre  abandonne  An.cicR.7^4-. 
«  les  Amis  ?  J  ai  pour  Pompce  toute  la-      ^  ^  ^  ^ 
»^  mitié  que  je  ku  dois  j  mais  comment  c.  claudjui 
»  l'excufer  d'avoir  abandonné  tant  d'il-   l^  co^Ri"!! 
»  luftres  Citoyens  ?  Si  c'eft  par  crainte,  lentulus 
>i  quelle  lâcheté  1  «Se  s'il  a  cru  ,  comme 
fy  bien  des  gens  ferimaginentjque  leur 
w  mort   rendroit  fa  caufe  meilleure  , 
w  vit-on  jamais  une  plus  cruelle  politi- 
99  que  î  Ciceron  touché  du  fer  vice  qu'il 
venoit  de  recevoir  dans  la  perfonne  de 
Lentulus ,  le  crut  obligé  d'en  remer- 
cier Céfar  Se  de  lui  faire  un  compli- 
ment fur  fa  générofité.  Il  en  reçut  cçtte 
réponfe. 

Céfar  Empereur ,  à  Ciceron  Empe- 
reur (  a). 

Vous  jugez  fort  bien  de  moi.  Aufïî 
me  conrwoiilez-vous  depuis  long-tems» 
Rien  n'efl:  plus  éloigné  de  mon  cara- 
<Stere  que  ce  qui  relfent  la  cruauté.  C'ell 
mon  penchant  naturel  que  j'ai  fuivi ,  «Se 
je  m'en  trouve  bien  récompenié  puif- 
que  vous  approuvez  ma  conduite.  Je 
ne  me  repens  donc  pas  de  ce  que  j'ai 
fait  5  quoique  j'apprenne  que  ceux  à 
qui  j'ai  donné  la  vie  de  la  liberté  font 

(a)  Ibid.  9.  16, 
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An.JeR.704-  allés  rejoindre  auilî-tôt  mes  Ennemis. 

Cas  s.     ^omme  je  n  ai  point  envie  de  me  de- 

c.  claudius  mentir ,  je  fuis  charmé  auiîi  qu'ils  ne  fe 

L.  coRNEi.  aementent  point.  Je  me  flate  qii  a  ma 

LENTULU6-    prière  vous  voudrez  bien  vous  rendre  à 

Crus.  ^  ,  ■  -  rT 

Kome  5  ahn  que  je  puilie  y  recevoir  vo3 
avis  &  faire  ufage  de  ce  qui  dépend  de 
vous.  Perfonne  ne  m'eft  plus  cher  que 
Dolabella  votre  gendre.  Je  compte  de 
lui  avoir  cette  obligation.  Il  ne  peut 
pas  iTianquer  de  me  lervir  auprès  de 
vous ,  lui  qui  eft  Ci  obligeant ,  Ci  bon 
ami  5  &  en  particulier  a  plein  d'affe- 
Czion  pour  moi.  Adieu, 

La  prife  de  Corfinium  ayant  obligé 
Pompée  de  fe  retirer  à  Brindes  (a)  Ôc 
de  déclarer  enfin  que  fa  réfolutJon 
étoit  de  foûtenir  la  guerre  hors  de 
l'Italie  5  il  fit  beaucoup  d'inftances 
à  Ciceron  pour  l'engager  à  le  fuivre.  Il 
lui  écrivit  confécutîvement  deux  Ler- 
tres  à  Formies  ,  par  lefquelles  il  lui 
propofoit  de  partir  fur  le  champ.  Mais 
toutes  les  réflexions  dont  on  vient  de 
lire  une  partie ,  avoient  déjà  fort  altéré 
les  fentimens  de  Ciceron.  Des  Lettres 
aufïi courtes  que  celles  dQ  (b)  Pompée 

(  ^  )  Qui  amiffo  Corfinio  (  Z>  )  Epiftolanim  Pom. 
deniqueme  ceiriorem  con-  peii  duarum  ,  quas  ad  me 
fiUi  luifecit.  Ibid.r).  z,        mifiCjnaal:gentiam,nKaiïi- 
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dans  uneoccafion  fi  importante,  ache-  An.de R.704, 
yerent  de  Tirriter.  La  féconde,  avec   ^c"'ss^' 
la  réponfe  dont  elle    fat  immédiate-  c.  claudius 
mentfuivie  ,  fera  connoître  le  fond  de  ^Z^^^*^^^'^' 
leurs  intérêts  prelens  &  de  leurs  dilpo-  lentulus 
fitions.  ^^^^• 

O?.  Pompée  le  Grand  ,    Proconjul , 
à  M.  T.  C'tceron ,  Empereur, 

Si  vous  vous  portez  bien  ,  je  m'en 
rejouis.  J'ai  lu  avec  plaifir  votre  Lettre , 
qui  m'a  fait  voir  que  vous  êtes  toujours 
rempli  du  même  zèle  pour  le  falut  de 
la  Patrie.  Les  Confuls  font  venus  join- 
dre les  Troupes  que  j'avois  dans  la 
PoLÎille.  Je  vous  conjure  par  l'attache- 
ment inviolable  que  vous  avez  toujours 
eu  pour  la  République  ,  de  nous  venir 
trouver ,  pour  délibérer  de  concert  fur 
les  remèdes  qui  conviennent  aux  maux 
préfens.  Je  mis  d'avis  que  vous  veniez 
en  dilieenee  à  Brindes  par  le  srand  che- 


aes  q 
Jefi 
née  à 
min  d'Appius. 


^ — ^ ^. 


M.  Ciceron ,  Empereur ,  k  Cru  Pompée  le 
Grand ,  ProconfuL 

Lorfque  je  vous  écrivis  la  Lettre  que 

que  in  fcribendo  diligen-     effe  :   earum  exempla  ad 
ûam  ,  Yolui    ùbi  nocam    tcmiil./^/^,  8,  ii. 


Cru 
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An.de R.704-  VOUS  avcz  l'cçue  à  Canufiiim  ,  je  ne 
^co's/.^*   lî'i'ii^'iaginois  pas  que  nous  fuillons  ré- 
c.  Claudius  duits  à  palier  la  Mer.  Je  comptois  que 
a.^^QoRNEL *  ^'«^'^s  Tortir  de  l'Italie  ,  nous  pourrions 
lfntulus     ou  ménager  une  paix  folide  5  ce  qui  me 
paroifToit  le  meilleur  parti ,  ou  même 
ibîitenir  la  guerre  avec  avantage.  Ce- 
pendant 5  avant  que  vous  eulîiez  reçu 
ma  Lettre ,  je  vis  par  les  ordres  que 
vous  aviez  donnés  à  D.  Lœlius  pour  les 
Confuls  5  quelle  étoit  votre  réfolution  j 
Se  fans  attendre  votre  réponfe  ,  je  par- 
tis aufii-tôt  avec  mon  frère  &  nos  en- 
fans   pour  vous  aller  joindre  dans  la 
PoLiille.  Lorfque  je  fus  arrivé  à  Thea- 
num  Sidicinum ,  C.  Meflius  votre  Ami 
êc  plulleurs  autres  perfonnes  m'alTure- 
rent  que  Céfar  s'avançoit  du  côté  de 
CapoLie  ôc  que  le  même  jour  il  couche- 
roit  d  Efernie.  Cette  nouvelle  m'allar- 
ma  beaucoup.  Je  voyois  que  fi  elle  fe 
tiouvbit  certaine  ,  non-feulement  je 
n'aurois  pas  le  pouvoir  de  vousjoindre^ 
mais  que  j'allois  perdre  même  toute 
efpérance  de  communication  avec  vous. 
Je  me  rendis  à  Calés ,  pour  y  attendre 
des  nouvelles  d'Efernie. 

Pendant  que  j'y  étois  on  m'apporta 
une  copie  de  votre  Lettre  au  Conful 
Lentulus  y  à  qui  vous  marquiez  que 
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vous  en  aviez  reçu  une  de  L.  Domitius ,  An.dcR.764. 
datée  du  dix-fept  de  Février,  dont  la   ^^o'^j^' 
copie  étoit  au  bas  de  la  vôtre  >  que  le  c.claudius 
bien  public  vous  obligeoit  abfolument  ^l^^corn"l' 
de  rafTembler  toutes  vos  Troupes  ,  &  levtulus 
que    vous   le  chargiez  ieulement  de    *""'* 
lailTer  à  Capoue  une    garnifon  telle 
qu'il  la  jugeroit  néceifaire.  Là-defTusje 
me  perfuadai  comme  tout  le  monde  , 
que  vous  marchiez  â  Corfinium  avec 
toutes  vos  forces.  Céfai:  étant  campé 
à  la  vue  de  cette  place  ,  c'eut  été  trop         ^ 
m'expofer  que  d'aller  de   ce  côté-la. 
Tandis  que  nous  attendions  impatiem- 
ment le  fuccès  de  cette  affaire  5  nous 
apprîmes  ce  qui  s'étoit  palfé  à  Corfi- 
nium &  que  vous  marchiez  vers  Brin- 
des.   Nous  réfolûmes  auiîi-tôt  ,  mon 
frère  Se  moi ,  de  vous  fuivre  y  mais  dif- 
férentes perfonnes   qui   venoient  du 
Samnium  6w  de  la  Poiiille ,  nous  aver- 
tirent que  nous  pouvions  être  coupés  j 
que  Céfar  marchoit  du  même  côté  que 
nous  5  &  qu'il  faifoit  une  fi  grande  dili- 
gence que  nous   ne  pouvions  jamais 
arriver  avant  lui.  Cette  nouvelle  nous 
fit  changer  de  defifein.  Il  nous  parut ,  & 
ce  fut  aulîl  l'avis  de  tous  nos  Amis ,  que 
pour  l'avantage  de  la  République  &c 
pour  le  notre ,  il  ne  falloir  pas  nous  li- 
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/n.deR.7'4-  vrer  entre  les  mains  de  l'Ennemi  j  per- 
^c'o  s  s*^"  ^^i-'i<^<^s ,  fiir-coiu ,  comme  nous  l'érions , 
-c.claudius  qu'il  croit  trop  tard  pour  vous  joindie 
^î.?  col^^^.'  qiiand  le  chemin  auroit  été  plus  libre. 
lentulus     Cependant  je    reçus  votre  Lettre  de 
Canufium  dans  laquelle  vous  me  pref- 
fiez    de  me  rendre  à  Brindes  -,   mais 
comme  je  ne  la  reçus  que  le  27  ,  nous 
ne  doutâmes  point  que  vous  n'y  tulîiez 
déjà  arrivé.  Nous  fçavions  que  ce  che- 
min nous  étoit  entièrement  fermé ,  ôc 
nous  nous  trouvâmes  auiîl  à  plaindre 
que  ceux  qui  ont  été  pris  dans  Corfi- 
nium  j  car   c'eft  l'être   véritablement 
que  de  fe  voir  environné  de  Troupes 
Ennemies ,  fans  pouvoir  s'échapper  par 
aucune  voye. 

J  aurois  évité  ce  malheur  fi  je  ne 
m'étois  pas  éloigné  de  vous ,  comme  je 
le  fouhaitois  ,  Ôc  comme  j'eus  loin  de 
vous  en  repréfenter  l'importance  lorf^ 
que  je  me  chargeai ,  avec  fi  peu  d'incli- 
nation 5  de  commander  à  Capoiie  j  non 
que  je  cherchaffe  à  me  difpenfer  des 
embarras  de  cette  commilîîon  ,  mais 
parce  que  je  voyois  la  difficulté  de  gar- 
der une  fi  grande  Ville  fans  avoir  un 
corps  d'Armée  de  ce  côté-là.  Je  ne 
voulois  pas  m'expofer  à  ce  qui  vient 
d'arriver  à  Coriinium.  Mais  fi  je  n'ai 

pas 
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f  as  été  aifez  heureux  pour  me  trouver  An.de Pv.704, 
avecvous,  j'aurois  du  moins  fouhaité   ^'^"*  ^^* 
de  Tçavoir  quels  étoient  vos  delfeins.  Il  c.claJdIus 
m'étoit  impolîible  de  les  deviner  ,  &  ^l^^^-^^^'-. 
)  etois  bien  éloigne  de  croire  que  fous  I-entulus 
un  Chef  tel  que  vous ,  l'on  ne  put  fau-  ^^^''• 
ver  la  République  qu'en  abandonnant 
ritalie.  Ce  n'eil  pas  que  je  condamne 
k  parti   que   vous  prenez  j    mais   je 
plains  la  République  ,  &  quoique  je 
ne  pénétre  point  les  raifbns  de  votre 
conduite  ,  je  me  perfuade  qu'elles  ont 
été  juftes. 

Vous  pouvez  vous  fouvenir  que  m.on 
avis  a  toujours  été  d'acheter  la  paix  a 
quelque  prix  que  ce  fut ,  &  de  ne  point 
abandonner  Rome.  Je  ne  parle  point 
de  l'Italie.  Vous  ne  m'aviez  pas  mar- 
qué que  votre  deffem  fut  d'en  fortir. 
Mais  je  n'ai  point  la  préfomption  de 
croire  que  mon  avis  dût  l'emporter. 
Je  me  fuis  fait  un  devoir  de  fuivre  le 
vôtre  5  non  par  rapport  à  la  Républi- 
que, dont  le  falut  me  paroît  defef- 
peré  ,  ou  qui  n'en  a  plus  a  efpererque 
par  un  remède  aulli  funelle  que  celui 
d'une  guerre  civile  -,  c'étoit  vous  uni- 
quement qui  me  déterminiez ,  je  ne 
voulois  pas  me  féparer  de  vous ,  êc  je 
ne  fuis  pas  moins  difpofe  à  vous  aller 

TQme  ///.  G 
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An..icR.704.  joindre  aulll-tot  que  j'en  trouverai  Toc- 
^'cosl^'  *^^^î^i"^'  Je  iiiis  bien  que  ceux  qui  ne 
c.claudius  veulent  goint  d'accommodement  font 
^['•"coRN^L.'  pe^i  fatisFaits  de  moi.  Je  me  déclarai 
iKNTULus  d  abord  pour  la  paix  ,  quoique  leurs 
^^^^'  craintes  ne  fullent  pas  plus  fortes  que 

les  miennes  *,  mais  je  la  trouvois  monis 
redoutable  qu'une  guerre  civile.  En- 
fuite  la  guerre  étant  commencée,  lorf- 
que  Ccfar  vous  eut  fait  propofer  un 
accommodement  &  que  je  vous  vis 
répondre  à  les  offres  par  des  condi- 
tions (i  avantageufes,  non-{eulement 
je  crus  devoir  penfer  à  moi ,  mais  les 
obligations  que  je  vous  ai  me  firent 
efperer  que  vous  entreriez  dans  mes 
vues.  Je  me  fouvenois  que  pour  avoir 
bien  fervi  la  République,  je  m'étois 
vCi  expofé  aux  traitemens  les  plus  in- 
dignes &c  les  plus  cruels.  Je  confiderai 
que  fi  je  ne  ménageois  pas  un  homme 
à  qui  l'on  offroit  au  milieu  des  armes 
un  fécond  Confulat  ôc  le  Triomphe  , 
j'aurois  à  loutenir  les  mêmes  épreu- 
ves 'y  car  il  femble  que  ma  deftinée 
foit  d'être  en  bute  aux  mauvais  Ci- 
toyens ,  &  que  bien  des  gens  s'en 
falfent  un  fpeclacle  agréable.  Ce  ne 
font  pas  la  de  vains  foupçons  &  de 
fauffes  allarmes.  Je  ne  vous  dis  rien 
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donc  on  ne  m'ait  hautement  menacé  j  AnJcR.704. 
ôc  quoique    je    me    {entilfe   allez  de  ^c'o'ss^' 
courage   pour    foutenir   ce  que  je  ne  c  claudiu» 
pourrois  éviter  ,  j'ai  crû  qu  il  étoitde 'L^^^coRKrLl 
la  prudence  de  m'en  garantir  ,  pourvu  lentulu* 

^  1  ^      r^  ■         •        Crus 

que  mon  honneur  ny  rut  point  m- 
terelTé. 

Voilà  les  raifons  que  j'ai  eues  de 
me  ménager  pendant  qu'on  a  parlé 
de  paix.  Depuis ,  il  n'a  pas  dépendu 
de  moi  de  fuivre  mes  inclinations. 
A  ceux  qui  me  condamnent ,  voici  ce 
que  j'ai  à  répondre  :  Je  n'ai  jamais  été 
plus  uni  qu'eux  avec  Céiar  ,  3c  jamais 
ils  n'ont  été  plus  attachés  que  moi  à  la 
République.  La  feule  différence  qu'il 
y  ait  entre  nous ,  c'eft  qu'avec  la  qua- 
lité de  bons  Citoyens  ,  dont  nous  pou- 
vons également  nous  flater ,  nous 
avons  marché  vers  le  même  but  par 
des  voies  différentes  j  eux  par  celle 
des  armes ,  &c  moi  par  celle  d'un  ac- 
commodement 5  dont  vous  ne  paroif- 
fiez  pas  vous  -  même  éloigné.  Mais 
puifque  leur  lentiment  a  prévalu  ,  vous 
pouvez  compter  que  je  ne  manquerai 
point  a  ce  que  je  dois  à  la  République 
comme  Citoyen ,  ni  à  ce  que  je  vous 
dois  comme  ami. 

La  conduite  équivoque  de  Pompée  , 

Gij 
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Ai^  deR.7C4-  qu'il  luî  reproclic  adroitement  dans 
^cZ'sl^'  cette  Lettre,  fut  la  feule  raifon  qui 
C.CLAUDIU5  l'empêcha  de  le  joindre.  Il  vouloir 
'T'cornel!  prendre  plus  de  tems  pour  délibérer 
lentulus  lar  une  démarche  fi  délicate.  C'eft 
*^»^us.  l'aveu  qu'il  fait   à  Atticus,  après  lui 

avoir  raconté  toutes  les  circonftances 
de  fa  (a)  conduite  :  ^  Je  n'ai  rien 
»  fait ,  lui  dit-il  ,  je  n'ai  rien  omis 
»*  fans  raifon  :  mais  au  fond  j'étois 
»  bien  aife  de  pouvoir  confiderer 
w  un  peu  plus  long-tems  de  quel  côté 
»  étoit  la  juftice  &  ce  qui  convenoit 
»j  aufiî  à  mes  intérêts.  Il  ne  regardoit 
point  encore  la  paix  comme  impolîi- 
,  ble  5  &  dans  cette  fuppofition  ,  l'ami- 
tié devant  renaître  entre  Pompée  ôc 
Céfar  5  il  ne  vouloir  pas  que  Céfar  eût 
fujet  de  fe  plaindre  de  lui  lorfqu'il 
feroit  reconcilié  avec  Pompée. 

Tandis  que  les  affaires  étoient  dans 
cette  fituation ,  Céfar  fit  partir  le  jeune 
Balbus  pour  marcher  fur  les  traces  de 
Lentulus ,  ôc  lui  perfuader  de  retourner 
à  Rome.  Ciceron,  chez  qui  Balbus 
paflfa  le  foir  ,  rendit  (  b  )  compte  auffi- 
tôt  de  cette  nouvelle  à  Atticus  :  »  Il 

(a)    Nihil    prsrermif-  quid  faciendummihieflet, 

fum  efl  quod  non  habeat  diutius  cogitare  malui.  Ibt 

fapientemcxcufationem....  8.  ii. 
&  plane  quid  rcvtuai,  Sc        (^)  AdAît,  8.?, 
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«  couroit  5  dit-il  5  avec  une  diligence  An.  dfR.7?Ji. 
«  extrême,  &:  par  un  chemin  détour-  ^coss!^' 
«  né.  Il  porte  à  Lenrulus  une  Lettre  cclaudh:-? 
»>  de  Céfar,  &  fa  commiiTion  princi- ^^^ccaiEu 
»>  pale  eil  de  l'engager  à  revenir  àLE>*TULv;s^ 
5i  Rome.  J'ai  peine  à  croire  qu'on  en 
>i  puiife  rien  obtenir  ians-  une  entre - 
w  vue.  Balbus  m'a  dit  encore  que  Cé- 
M  far  ne  deiire  rien  avec  tant  d'ardeur 
3>  que  de  joindre  Pom.pée  ^  je  me  le 
»j  perluade  fans  peine  :  &  de  fe  ré- 
M  concilier  avec  lui  ,  c'eft  ce  que  je  ne 
»>  croirai  pas  aifément  :  &  je  tremble 
»  qu'il  n'ait  épargné  juiqu'à  prelenc 
"  le  fang  de  tant  d'autres  Citoyens , 
"  que  parce  qu'il  en  veut  uniquement 
>»  à  celui  de  Pompée.  Ciceron  paroïc 
perluade  que  dans  une  entrevue  Len- 
rulus pouvoir  être  engagé  à  charnger 
de  deiTein.  Il  avoir  mauvaiie  opinion 
delà  fermeté  de  cesConfuls  *,  éc  dans 
une  autre  occaiion  ,  il  dit  dt  (  a  J  l'un 
de  de  l'autre,  "  qu'une  feuille  ou  une  plu- 
w  me  n'avoir  pas  plus  de  facilité  qu'eux 
"  à  fe  lailTer  tourner  par  le  vent.  Il  re- 
çut bien-tot  une  autre  Lettre  du  vieux 
Balbus ,  dont  il  fe  hâta  d-^envoyer  une 

(  a  )  Nec  me  Confules  tur  . .  ut  vicem  rrcam  do- 
movent ,  qui  ipfi  pluma  leres ,  cumrae  derideri  vi' 
âuc  folio  facilius  moven-    deres.  lôid.  8.  i  u 

G  iij 
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^n.(îcR.704-  copie  a  Atticus ,  pour  exciter  fa  pitié , 
*^c^o  s  l  '  ^^^^  àit-i\ ,  en  lui  Faifant  voir  comment 
c.  claudius  on  fe  ioiioit  de  lui. 

;Maiicei.lus. 

L.   CORNEL. 

lENTuiu*  Balhus  a  C'tceron  Empereur* 

WRUi,. 

Je  vous  conjure ,  mon  cher  Ciceron, 
de  travailler  à  rapprocher  Céfar  & 
Pompée  5  que  la  perfidie  de  certaines 
gens  a  éloignés  l'un  de  l'autre.  L'en- 
treprife  eft  digne  de  vous.  Je  vous 
répons ,  que  non  -  feulement  vous  ne 
trouverez  point  d'oppofition  du  côté 
de  Céfar ,  mais  qu'il  vous  fera  mcme 
fort  obligé  fî  vous  vous  chargez  de  ce 
foin.  Je  voudrois  que  Pompée  fut  dans 
les  mêmes  difpofitions ,  mais  je  l'ef- 
père  beaucoup  moins  que  je  ne  le  fou- 
îiaite.  Quand  il  fe  fixera  dans  quelque 
lieu  5  &  qu'il  fera  revenu  de  fa  terreur, 
on  pourra  fe  promettre  quelque  chofe 
du  pouvoir  que  vous  avez  fur  fon  ef- 
prit.  Céfar  vous  fait  bon  gré  d'avoir 
penfé  que  Lentulus  ne  devoit  pas  quit- 
ter l'Italie  ,  &  je  vous  en  ai  moi-même 
route  l'obligation  polfible  ,  car  je  ne 
luis  pas  moins  dévoué  à  ce  Conful  qu'à 
Céfar  même.  S'il  avoir  écouté  mes 
confeils ,  comme  il  faifoit  autrefois  , 
^c  qu'il  n'eut  pas  affedé  de  m'éviter^ 
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je  n'aurois  pas  tant  de  chagrin.  Je  vous  An.deR.704. 
protefte  que  j'en  relTens  un  mortel ,  de    ^J^"'^  J^* 
voir  qu'un  homme    dont  les  intérêts  c  claudius 
me  font  plus  chers  que  les  miens ,  fou-  ''I'^^corkel! 
tienne  11  mal  fa  dignité  ,  &  n'ait  que  lentulus 
le  nom  de  Conful.    S'il  vouloit  vous    ^"^^^ 
écouter  ,  ôc  s'en  rapporter  à  nous  fur 
les  intentions  de  Célar ,  il  demeure- 
roit  à  Rome  pendant  le  relie  de  fon 
Coniulat  5  &  je  ne  defelpererois  point 
encore  que  par  vos  avis  autant  que  par 
l'entremile  du  Sénat,  il  ne  réulut peut- 
être  a  reconcilier  Pompée  avec  Céfar. 
Si  j'étois  alTez  heureux  pour  voir  ce 
grand  événement  ,  je  mourrois    fans 


regret. 


Je  ne  doute  point  que  vous  n'ap- 
prouviez tout  ce  que  Céfar  a  fait  à 
Corlinium.  C'eft  beaucoup  qu'une  af- 
faire de  cette  nature  fe  foit  paiTée  fans 
efFulion  de  lang.  Il  m'eft  doux  d'ap- 
prendre que  la  vilite  de  mon  neveu 
vous  ait  faitplaiiir.  Vous  pouvez  comp- 
ter que  ce  qu'il  vous  a  dit  de  la  part  de 
Céfar  ,  3c  ce  que  Céfar  vous  a  écrit 
lui-même  eft  très-iincere  -,  &c  de  quel- 
que manière  que  les  choies  tournent, 
il  vous  en  donnera  des  preuves  effec- 
tives. 

Entre  mille  foins  ,  Céiar  étoit  forr 

G  iiij 
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An.clcR.7c4.  occupé  de  celui  d'engager  Ciceron 
*"c"*s  L^*    ^^^^  ^^^  efpece  de  neutralité  i  car  il 

€.  clauduis  n'ofoit  fe  promettre  de  le  faire  entrer 
L.  coRNEL.  ^^^^s  ^^s  intérêts  (  ^  ).    Il    lui  écrivit 

lE-NTULus  plulieurs  fois ,  il  foilicita  fes  meilleurs 
amis  de  lui  écrire  j  &  ceux  qui  tentè- 
rent cette  entreprife  ,  fe  flatant  d'a- 
voir fait  quelque  impreflion  lur  lui  5 
parce  qu'il  demeuroit  éloigné  de  Pom- 
pée 5  renouvellerent  leurs  efforts  pour 
lui  periuader  de  retourner  à  Rome , 
ôc  de  fe  trouver  à  l'Alfemblée  du  Sé- 
nat que  Céfar  s'étoit  déjà  propofé  de 
convoquer  après  avoir  donné  la  chalfe 
à  Pompée.  Il  l'en  prefTa  lui-même  par 
cette  Lettre  5  dans  l'embarras  de  fa 
marche  r 

Ce/ar  Empereur,  a  Ciceron  Empereur. 

Comme  je  marche  en  diligence 
pour  joindre  mon  armée ,  à  laquelle 
j'ai  fait  prendre  les  devants ,  je  n'ai 
pu  voir  Furnius  qu'à  la  hâte  ,  &  je  n'ai 
pas  eu  le  tems  de  l'entretenir.  Mais 
tout  preiTé  que  je  fuis ,  j'ai  pris  quel- 
ques momens   pour   vous   écrire  ,  & 

(a)   Qiiod  quaîris  quid  ut ineo perfeverem. Balbus 

Czfar  ad  me  fcripfic,  quod  minor  hxc  eadem  manda^ 

faepe  ,  giaciiTimura  fibi  ef-  ta.  Ibid.  8..  i  L, 
fe  quod  quierimi  oratque 
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j'envoie  exprès  Furniuspour  vous  faire  An.de p.. 704, 
mes  remercimens.  Ce  n'eil  pas  iapre-   ^co'ss'.  ' 
xnierefois  que  je  vous  en  ai  fai: ,  «Se  c.claueiuj 
a  manière  donc  vous  en  uiez  avec  moi  ^  corml, 
me  fait  efperer  que  ce  ne  fera  pas  la  lentulu> 
dernière.   Le   plus  grand   piaifir  que 
vous  puiiîiez  me  faire  à  préient ,  c'eft 
de  vous  rendre  à  Rome  011  j'efpere 
erre  bien-tot.  Vos  conieils ,  votre  cré- 
dit 5  votre  rang  &  votre  autorité  m'y 
feront  d'un  grand   fecours.    Ne  vous 
ofFenfez   pas  de  trouver  m.a  Lettre  il 
courte.  Furnius  y  fuppléra. 


'r. 


Cîcero?i  Empereur ,  a  Cef^tr  Empereur. 

En  lifant  la  Lettre  que  vous  m'avez- 
envoyé  par  Furnius ,  pour  m'engager 
a  revenir  à  Rome  ,  je  n'ai  pas  été  mr- 
pris  d'y  trouver  que  vous  vouliez  vous 
fervir  de  mes  confeils  &  de  la  confi- 
deration  que  je  puis  avoir  obtenue  : 
mais  je  n'ai  pas  bien  compris  ce  que 
vous  ajoutez ,  que  vous  avez.  aulTi  be- 
foin  de  mon  crédit  &  de  tout  ce  qui 
dépend  de  moi.  Cependant  comme  je 
connois  votre  admirable  prudence ,  je 
me  fuis  porté  naturellement  à  croire 
que  vous  vouliez  rétablir  la  tranquil- 
lité publique  ^  de  il  m'a  paru  que  cebi 
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An.aeR.70-4.  convenoit  alfez  à  mon  carad:ere  S:  a 
^'cosl.  '  1^  fitiiation  où  je  me  trouve.  S'il  eft 
c.Claudius  donc  vrai  que  vous  penfiez  à  vous  rc- 
l!*  c"rn"l.*  concilier  avec  Pompée  &:  à  le  rendre 
iKKTULts  à  la  République,  vous  ne  trouverez 
alfurément  perl'onnequi  foit  plus  pro- 
pre que  moi  à  ménager  cette  en- 
trepiife  j  car  je  l'ai  toujours  porté  à  la 
la  paix  ,  &  dans  toutes  les  occafions 
i'ai  tenu  le  même  langracre  au  Sénats 
Depuis  qu'on  a  pris  les  armes  j  ai  garde 
une  exacte  neutralité  ,  dans  la  perlua- 
iion  qu'on  vous  faifoit  une  injuftice  , 
&c  que  c'étoit  par  animofité  &  par  ja- 
loulie  qu'on  vouioit  vous  ôter  un  Pri- 
vilège ,  que  le  Peuple  Romain  vous 
avoir  accorde.  Mais  comme  je  ne  me 
fuis  pas  contenté  de  favorifer  vos  in- 
tentions ,  &  que  j'ai  mis  encore  plu- 
fleurs  perfonnes  dans  vos  intérêts ,  il 
eft  jufte  aulîî  que  j'aie  quelques  égards 
pour  un  homme  du  rang  de  Pompée  , 
car  depuis  quelques  années  je  m'étois 
attache  à  vous  &  à  lui  d'une  manière 
fpéciale  ,  &:j'étois  lié,  comme  je  crois 
l'ctre  encore  ,  avec  l'un  &  l'autre  d'une 
amitié  fort  étroite. 

Je  vous  prie  donc ,  ou  plutôt  je  vous 
conjure  de  prendre  quelques  momens 
fur  vos  grandes   occupations ,    pour 
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chercher  comment  vous  pourrez   me  An.cîcR.704* 
iallfer  les  moyens  de  la  liberté  de  rem-  ^'qqs  l^' 
plir  ce  qu'un  honncte  homm.e  doit  àc.  claudius 
un  ami  dont  il  a  reçu  des  fervices  qu'il  ^['^  c"rnecI 
ne  peut  oublier  fans  crime.  Quand  il  lentulçs 
ne   s'agiroit  que  de  ma  propre  iatis-   ^^^' 
fadion  5  je  me  flate  que   vous  vou- 
driez bien  avoir  pour  moi  cette  com- 
f)lairance.  Mais  il  me  paroit  que  pour 
e  bien  même  de  la  République  ,  &c 
pour   faire    connoître  que  vous  fou- 
naitez  véritablement    la   paix  ,   vous 
devez  me  laiiTer  dans  une  lituation  où 
je  puilTe  ménager  un  accommodement  y 
ce  qui  convient  à  peu  de  perfonnes  au- 
tant qu'à  moi. 

Je  vous  ai  déjà  remercié  d'avoir 
bien  voulu  conferver  la  vie  à  Lentulus 
mon  Libérateur,  Mais  depuis  qu'il  m'a 
marqué  lui-même  avec  combien  d'hon- 
nêteté &z  de  douceur  vous  l'avez  traité^ 
j'y  ai  été  auiîi  fenfible  que  fi  j 'a vois 
reçu  de  vous  le  même  bienfait.  Si  vou?. 
approuvez  ce  fentiment  de  reconnoif- 
fance ,  permettez-moi ,  je  vous  prie  > 
de  n'en  avoir  pas  moins  pour  Pompée* 

Céiar  n'ayant  pas  manqué  de  rendre 
cette  Lettre  publique ,  (a)  on  trouvai 

(a)  Epiftolam  meam  eiïe,  non  molefte  fero. 
qaod  pecvulgaum   faibis     Quin  etiam  iofc  raulcisd»- 

G  "v, 
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AnJeR.7C4.  quclquc  fujct  de  cenfure  dans  le  com- 
*^'coss.^'  plii^Ttent  que  Ciceron  lui  faifoit  Cm  fur 
c.  claudius  ron  adniirahk' prudence  ,  &  dans  ceux  pau 
^l!  a^N^L.  Ic^q^i-ls  il  îembloit  reconnoître  que 
lentulus  les  adverfciiLCs  de  Céfar  lui  avoient 
^^**  fait  injuftice  dans  la  guerre  préfente  : 

mais  il  répondit  que  loin  d'être  fâché 
de  la  publication  de  fa  Lettre ,  il  en 
avoir  donné  lui  -  même  plufieurs  co- 
pies j  qu'il  prenoit  plaiiir  à  faire  con- 
noître  la  palîion  qu'il  avoit  pour  la 
paix  •,  qu'en  preiTant  Ce  far  de  fauver 
la  Patrie ,  il  avoit  crû  devoir  employer 
les  expreliions  les  plus  propres  à  faire 
naître  la  confiance ,  &  qu'il  ne  crai- 
gnoit  point  qu'on  lui  fît  un  reproche 
d'câvoir  ufé  de  quelque  flaterie  dans 
une  occaiion  où  il  n'auroit  pas  fait 
difficulté  de  fe  jetter  à  fes  pieds.  Il  re- 
çut dans  le  même-tems  &  fur  le  mêm.e 
fujet  une  Lettre  à(ts  deux  principaux 
confidens  de  Céfar ,  Balbus  &  Oppius^ 
qui  lui  écrivoient  en  commun. 


<li  (lefcriberiJam.  Ea  eni'm 
ic  accidcrunt  )am  &  im- 
penJenc ,  ut  tertatum  efle 
■vclim  de  pacc  quid  ^cnCt- 
lim.  Cum  aureni  cum  hor- 
tarer  ,  eum  pr^efeirim  ho- 
minem  ,  non  videbar  ullo 
modo  facilius  moiurus 
^uam  liid  cjuod  eum  horta- 


rcr  convenire  ejus  fapien- 
tixdicerem.  Eamfîadmi- 
rabilem  dixi  ,  "cum  tum  ad 
faiurein  l'arria»  hortarer , 
non  fiiRi  vcriius  ne  vidercr 
afTe  niri,  cui  rali  in  re  liu- 
bentcr  me  ad  peces  abjc« 
ciHeiri;  &c=  Zy;V/,  8.  5, 
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An. de  R. 704. 

BAlbus  &  Oppius  à  M.  Ciceroff.  ^'^'^'^  l^' 

C.CLAUDIU3 

La  plupart  des  hommes  jugent  moins  ^l^  c^orneu 
des  confeils  qu'on  leur  donne  par  l'in-  le^stulu^ 
tention  que.  par  1  événement,  même 
lorlqu'ils  leur  viennent  des  perfonnes 
du  plus  haut  rang  \  à  plus  forte  raifon 
loiiqu  ils  viennent  de  gens  obfcurs  tels 
que  nous.  Cependant  comme  nous  vous 
connoifTons  beaucoup  d'équité  ,  nous 
vousdironsnaturellementnotre  avis  fur 
l'aiîaire  dont  vous  nous  avez  écrit.  Nous 
pouvons  nous  tromper ,  mais  nous  n'au- 
rons pas  du  moins  de  reproche  à  nous 
faire  du  côté  de  la  iincérité  &  de  la 
droiture.  Si  Céfar  ne  nous  avoir  pas 
afîurés  qu'aufll-tôt  qu'il  feroir  à  Rome 
il  cheiclieroit  des  voies  d'accommode- 
ment avec  Pompée  ,  comme  nous  (om- 
mes  perfuadés  qu'il  ne  peut  s'en  dif- 
penfer ,  nous  ne  vous  exhorterions  pas 
a  vous  y  rendre  :  mais  nous  conce- 
vons qu'étant  amis  de  l'un  &  de  l'au- 
tre vous  êtes  plus  propre  que  perfon- 
ne  à  cette  médiation.  Au  contraire , 
fi  nous  pouvions  nous  imaginer  que 
Céfar  ne  penfe  point  à  la  paix  ,  nous 
ne  vous  confeillerions  jamais  de  pren- 
dre les  armes  contre  un  homme  qui 
Y0U&  a  rendu  de  fiimportans  fervices  j 
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in  JcR.704.  3c  nous  vous  prierons  feulement,  com- 

^'coss.  *  ïi"»c  110US  l'avons  toujours  fait  ,  de  ne 

c.  claudius  pas  vous  dcclarcr  contre  Ccfar.  Mais 

>1  \S.CF.LLUS.  ^  /  1  1    r    1  1 

L.  coRNEL.  ne  pouvant  répondre  ablolument  de 
lentulus     ce  qu'il  fera, nous  nous  réduifons  à  vous 

Crus.  j-  1 

dire  que  les  engagemens  que  vous  n  a- 
vez  pas  moins  avec  lui  qu'avec  Pom- 
pée 5  Ôc  votre  caradere  même  qui  efl 
d'être  fidèle  à  l'amitic  ,  ne  vous  per- 
mettent point  honnêtement  de  pren- 
dre parti  ni  contre  l'un  ni  contre  l'au- 
tre. Céfar  eft  trop  raifonnable  pour 
vous  demander  davantage.  Si  vous  le 
fouhaitez  néanmoins  ,  nous  lui  écri- 
rons ,  pour  favoir  plus  clairement 
quelles  font  fes  intentions  par  rapport 
à  la  paix  -,  &  fur  fa  réponfe ,  nous  vous 
marquerons  notre  lentiment.  Vous 
pouvez  compter  que  dans  nos  confeils 
nous  aurons  moins  d'égard  aux  intérêts 
de  Céfar  qu'à  votre  dignité.  Il  eft  trop 
équitable  ami  pour  s'en  offenfer. 

Cette  Lettre  fut  fuivie  immédiate- 
ment d'une  autre  ,  qui  étoit  feule- 
ment de  Balbus. 

Balbus  à  Af,  Cîceron. 

Depuis  que  nous  vous  avons  écrit  en 
commun  ,  Oppius  &  moi  ,  j'ai  reçu 
une  Lettre  de  Céfar  dont  je  vous  en- 
voyé la  copie.   Vous  verrez  combiei"». 


I 
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il  fouhaite  de  faire  la  paix  &c  de s'accom-  An.dcR.70^. 
moder  avec  Pompée, &  en  général  com-  ^'qq\  l  ' 
bien  il  a  d'élois^nemem  pour  tout  ce  qui  c.  claudiu* 
pourroit  reiientir  la  cruauté.  J  ai  une  l.  corkel. 
joye  infinie  de  le  voir  dans  ces  fenti-  lentulus 
mens.  Au  refte  j'entre  fort  dans  tout  ce   ^"^* 
que  vous  me  dites  fur  vos  engagemens 
avec  Pompée.    Je   conçois  que  ni  le 
devoir  ni  l'honneur  ne  peuvent;  vous 
permettre  de  prendre  les  Armes  contre 
un  homme  à  qui  vous  prétendez  avoir 
de  fi  grandes  obligations.    Céfar  eit 
trop  raitonnable  3c  trop  honnête  pour 
l'exiger  de  vous ,  oc  je  fuis  fur  qu'il  fera 
très-fatisfait  fi  vous  lui  promettez  de  ne 
pas  vous  joindre  à  fes  Ennemis.  Com- 
ment n'auroic-il  pas  ccz  égard  pour  un 
homme  de  votre  rang  &  de  votre  mé- 
rite 5  puifque  de  lui-même  il  m'a  dit 
qu'il  n'exigeroir  pas  de    moi  que   je 
ferviflfe  contre  Pompée  ni  contre  Len- 
tulus  5  à  qui  j'ai  les  dernières  obliga- 
tions j  qu'il  fe  contentoit  que  je  prilTe 
foin  à  Rome  des  affaires  dont  il  me 
chargeroit  ,  &c  qu'il  me  laliferoit  la' 
liberté  de  rendre  à  Lentulus  &  à  Pom- 
pée les  mêmes  fervices.  Je  fais  ici  les 
affaires  de  Lentulus  ,  8c  je  conferve  à 
l'un  &:  à  l'autre  la  reconnoiffance  3c  la: 
fidélité  que  je  leur  dois. 
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Afî. -10^.704.      Mais  après  rout  il  me  femble qu'on- 

^cZsl^'  ^^  ^^^^  P''^^  cicfefpcrer  de  la  Paix ,  puif- 

c.CLAUDiusque  lesdilpoiitioiis  de  Célar  lont  telles- 

Marcellus       'qj^  les  peut  louhaiter,  Ainfi  je  crois 

L.  CORNEL.     1  k.  ll/ol 

lfntulus     que  vous  rerez  bien  de  lui  écrire  oc  de 
^^^^'  lui  demander  une  garde  comme  vous 

en  demandâtes  une  à  Pompée  dans 
l'aft'aire  de  Milon.  Je  connois  mal  Ce- 
far  s'il  n'a  plus  d  égard  à  ce  que  l'hon- 
neur demande  de  vous ,  qu'à  les  pro- 
pres intérêts.  Je  ne  fçais  il  je  m'avance 
trop  j  mais  je  puis  du  moins  vous  aiTu- 
rer  que  je  n'écoute  ici  que  l'amitié  Se 
rattachement  que  j'ai  pour  vous ,  &  je 
vous  jure  par  le  falut  de  Célar  ,  qu'il 
y  a  très-peu  de  perfonnesau  monde  qui 
me  foient  aulfi  chères  que  vous.  Quand 
vous  ferez  déterminé,  je  me  flate  que 
vous  me  communiquerez  votre  réfolu- 
tion.  Mes  défirs  font  que  vous  puiiîiez 
vous  ménager  également  avec  Pompée 
ÔcCéfar,  &j'erpcre  quevousy  réuffirez. 

L'offre  d'une  garde ,  ou  la  propor- 
tion de  la  demander  ,  n'étoit  qu'un 
artifice.  Si  c'écoit  en  apparence  une 
marque  d'honneur  &  de  refpedlpour 
Ciceron  ,  il  voyoit  clairement  lui- 
mcme  qu'on  ne  penfoit  qu'à  le  rendre 
prifonnier  de  Céfar  &  qu'à  lui  oter  la. 
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liberté  de  quitter  l'Italie.  Loin  de  con-  An.deR.704. 
lentir  à  fe  rendre  à  Rome  ,  il  en  feroit  ^'cosl.^' 
forti  s'il  s'y  étoit  trouvé  ,  parce  qu'il  c.claudius 
ne  pouvoir  aililter  au  Sénat ,  lorique  l.  coanel. 
Pompée  3c  les  Confuls  n'y  paroitroient  lentulus 
point  5  fans  fe  déclarer  ouvertement 
contr'eux.  Mais  ce  qui  lui  cautoit  en- 
core plus  d'inquiétude  étoit  l'attente 
continuelle  de  la  vifite  de  Céfar  ,  qui 
en  venant  de  Brindes  ne  pouvoir  man- 
quer de  palTer  par  Formies.  Il  auroit 
fouhaité  de  pouvoir  éviter  cette  en- 
trevue. La  bienféance  lui  failant  une 
Loi  de  l'attendre  ,  il  réfolut  du  moins 
de  le  recevoir  avec  toute  la  fermeté  qui 
convenoit  à  Ton  rang  &  a  (on  caractère» 
Il  rend  compte  de  cette  vifice  à  Atti- 
cus  :  •'  J'ai  obfervé  ,  lui  dit-il ,  les  deux 
M  chofes  que  vous  m'aviez  recomman- 
»  dées.J 'ai  parlé  à  Céfar  d'une  manière 
5>  plus  propre  à  m'en  faire  ellimer  qu'à 
«  m'attirer  des  remercimens  ,  &  je  lui 
«  ai  refufé  conftamment  d'aller  à  Ro- 
»  me.  Mais  j'avois  eu  grand  tort  de 
"  croire  qu'il  recevroit  bien  mes  excu- 
»^  fes  y  il  ne  pouvoit  les  recevoir  plus 
»>  mal.  M'abfenter  ,  m'a-t'il  dit ,  c'eft 
M  le  condamner  hautement,  &  donner 
w  lieu  à  plufieurs  autres  perfonnes  de 
»  fuivre  mon  exemple.  Je  lui  ai  répoa- 
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Art.cleR.704.  '*   du  qu'ils  n'avoient  pas  les  mcmes  raî- 

^coss^'  "  ^^^^^  ^^^^  ^^^^^'  Ap^^s  bien  des  obje- 
C.CLAUD1U6  .*  (fiions  Se  des  répliques,  il  m'a  pro- 
lent''ul''us"''  **  po^^  d'aller  à  Rome  pour  travailler 
CivLs.  „  d  un  accommodement.   Mais  ,    lui 

»  ai-je  dit ,  pourrai-je  parlet  avec  liber- 
»  té  ?  Croyez-vous  donc  ,  m'a-t-il  ré- 
ii  pondu  5  que  je  prétende  vous  dider 
»j  ce  que  vous  aurez  à  dire  'i  Eh  bien  , 
n  ai-je  repris ,  je  tâcherai  de  periuadcr 
n  au  Sénat  qu'il  ne  faut  pas  porter  la 
»  guerre  en  Efpagne ,  ni  faire  paffer 
i>  des  Troupes  dans  la  Grèce ,  &  j'ajou- 
»*  terai  d'autres  réflexions  fur  le  triftc 
»  état  où  eft  réduit  Pompée.  Je  ne 
»>  veux  point  ,  m'a  -  t'il  dit  ,  qu'on 
.*  tienne  ce  langage.  Je  m'en  étois 
»,  défié  ,  lui  ai-je  répondu  ,  &  c'efl:  la 
i,  raifon  qui  m'empêche  d'aller  à  Ro- 
»i  me  ;  car  je  ne  pourrois  pas  me  dif- 
i)  penfer  de  parler  naturellement ,  ôc 
»  d'ajouter  d'autres  explications  qui 
*>  ne  vous  plairoient  pas  davantage. 
9>  Enfin  pour  fe  tirer  de  cet  embarras 
«  il  s'eft  réduit  à  me  prier  d'y  po-ifer 
»j  encore.  Je  me  fuis  engagé  à  lui  don- 
M  ner  cette  fatisfadtion  ,  &  nous  nous 
w  fommes  féparés.  Je  fuis  perfuadé 
»j  qu'il  eft  parti  mécontent.  Mais  en 
M  récompenfe  je  fuis  fort  fatisfait  de 


• 
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w  moi  5  ce  qui  ne  m'étoit  pas  arrivé  de-  Au.cîeR.73^. 

•     1  Ciccr.    c8. 

4»  puis  long-tems.  ^  ^  Coss. 

»>  Au  relie  ,  quel  cortège  l  l'étrange  c.  claudius 
affemblage  l  On  y  voit  encr'autres'''['^^c^;^!5^J) 
Héros  ,  l'Affranchi  de  Celer.  Que  Untulus 
ne  doit-on  pas  craindre  de  tant  de 
mauvais  Citoyens  réunis^  N'eft-il  pas 
indigne  qu'on  voye  dans  ce  nombre 
le  hisde  Servius  &  celui  de  Titinius  "i 
Mais  il  y  en  avoit  bien  d'autres  au 
Camp  de  Brindes  "i  On  en  comptoir 
fix  légions.  Figurez-vous  d'ailleurs 
que  rien  n'égale  la  vigilance  &  l'a- 
ârivité  de  Céiar.  Je  n'ai  plus  d'efpé- 
rance.    Il    efl  tems  que   vous    me 
déterminiez.  Nous  n'attendions  que 
le  fucccs  de  mon  entrevue  avec  Cé- 
far  ;  mais  voici  fes  dernières  paroles, 
que  j'ai  penfé  oublier  ,  &  qui  m'ont 
fait  plus  de  peine  que  tout  le  relie  :  fi 
vous  ne  voulez  pas,  m'a-t'il  dit,  que 
je  me  ferve  de  vos  confeils ,  je  ferai 
obligé  d'en  prendre  d'autres ,  ôc  d'en 
venir  peut-être  à  de  facheufes  extré- 
mités. 

Après  cette  conférence  ,  Ciceron  fe 
rendit-  à  x\rpinum  ,  où  il  fit  prendre  la 
robe  virile  à  fon  fils ,  qui  n'avoir  en- 
core que  feize  ans.  Il  vouloir  qu'il  pa- 
rut avec  lui  au  camp  de  Pompée ,  &  ne 
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An.dc  R.704.  pouvant  faire  cette  cérémonie  à  Rome  * 
^c^o'sl^'   ^^  ^^  lailfa   engager   par  les  habitant 

c.  claudius  d'ArpiiiLim  a  la  célébrer  dans  le  lieu  de 

L.coRNEL.  lanaiflance. 

leutulus  Pendant  que  Céfar  marchoit  vers 
Rome  5  le  jeune  Quintus  ,  neveu  de 
Ciceron  ,  lui  écrivit  fécretement  pour 
lui  offrir  [es  fervices  &  quelques  infor- 
mations d'importance  qui  concer- 
jcioient  fon  oncle.  Une  (i  étrange  pro- 
mefle  l'ayant  fait  appeller  avec  empref- 
fement ,  il  alfura  Céfar  que  fon  oncle 
étoir  mal  difpofé  pour  lui ,  &  qu'il  pen- 
foit  à  quitter  l'Italie  pour  luivre  Pom- 
pée. Outre  quelques  chagrins  domefti- 
ques  5  ce  jeune  téméraire  avoir  pour 
motif  l'efpérance  d'obtenir  un  préfent 
confidérable  de  Céfar.  Rien  ne  peut 
exprimer  la  douleur  que  Ciceron  &z  fon 
frère  reifentirent  de  cette  perfidie  : 
mais  Céfar  en  prit  occafion  de  renou- 
veller  fes  inftances  pour  obtenir  de 
Ciceron  qu'il  ne  fe  déclarât  point  con- 
tre lui  5  &  cherchant  à  le  guérir  de  tou- 
tes les  craintes  qui  pouvoient  lui  rcfter 
pour  le  pafTé  ,  il  lui  protefta  par  fes 
Lettres  •  qu'il  n'avoit  aucun  YtiTemï- 
)>  ment  du  refus  qu'il  lui  avoit  fait  de 
»y  fe  rendre  à  Rome  ,  quoique  Tullus 
w  &  Servius  fe  plaigniflent  de  n'avoir 


DECICERON.Liv.VII.     157 
»  pas  été  traités  avec  la  même  indul-  An.de r.-c-^ 
X)  gence  :  Plaifans  Romains ,  dit  Cice-   ^'qq\  \^' 
i»  ron  5  qui  font  fcmpule  de  fe  trouver  c.  claudius 
w  au  Sénat ,  après  avoir  permis  à  leurs  ^l")  c"rnel*. 
»  enfans  d'allie^er  Pompée  dans  Brin-  lentulws 
w  des. 

Cependant  la  conduite  de  Ciceron 
Se  le  loin  qu'il  prenoit  de  ne  pas  s'éloi- 
gner des  maifons  de  Campagne  qu'il 
avoir  dans  le  voifinage  de  la  Mer ,  per- 
fuaderent  à  tout  le  monde  qu'il  n'at- 
tendoit  qu'un  vent  favorable  pour 
s'embarquer  avec  Pompée.  Céfar  lui 
écrivit  encore ,  dans  l'eipérance  de  l'ar- 
rêter j  6c  rien  n'étoit  fi  preiTant  que  Tes 
inftances  : 

Cefar ,  Empereur  ,  a  Ciceron ,  Empereur^ 

Quoique  je  vous  connoifTe  trop  de 
prudence  pour  prendre  un  mauvais 
parti ,  j'ai  crû  que  notre  amitié  ne  me 
permettoit  pas  de  négliger  le  bruit  qui 
s'eft  répandu.  Je  vous  conjure  de  ne  pas 
fuivre  Pompée  ,  aujourd'hui  que  fes 
affaires  font  en  fi  mauvais  ordre  ,  puif- 
que  vous  n'avez  pu  vous  y  réloudre 
lorfqu'elles  paroiifoient  encore  bien 
établies.  Les  événemens  ayant  tourné 
fi  hcureuferaent  pour  moi ,  vous  agi- 
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An.cicR.704.  riez  également  contre  les  devoirs  de 
^coss.^'  l'amitié  &  contre  vos  propres  intérêts, 
c.  claudius  Ci  vous  ne  cédiez  pas  à  la  fortune.  Il 
^L^  ^"rne^.'  paroîtroit  d'ailleurs  que  ce  ne  feroic 
Lentulus  pas  la  bonne  caufe  qui  vous  auroit  dé- 
^^^^'  terminé.  Elle  n'étoit  pas  moins  bonne 

lorlque  vous  avez  remié  d'entrer  dans 
,  le  parti  qui  m'eft  oppofé  ,  &  l'on  ne 
manqueroit  pas  de  croire  que  j'ai  fait, 
depuis  ,  quelqu'adion  que  vous  voulez 
délavouer  publiquement.Rien  ne  feroit 
plus  injurieux  pour  moi  5  ôcje  vous  con- 
jure par  notre  amitié  de  ne  me  pas  faire 
cet  affront.  Après  tout ,  quel  meilleur 
parti  pour  un  bon  Citoyen ,  que  de  gar- 
der une  exaéte  neutralité?Bien  des  gens 
l'auroient  pris  s'ils  l'avoient  crû  liir. 
Vous  qui  connoiiïez  mon  caraéte- 
re  de  mes  fentimens  ,  vous  pouvez  le 
prendre  avec  aufïi  peu  de  danger  pour 
votre  fureté  que  pour  votre  honneur. 

Marc-Antoine  ,  à  qui  Céfar  avoir 
confié  la  garde  de  l'Italie  dans  fon  ab- 
fence  ,  lui  écrivit  aufli  5  le  même  jour  de 
dans  les  mêmes  vues  1 

Antoine  Tribun  du  Peuple  &  Propréteur  ^ 
a  Ctceron ,  Empereur. 

Si  je  ne  m'intérefTois  pas  à  ce  qui 
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vous  regarde  ,  ôc  beaucoup  plus  que  An.deR.704. 
vous  ne  vous  l'imaginez  ,  j'aurois  né-   ^^oss^* 
gligé  le  bruit  qu'on  fait  courir  fur  votre  c  clautius 
conduite  ,  d'autant  plus  que  je  le  crois  ^''' c'^oiN^L* 
fans  fondement.    Mais  les  fentimens  lektulus 
particuliers  que  j'ai  pour  vous  m'obli-  ^^^^* 
gent  de  vous  dire  que  ce  bruit  me  cha- 
grine 5  quelque  faux  que  je  le  fuppofe. 
Je  ne  fc^'aurois  me  perfuader  que  vous 
ayez  réfolu  de  fuivre  Pompée. Vous  avez 
trop  d'affeclion  pour  votre  gendre  de 
votre  fille  ,  qui  eft  en  effet  une  femme 
pleine  de  mérite,  &  vous  êtes  trop  aimé 
dans  le  parti  de  Céfar.  Permettez  que  je 
vous  le  dife  ,  vos  intérêts  nous  font 
plus  chers  qu'à  vous-même.  Mais  quoi- 
que ces  bruits  foient  venus  fans  doute 
de  quelques  efprits  mal  intentionnés , 
j'ai  crû  que  l'amitié  ne  me  permettoit 
pas  de  les  négliger ,  &  que  je  devois 
même  plus  d'attention  à  vos  intérêts , 
depuis    nos   anciens    différens  ,    qui 
étoient  venus  plutôt  de  quelque  jalou- 
fie  de  ma  part ,  que  d'aucun  mauvais 
procédé    de   la  vôtre.    Vous    pouvez 
compter  qu'après  Céfar  ,  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  me  ioit  plus  cher  que  vous , 
&  je  puis  auifi  vous  répondre  que  Céfar 
nous  met  au  nombre  de  fes  meilleurs 
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Aa.dcR.7^4.  Amis.  Ainfi  je  vous  conjure  ,  mon  cher 
cicer.  ^8.   (^i^eton ,  dc  ne  prendre  aucun  enc^a- 

C  o  ss,  ^  1  o 

c.  claudius  gement.  Vous  ne  devez  pas  vous  livrer 
^^  c"rn  "l"  ^  ^^^  homme  qui  pour  vous  mettre  dans 
lentul us  fa  dépendance  a  commencé  par  vous 
^^"^*  nuire  ,  &c  vous  n'avez  rien  à  craindre 

du  côté  de  Céfar.  Quand  il  n'auroit  pas 
pour  vous  une  iincere  amitié  ,  ce  qui 
n'ell  gueres  pollible ,  il  ne  laifleroit  pas 
de  vous  conierver  tous  les  honneurs 
dont  vous  jouiffez.  Je  vous  dépèche 
exprès  Calpurnius ,  mon  intime  Ami , 
pour  vous  faire  connoître  combien  j'ai 
à  cœur  que  vous  ne  preniez  pas  un  mau- 
vais parti. 

Cœlius  lui  écrivit  aulTi  fur  le  même 
fujet ,  &  jugeant  par  fa  réponfe  qu'il 
penfoit  réellement  à  fuivre  Pompée  , 
il  le  preffa  par  une  féconde  Lettre  ,  &c 
dans  des  termes  ii  touchans ,  qu'il  fe 
flata  du  moins  de  lui  caufer  les  incer- 
titudes de  la  crainte. 

Cœlius  a  Cicer  on. 

Vous  ne  méditez  que  des  chofes  ter- 
ribles jc'eft  l'aveu  que  vous  me  faites 
dans  votre  Lettre  ,  fans  m'expliquer 
nettement   quels    font    vos    deifems. 

C'en 
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C'en  eft  affez  pour  que  je  ne  diffère  An.de R.704. 
pas  un  moment  à  vous  écrire.  Par  ^'"05^' 
votre  forame ,  mon  cher  Ciceron  ,  par  c.  claudiuî 
la  tendrelTe  que  vous  portez  à  vos  ^j^^"^^^'* 
enfans  ,  je  vous  conjure  de  ne  prendre  lentulus 
aucun  parti  qui  foit  contraire  à  votre  ^^^'^* 
fureté.  J'attefteles  dieux  ,  les  hommes. 
Se  mon  amitié  ,  que  les  avis  que  je  vous 
ai  donnés  ne  venoient  point  de  mes  feu- 
les imaginations ,  ôc  que  je  ne  me  fuis 
déterminé  à  vous  les  donner  qu'après 
avoir  appris  de  la  bouche  même  de 
Céfar  la  conduite  qu'il  étoit  réfolu  de 
tenir  après  fa  victoire.  Si  vous  vous  figu- 
rez qu'il  confervera  toujours  les  mêmes 
dif pofitions  5  &  qu'il  fera  toujours  prêt 
à  traiter  Tes  Ennemis  avec  la  même  in- 
dulgence 5  vous  courez  rifque  de  vous 
tromper.  Il  fe  lafTera  de  faire  des  offres 
inutiles  ,  &  je  vous  avertis  qu'ayant 
été  choqué  de  roppofition  qu'il  a  trou- 
vée de  la  part  du  Sénat ,  fon  humeur 
eft  déjà  changée  *,  il  prend  un  ton  fé- 
vere  ,  &  je  ne  fçai  s'il  fera  difpofé 
long-tems  à  pardonner.  Si  vous  avez 
donc  quelqu'amour  pour  vous  m^me  , 
pour  votre  xVIaifon ,  pour  un  fil>  unique 
&  pour  tous  les  reftes  de  vos  efperances; 
il  mes  prières,  fi  celles  d'un  Gend  e  qui 
doit  vous  être  cher  ,  font  capables  de 

Tome  IIL  H 
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An.de  R.704.hiire  fur  vous  qLieiquniipreiîion  ,  ne 
cicer.  î8.  ^^^^^-^^j^  p^^5  iiotie  foitune  5    n€  nous 

C  o  s  s.  I  -' 

c.  claudius  mettez  pas  dans  la  néceirité  de  hair  ôc 
^l^Cor^e"l'  d'abandonner  un  parti  dans  lequel 
lENTULus  notre  lùreté  confifte  ,  ou  de  former  des 
^' ''^^*  vœux  impies  contre  le  vôtre.  Enfin  *, 

confiderez  qu'en  demeurant  incertain 
il  long-tems,  vous  avez  déjà  donné  de 
juftes  fujets  de  plaintes  à  Pompée  j  Se 
que  de  vous  déclarer  aujourd'hui  con- 
tre un  Vainqueur,  que  vous  n'avez  pas 
crû  devoir  offenler  quand  fa  caufe 
étoit  douteufe ,  fur-tout  pour  accom- 
pagner un  homme  qui  fuit  &  que  vous 
n'avez  pas  voulu  fuivre  lorfqu'il  étoit 
en  état  de  réfifler  ,  ce  feroit  amirémenc 
une  extrême  folie.  Prenez  garde  qu'en 
voulant  paroître  trop  bon  Citoyen  , 
vous  ne  décidiez  un  peu  trop  légère- 
ment en  quoi  confifte  aujourd'hui  cette 
qualité.  Mais  fi  je  ne  puis  vous  fléchir 
entièrement  ,  attendez  du  moins  de 
quelle  manière  les  affaires  tourneronten 
Êfpagne.Je  fuis  perfuadé  que  cette  Pro- 
vince eft  a  nous  auffi-tôt  que  Céfar  pa- 
roîtraici.Quel  efpoir  leur  refte-t'il  après 
avoir  perdu  l'Efpagne  1  Et  quelles  peu- 
vent être  vos  vues  en  embraffant  une 
caufe  défefpérée  î  En  vérité  je  m'effor- 
ce en  vain  pour  le  comprendre.  A  l'é- 
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gard  de  ce  que  vous  me  faites  entendre  An.de  R»704. 
par  votre  filence  ,  Céfar  a  reçu  des  in-  -^^r!^,  l^' 
formations  ,  3c  dès  que  je  me  (uis  pre-  c.  clauduis 
fente  devant  lui  il  m'a  dit  qu'on  lui  ^l'Î^corI"'' 
avoir  parlé  de  vous.  Je  lui  ai  proteilc  lentulu 
quej'ignorois  abfoiument-ce  qu'on  lui 
avoit  rapporté  ,  Ôc  je  l'ai  prié  de  vou^ 
écrire  dans  les  termes  les  plus  propres  à 
vous  arrêter.  Il  m'enc^aee  à  le  fuivre  en 
Efpagne  -,  fans  quoi  je  n'aurois  rien  de 
plus  prelfant  que  de  vous  rejoindre 
dans  quelque  lieu  que  vous  foyez  , 
pour  ëfltrer  là-dcifus  en  difpute  avec 
vous ,  &  vous  irorcer  malgré  vous-mê- 
me de  né  pas  quitter  lltalie.  Coniidé- 
r«ez  plus  d'une  fois,  mon  cher  Cice- 
ron  ,'que  vous  alkz  perdre  Se  vous  &: 
tout  ce  qui  vous  appartient.  Ne  Vous? 
précipitez  pâ$  volofntairement  dansmi 
abîme-,  d*ou  vous  ^rie  trouverez  peut- 
être  aucun  moyen -de' vous -retirer.  St 
vous  craignez  les  reproches  de  ceux  à 
qui  vous  croyez  dévoir  de  la  êonfidé- 
ration ,  ou  fi  Vous  aviez  peine  à  fuppor- 
ter  l'infolence  de  certaines  i^ens  ,  reti- 
rdi-voiis  <làns  quelqU'ehdtôk  ék>igtié 
du  bruit  des  Armes ,  juk^u'à  la  fin  de 
ceri;e  querelle-  ,  dont  la  décifion,  ne' 
I       peut  être  f^brt  ^iôignéè.'  '  Je  i;f cris  que- 
vous  n'avez  point  de.  paj^U  pliw  ïage  4 

H  ij 
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An.*îiR^.704-  choifir ,  dcfoCe  vous gaiantir que  Céfar 
^c os l^'  ^^ s'en ofFenfera point. 

c.claudius      Les  confeils  de  Cœlius  étx)ient  fon- 
L.  coRKEL.  ^^5  ^^^  ^^^^  maxime  qu  il  avoir  établie 

j-E.NTULus     dans  une  de  les  Lettres  a  Ciceron  -,  que 

^^^'  dans  toutes  [a)  les  dilTenfions  civiles 

le  devoir  d'un  homme  de  bien  étoit  de 
s'attacher  au  parti  le  pkis  honnête  , 
aufîi  iong-tems  qu'on  ne  fortoit  point 
des  bornes  de  la  modération  ^  mais  que 
fi  l'on  en  venoit  une  fois  aux  Armes , 
la  prudence  ne  connoilToit  plus  d'autre 
relfource  que  de  s'attacher  au  plus  fort. 
Ce  principe  ne  s'accordoit  gueres  avec 
ceux  de  Ciceron  ,  dont  la  régie  ,  dans 
tous  les  cas  &  malgré  tous  les  dangers , 
étoit  de  s'attacher  conftamment  à  l'hon- 
nêteté &  à  la  juftice. 

Curion  lui  rendit  une  vifite  de  palTa 
chez  lui  deux  jours  ,  en  allant  en  Si- 
cile y  dont  Céfar  luiavoit  confié  le  Gou- 
♦  yernement.  Leur  converfation  étant 
tombée  fur  le  malheur  des  tems ,  &  fur 
la  néceflité  inévitable  de  la  guerre  , 
Cùrion  s'expliqua  avec  beaucoup  d'ou- 
verture :  il  exhorta  Ciceron  (b)  à.  choi-, 

(a  )  Illud  te  non  arbi-     ubi  ad  bcilum    &   caftr^ . 
•ror  fugcrc  ,  quid  homines     ventura  fît ,  fîrmiorem  ;  &c 
jn    diiîenfione    domeftica     id  melius    ftacuere    quod 
^beant  :  quaradiu  civilitet  -  tutius  fit.  Ef.  fam.  8. 14,  - 
fine    armis  certetur  ,   ho*         (6)AdA«.  X,^. 
«eAiorem  fe^ui   pastem , 
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fir  quelque  lieu  neutre ,  où  il  pouvoir  An 
s'âfïurerquc  Céfar  le  laifTeroit  vivre  en 
paix  V  il  lui  offrit  fes  fervices  &  toutes  e 

I-  1     ^^         '      5-1  •    r  ^  •      Makcellusv 

lortes de  turetes  s  il  prenoit  ion  ehemin  l,  cor;nei, 
par  la  Sicile.  Il  lui  dit  que  Céfar  feroit  lentulu* 
bien-tôt  maître  de  l'Efpagne  ,  qu'il 
îiiarcheroit  enfuite  avec  toutes  Tes  for- 
ces contre  Pompée ,  &  qu'étant  réfola 
de  s'en  défaire  ,  la  guerre  finiroit  in- 
failliblement par  ce  grand  coup  :  qu'il 
ne  falloir  pas  s'attendre  à  voir  lubfifter 
plus  long-tems  la  République  :  que 
Céfar  s'étoit  fort  emporté  contre  Me- 
tellus  &  qu'il  avoir  penfé  le  faire  ruer  j 
que  cette  mort  auroit  fans  doute  été 
fuivie  de  celle  de  beaucoup  d'autres  : 
que  bien  des  gens  vouloient  le  porter 
a  la  cruauté  ,  &  qu'il  n'avoir  pas  pris 
le  parri  de  la  douceur  pat  inclination, 
mais  par  politique  &  pour  fe  conferveir 
l'affedion  du  Peuple  ,  que  fi  eetre  mé- 
thode ne  lui  réuffilïbir  pas ,  il  ne  gar-^ 
deroir  plus  de  ménagemenr  :  qu'il  avait 
éré  piqué  de  ce  que  la  Populace  même 
s'étoit  élevée  contre  lui  lorfqu'il  avoic 
forcé  les  portes  du  Tréfor  i  ^  qu'il  en 
avoir  éré  il  déconcerré  ,  que  la  har- 
diefTe  lui  avoir  manqué  pour  haran- 
guer le  Peuple  avanr  fon  déparr ,  com- 
me rour  le  monde  fçavoir  qu'il  fe  l'éroit 
propofé*,  H  iij 


Crus. 


136       Î^IST.  DE  LA  VIE 

AnaiL'R.704.  Ciceron  ( ./  )  ne  pardonnoir  point  ^ 
^coslf'   ^^5  Amis   d'avoir  lailfé  le  Tréfor  en 

c.claudius  proye  à  Céfar  *,  mais  dans  les  dilTen- 
L.  coKNEL.  lions  civiles  il  arnve  prelque  toujours 

iFNTULus  au  parti  des  honnêtes  gens  de  Te  ruiner 
par  des  excès  de  modération.  Le  Tréfor 
public  étoit' gardé  dans  le  Temple  de 
Saturne,  Se  les  Confuls  fe  contentoient 
d'en  avoir  la  clei: ,  dans  la  confiance 
qu'il  étoit  âffez  défendu  (  h  )  par  la 
lainteté  du  lieu.  Pompée  ouvrit  les 
yeux  trop  tard  fur  cette  erreur.  Il  fit 
dire  aux  Confuls  de  retourner  à  Rome 
6c  de  fe  faifir  de  l'argent  public  :  mais 
Céfar  étoit  déjà  il  proche  qu'ils  n'ofe- 
rent  tenter  cette  entreprife  ,  oc  le  Con- 
ful  Lentulus  répondit  froidement  à 
Pompée  ,  que  pour  lui  donner  le  pou- 
voir d'exécuter  fes  ordres  ,  il  failoit 
qu'il  arrêtât  l'armée  Ennemie  dans  le 
Picenum  (  c  ).  Céfar  qui  ne  fe  laiffoit 
pas  troubler  par  de  vains  fcrupules  lie 
fut  pas  plutôt  arrivé  à  Rome  ,  qu'il  fit 
brifer  les  portes  du  Temple  &  qu'il 
s'empara  de  toutes  les  richelfes  qui  y 
croient  renfermées.  Il  s'en  fallut  peu 

(rf)  IbiJ.  7.  II.  I  j.  niam  de  fandiore    aerariq 

\b)  Dio   p.    i^i.  auferrent Conlil  re(^ 

(c)    C.   Calïîus   atculit  cripiîc  ut  prias  ipfe  in  Pi-» 

mandata  ad  Confulcs ,  iir  ccuuui.  Au  Att.-j,  ii. 

Rorna-Tî   veaJrenr ,  pecn- 
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que  le  Tribun  Metellus  ne  perdit  la  An.cfeR.^d^y 

•^-  15  r         T       U      •        Cicer.    58. 

Vie  en  voulant  s  y  oppoler.  Le  biitni     coss. 
fut  immenfe  ,  tant  en  argent  monnové  c  claudiu» 
qu  en  lingots ,  qui  avoient  ete  accumu-   l.  corneu, 
lés  depuis  la  guerre  Punique  ,  &  qui  LE>^Tui.wt 
étoient  la  dépouille  d'une  infinité  de 
Nations  \  car  Pline  alfure  que  la  Répu- 
blique {a  )  étoit  plus  riche  alors  qu'elle 
ne  l'avoit  jamais  été. 

L'impatience  de  partir  comniençoic 
à  prelTer  d'autant  plus  Ciceron  ,  que 
fes  lauriers,  Tes  Licteurs ,  &  tout  cet 
appareil  d'un  (  h  )  Empereur  qui  s'étoic 
crû  dediné  au  Triomphe  ,  l'exporoic 
non-leulement  aux  regards  malins  de 
fes  envieux ,  mais  même  à  des  raille- 
ries qui  lui  étoient  infupportables*  Il 
étoit  enfin  réfolu  de  paffer  la  Mer  avec 
Pompée  :  mais  n'ignorant  point  que 
toutes  fes  démarches  étoient  obfer- 
vées  ,  fur-tout  par  Marc-Antoine  qui 
étoit  alors  dans  fon  voifinage  ,  &  qui 

{^)  Nec  fuir  aliis  rem-  Cnm  ego  fxpiiïirne  fcrip- 

poribus  Refpublica    locu-  fiffcmnihil  me  contra  Cac- 

pletior.  ?lin.  Hift.  ^j.  3.  farisrationes  cogitare,  me- 

ib)  Accedic  etiam  ir,o-  miniiTa    me  Gsneri    mei , 

leftahaec  Pompa  Liftoriim  meminifTe  amicitia: ,    po- 

meorum  ,  nomcnquï  im-  tuille  fi  alirer  fentirem  elle 

perii  quo  appellor.  Sedin-  cum  Pompeio;  me  aurem 

curric   lise    noftra  laïuus  quia  cura  lictoribus   invi- 

non  folum  in  oculos ,  fcd  tus  curfarem  ,  abelle  veUe^ 

jam  etiam  invoculasmale-  Ad  A: t.  X.  10. 
TTcbiunu  Ep^fam.  z.  1.6, 

H  iiij. 
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An.deR.704.  avoit  les  yeux  ouverts  fur  toute  fa  coi>- 

'cosV*     Milite ,  il  s'efForçoit  encore  de  diirimu- 

c.CLAUDiusler  Tes  intentions.  Il  écrivit  à  Antoine 

MarCELLUS.  ^•l  5  •  ^      rr   •  -a 

L.  Corne L.  4^^  ^^  ^  avoit  aucun  delleni  qui  put 
lentulos  ofFenfer  Céfar  -,  qu'il  ne  pouvoit  ou- 
blier  leur  amitie  ni  ce  qu  il  devoir  a 
Dolabella  Ton  gendre  -,  que  s'il  eut  pen- 
fé  ditféremnient  ,  rien  ne  lui  auroit 
été  plus  facile  que  de  joindre  Pompée , 
&:que  la  principale  raifon  qu'il  avoit 
de  vivre  dans  la  retraite ,  étoit  rem- 
barras  de  Tes  Lideurs  ,  avec  lefquels  il 
n'aimoit  plus  à  paroître  en  public. 
Marc- Antoine  lui  fit  une  réponfe  fort 
féche  5  qu'il  appelle  un  ordre  laconi- 
que 5  ôc  dont  il  envoya  la  copie  à 
Atticus  5  pour  lui  faire  voir  ,  dit-il , 
quel  air  de  tyrannie  Ton  prenoit  déjà  : 
»'  Le  moyen  de  croire  que  vous  ne 
»•  déguifez  point  ?  Ceux  qui  veulent 
s>  demeurer  neutres  fe  tiennent  chez 
»i  eux  ,  ôc  dans  les  circonftances  pré- 
**  fentes ,  on  ne  peut  fortir  de  l'Italie 
»>  fans  fe  déclarer  pour  l'une  des  deux 
M  caufes.  Mais  ce  n'eft  pas  à  moi  qu'il 
5>  appartient  de  juger  fi  vous  avez  de 
w  bonnes  ou  de  mauvaifes  raifons. 
»  Céfar  m'a  donné  un  ordre  général 
»j  de  ne  lai  (Ter  fortir  qui  que  ce  foir. 
M  Ainfi  j  que  j'approuve  ou  non  votre 
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'**  deffein  ,  cela  eft  fott  indifférent ,  Ao;deR.704, 
>*  car  je  ne  fuis  pas  le  maître.  Je  vous   ^co'ss  ^" 
»>  confeille  de  vous  adrefTer  directe-  c.  claudius^ 
»  ment  à  Céfar  ,  &  je  fuis  perfuadé  marcellus^ 
M  qu  11  ne  vousreruierapomt,puiique  lentclus 
w  vous  promettez  de  ne  rien  faire  qui  ^^^^' 
M  bleffe  notre    amitié.   Depuis  cette 
J-ettre  Antoine  fe  difpenfa  des  vifites 
qu'il  avoir  coutume  de  rendre  à  Cice- 
ron  5  &  lui  fit  dire  pour  excufe  5  qu'il- 
avoit  lieu  de  le  croire  irrité   contre 
lui  :  mais  il  lui  fit  entendre  en  même 
tems  par  Trebatius  (^)  qu'il  avoit  ordre 
de  l'obferver. 

On  n'a  pas  craint  de  s'étendre  trop 
fur  toutes  ces  Lettres ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  preuve  plus  fenfible  de  la 
haute  eftime  &  du  crédit  où  Ciceron- 
étoit  alors  à  Rome.  Que  peut-on  fe  fi- 
gurer de  plus  extraordinaire  &  de  plus 
furprenant ,  que  de  voir  les  Chefs  de 
deux  puiffans  Partis ,  dans  une  querelle 
où  il  étoit  queftion  de  l'Empire  de 
l'Univers  ^  &  dont  la  force  dévoie 
décider  feule  ,  s'efforcer  d  l'envi  de 
gagner  un  homme  qui  avoit  peu  da 

(  <«  )  Nominatim  de  me  X.  ir.  Antonius  ad    me 

fibi  imperatum  dicit  Anto-  mifit ,  fe  pudore   deterri- 

nius;  nec  me  taraen  ipfe  tum  ad  me  non  veniffe,. 

adhuc   viderac,    fed   hoc  quod  me  fibi  fuccenfere  pu- 

Xtebatio   narravit.    Veid.  laret,  Jhïd.  ï«.  15. 

H  v 
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An.de R.704.  talens  pour  la  çruerre  ,  &c  dont  toute 
co  s  s.      A  utilitc  ne  pouvoit  conliker  que  dans 

c.  claudius  l'éclat  de  (on  mérite  &  dans  la  pran- 
L.  COK.KEL.  ^^ci-ir  de   la  réputation  -,  comme  s  ils 

lentulus  eutfent  été  peiluadés  que  de  quelque 
cote  que  la  rortune  le  déclarât,  la  meil- 
leure Caule  aux  yeux  de  l'Univers 
leroit  celle  que  Ciceron  auroit  em- 
bralîée.  Ces  Lettres  peuvent  fervir 
aiilîî  à  détruire  la  fauife  opinion  qu'on 
s'eil  formée  communément  de  Ton  irré- 
folution  3c  de  fa  foibleiTe  dans  les  dif- 
ficultés prefTantes ,  puifqu'il  paroît  efte- 
d:ivement  que  perionne  ne  marqua 
jamais  plus  de  fermecé  ,  foit  contre  les 
infiances  de  fes  Amis ,  foit  contre  les 
foUicitations  d'un  homme  redoutable  y 
ôc  qu'il  prêtera  la  meilleure  Caufe» 
quoiqu'il  la  connût  clairement  la  plus 
foible. 

Pendant  le  voyage  que  Céfar  fit  en 
Efpagne  ,  Antoine  ,  qui  n'avoit  per-' 
fonne  (./  )  à  ménager  en  Italie,  lâcha  la' 
bride  a  fes  inclinations  naturelles ,  3c 

(a)  HictamenCythcri-  illc,  feu  vlStns  feu  vi£lor^ 

<iem  fecura  letflica  aperça  redierit ,    csdcm   fa^iurus 

portât  ,    alrera     uxorem.  fît    Ego   veto,  vel  lincri-  ■' 

Septem   prxrerea   conjim-  culo  ,  (1  navis  non  cric ,  eri- 

dx   ledics  funt  ,   arnica-  piam  me  ex  iftorum  parri- 

rum  ,  an  amicorum  î  Vide  cidio.   Sed  plura    fcribam' 

«]uam  turpi  ]eco  pereamus.  cum  illum  conYenero./6;rf. , 

lie  dubira ,  fi  poccs,  quin  X.  lo. 
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s'abandonna  fans  honte  à  toutes  fortes  An.deR.ycr^» 
de  vices.  Ciceron  décrit  le  cortège  qui   ^co'ss/' 
l'accompaî^noit  d\in  canton  à  l'autre  :  c.  claudiu* 
M  Antoine  mené  avec  lui  dans  une  il-   ^  cornel,. 
w  tiere  découverte  la  Comédienne  Cy-  lentulu.'î> 
»  theride  :  fa  femme  eft  dans  une  au-  ^^^"' 
'>  tre.    Il  en  a  fept  encore  ,  qui  font 
»  remplies  de  courtifanes  &  peut-être 
«  de  quelque  chofe  de  pis.  Voilà  par 
»*  quelles  indignes  mains  il  nous  faut 
sf  périr.  Et  doutez  après  cela  que  ,  foit 
»  vidorieux  foit  vaincu  ,  Céfar  à  fon 
93  retour  ne  rempliife  Rome  de  car- 
9>  nage.  Pour  moi ,  fi  j'avois  le  m.al- 
»^  heur  de  ne  pas  trouver  un  VaifTeau , 
M  je  prendrois  plutôt  une  Barque  pour 
»y  échapper  à  leurs  mains  parricides. 
«  Mais  je  vous  en  apprendrai  davan- 
"  tage    lorfque   j'aurai  vu  Marc-An- 
"  toine.  Entre  une  infinité  d'extrava- 
gances ,  Antoine  paroilToit  quelque- 
fois en  public  (  ^  ) ,  avec  fa  MaîtrelTe 
Cytheride  5  fur  un  char  traîné  par  des 

(a)  Tii  Antonii  îeones  tento  qnodaTn   temporirm" 

periimefcas  cave;  nihil eft  generolos   fpiLitus    jugura 

illo  homine  )ucundius7 //?.  lubirc  illo  prodigio  figni- 

X.  1 5 ,  Jugo  fubdidit  eos  ,  ficanre.     Nam    quod    ita.' 

primufque  Rom^  ad  cur-  vectus  eft  cum  mixca  Cy- 

ïiim  junxic  An:op.ius  :  &  theride  ,    fupra     monftrs* 

quidem   civili  belîo    cum  edam    illarum    calamita- 

dimicatum  elTc:  in  Pharfa-  tura  fuit.  Plm.HijLS.  i6-. 
licis  camois ,  non  fine  of' 

H  vr 
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An.dcR.704.  Lions.  Pline  tait  regarder  cette  folle 

^c^os s ^*   ^<^^^^^  ^1^"^^  inllilte  qu'il  faifoit  volon- 

c.  claudius  taiiemcnt  au  Peuple  Romain  ,  en  lui 

^'^^J^^'^'-"^*  mai  quant  par  l'emblème  de  les  Lions  , 

lentulus     que  les  plus  tiers  Citoyens  leroient  ror- 

cnus.         ç.^^  jg  lg  loumettre  à  l'efclavage.  Plu- 

tarque  parle  auiîi  de  cette  extravagaa- 

ce  ,  mais  il  la  place  après  la  bataille  de 

PhaTlale  ,  quoiqu'il  (oit  certain  par  le 

témoignage  de  Ciceron  ,  qu'elle  avoit 

commencé  plutôt. 

Les  amuiemens  de  Ciceron  5  dans 
*  fa  Terre  de  Formies ,  étoient  confor- 
mes a  ia  fituation  des  affaires  publiques 
&  à  (a  propre  condition  ,  c'eil-à-dire  , 
triftes  5  folitaires  >  &  coniiftant  fans 
ceffe  dans  des  réHéxions  morales  ou 
politiques  lur  les  événemens^Il  exami- 
noit'^fii'homme  de  bien  peut  demeurer 
«  dans  fa  Patrie  lorfqu'eile  eft  tombée 
9i  fous  la  puiiîance  d'un  Tyran  j  fi  tou- 
"  tes  fortes  de  moyenspeuvent  être  em- 
»  ployés  pour  la  délivrer  de  la  tyran- 
93  nie  5  au  rifque  de  la  ruiner  enriére- 
»>  ment  j  (1  l'on  ne  doit  pas  fe  défier 
3*  que  celui  qu'on  oppofe  au  Tyran  ne 
9)  s'élève  lui-même  trop  haut,  fi  l'on 
«  ne  doit  pas  attendre  quelque  circon- 
3.»  fiance  favorable  pour  fervir  fa  Pa- 
«  trie  5  &  tenter  plutôt  desvoyes  d'ac- 
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f»  commodément  que  la  voye  des  Ar-An.aeR.704, 
w  mes  j  s'il  eft  permis  à  un  bon  Citoyen  ^'"^'^  l^' 
9»  dans  ces  tems  de  trouble  ,  de  fe  reti-  c.  claudios 
,.  rer  à  l'écart;  fi  pour  recouvrer  fa ^[^^c'oRNEt.' 
»>  liberté   on  doit  s'expofer  aux  plusLEKxuLU^ 
w  grands  périls  ;  Ci  pour  délivrer  fon  ^'^^^' 
ti  Pais  d'un  Tyran  on  y  doit  allumer  la 
y»  guerre  Se  venir  même  allîéger    fa 
»  Patrie;  ii  ceux  qui  font  d'un  fenti- 
M  ment  contraire ,  doivent  néanmoins 
w  s'engager  avec  ceux  du  bon  Parti  j 
»»  fi  dans  les  difTeniions  publiques  on 
»  doit  fuivre  la  fortune  de  fes  Amis  & 
"  de  fes  bienfaiteurs  5  lorsqu'ils  ont 
»  commis  des  fautes  effentielles  &  dé- 
«  cifives  ;  il  un  homme  ,  qui   pour 
»*  avoir  rendu  a  fa  Patrie  de  grands 
9i  fervices ,  s'eft  vu  expofé  à  la  haine  y 
M  à  l'envie  3c  aux  traitemens  les  plus 
*>  indignes ,  doit  s'expofer  une  féconde 
w  fois  à  des  maux  qu'il  peut  éviter  y  ou 
»>  fî  après- avoir  tant  fait  pour  fa  Pa^ 
«  trie  5  il  ne  peut  pas  faire  quelque 
w  chofe  pour  lui-même  &  pour  fa  fa- 
«  mille  5  &  laiiTer  le  foin  des  affaires 
»  à  ceux  qui  tiennent  f^)  le  gouver- 
w  naiL  Voila  ,  dit-il ,  ce  qui  m'occupe, 

(<t)  Tnhis  ego  me  con-  tine  ,    abduca    parumper 

fultationibus      exercens  ,  animum  à  mokftiis.    Ad 

diflerens  in  utramque  par-  Att>  $,  4, 
çm,  tura  Gr?Ece,  tumLa- 
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An  JeR.704.  ■>  Je  m'exerce  en  Grec  &  en  Latin  fur 
^c  o  s  l  ^'   "  ^^s  queftions ,  &  cet  exercice  m'aide 
c.  claudius  --y  à  tiiliiper  mon  chagrin.. 

lentulus     xemple  de  Pompée  6c  du  Sénat  ,  il  ne 
^^'^^'  paiïa  point  un  feul  jour  fans  écrire  à  At- 

ticus,  le  feul  de  fes  Amis  pour  lequel  il 
n'avoit  rien  de  réfervé.U  paroit  par  ces 
Lettres  que  le  fentiment  (  a  )  d'Atticus , 
avoit  toujours  été  ,  comme  le  iien ,  qu'il 
falloit  fe  joindre  à  Pompée  s'il  demeu- 
roit  ferme  en  Italie  j  &  que  s'il  s'eloi- 
gnoit,  il  falloit  (  h  )  demeurer  derrière 
lui  pour  attendre  les  événemens.  C'é- 
toit  la  conduite-  que  Ciceron  avoir 
tenue  jufqu'alors  j  &  s'il  paroifToit  plus 
incertain  pour  l'avenir  ,  le  réfultat  de 
toutes  (es  délibérations  ,  n'était  pas 
moins  en  taveur  de  Pompée.  Son  atta- 
chement particulier  pour  lui ,  la  pré- 
férence qu'il  donnoit  à  fa  Cauie ,  les 
reproches  qu'il  commençoit  à  recevoir 
d'une  iniînité  de  c^enscu'il  eftimoit ,  le 

(4)   Hujus   autem  Epi-         [b)    Ego    quidem    tibi 

fco\s  non  folum  ea  caufa  non  lîm  aucor  ii  Pompcius 

eft ,  uc  ns  quîs   à  me  dies  Iraliam  relinquit ,  re  quo- 

intermitcetur  quin  dem  ad  que   proixigere  ,     fummo 

teliîeras.  Ihici.  S.  ii.  Al  enim  pcriculo  fades,  nec 

teram  cibi  codem  die  hanc  Reip.  prodcris  ;  cui  qui- 

Ipiftolam  didavi ,  8c  pri-  dem  poceris    prodelTc  ,  (î" 

die  dederana    mea    manu  manferis.  li/V/,  ^,  ïo, 
loagiorem.  Ibid,  X.  3, 
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fouvenirdes  obligadons  f  a)  qu'il  avoir  An.deR.704. 
à  la  plupart  de  Tes  Partifans ,  lui  firent  ^'qo  s  l!* 
prendre  enfin  la  rclolunon  de  mépriler  c.  CLAur-ms 
tous  les  penh  pour  marcher  lur  les  l.  coknel. 
traces  ;  <3c   quoiqu'il  ne   l'eut  jamais  lentulus 
connu  bon  politique  ,  quoiqu  il  s  ap- 
perçût  déjà  qu'il  n'éroit  pas  meilleur 
Général ,  il  ne  put  iiipporter  la  penfee 
de   l'abandonner  ,    ni    le  pardonner 
même  d'avoiif  'été  fi  long-tems  à  le  fiii- 
vre^  •>"  Que  voulez-vous,  écrivit-il  à 
**  Atticus  ?  Comme  en  amour  les  fem- 
«  mes  (b.)  mal-propres  ,  fortes  &  de 
»>  mauvaife  grâce,  nous  infpirent  du 
*>  dégoût,  ainfi la  folblefie  de  Pompée 
M  &   toutes   fes  né2:li^ences  avoient 
»■»  changé" mon  cœur  à  Ion  égard  ,  &  je 
«  me  croyois  diipenle  de  le  fi.iivre.  Au- 
»  jourd'hui  Tamitié  reprend  le  deflus 
»  de  je  ne  puis  plus  vivre  iéparé  de 
ii  lui. 
'  Rien  n'eut  tant  de  force  pour  lui 

-.-.^    .  :•;      ^  .!  \  ,  ■      , 

(a)    Tngrati  animi  cri-  alla.   Si  melius  quid  acci- 

men  horrco.  Ihici.<i.  i.^,  deric,    luirabirour..    Ibid, 

7.  Nec  me  hercule  hoc  fa-  X.  i. 

cio    ReiP     caufa  j    quam  (b)   Sieur    t  r  Teft  ipt»- 

funditusdelerampuco  .  fed  r««f«  aliénant  immundy, 

ne  quisme  pucet  ingrrtura  in'ulfs,  indecors;  lie  me 

in  eum  qui  me  Icvavit  ils  llius    ru^a; ,   negbgendie.   - 

in.ommouis  ,  quibas  ipfe  que  dsloTnitas  avertie   ab 

afFecerat.  lici.^.  19.  For-  amorejnuncemergiiamor, 

tunae    funt     commitrenda  nun:  deiidedum  terre  noa 

orania,  Sins  fpe  coaauiur  poflum.i^;;^.  ^.  10. 
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An.JcR. 704.  taire  différer  Ton  départ,  que  les  lar- 
*^c^o  s  s.  '   ^^^^  ^^  ^^  famille  ôc  les  repréfentations 
c.  CLAUDiusde  TuUia  fa  fille  (a)  y  qui  le  prefToic 
L^  c^RN^L.*  d'attendre  du  moins  le  fucccs  de   la 
lENTULus     (Tuerre  d'Efpaorne ,  ôc  qui  infiftoit  d*au- 
tant  plus  lur  ce  conleil ,  que  c  etoit  en- 
core celui  d'Atticus.  Il  aimoit  palfioné- 
ment  fa  hlle  ,  Ôc  cette  affedion  étoit 
jufle  y  car  il  y  avoir  peu  de  Dames  à 
Rome  qui  réunilfent    tant  de  perfe- 
ctions dansTefprit  ôc  dans  le  caractère. 
Ciceron  parlant  d'elle  à  Atticus  *,  >^  Que 
j'admire  ,  dit-il  ,  fa  vertu  l   Avec 
uelle  force  d'efprit  elle  foutient  ôc 
es  malheurs  publics  ôc  fes  petits  cha- 
>»  grins  de  famille  :  mais  fur  tout  avec 
»>  quel  courage  elle  me  voit  partir  l 
»  Quoiqu'elle  air  pour  moi  une  amitié 
>'  fi  vive  ôc  Cl  tendre ,.  elle  ne  confi- 
■»>  dere  que  la  loi  de  mon  devoir  ôc  de. 
>j  mon  honneur.  A  l'égard  de  la  guerre 
d'Efpagne  ,  il  répondoit ,  que  fi  Céfar 
étoit  battu  ^  il  auroit  mauvaife  grâce 

fa)  Sed  cum  ad  me  mea  X  9. 
Tullia  ,  fcribat  ,  orans  ;  ut         (  b)   Cu^s  quidem  mî- 

cjnid  in   Hffpania  gcrarur  rifica     virtus.     Quomodo 

«xpetlem  ,  &  fcmper  ad-  illa  tert  publicam  cladem  ? 

fcribat     idem  vid.ni  tibi.  Quomodo  domefticas  tri- 

Ibid.X.  8.  Lacrim^e  meo-  cas?    Quantus  aurem  ani- 

mm    me    interdum    mol-  mus   in    difceflu   noftro  ? 

liunt  ,    prccantium    u:   de  Nos   reéle  facere  &  beno 

Hifi'aniis  cxpedtcmus.  Ib.  audirè  vuk.  làid,  X,  8, 


7 

le 
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alors  d'aller  joindre  Pompée.  »^  Quel  An  de  R.7C4. 
»  grc  m'en  fçaura-t'il  ,  puiiqueCurion     c""ss^-  ' 
«  dans  ce  cas  (a)  en  pourroit  bien  faire  c.  claudiu» 
»  autant  î  Si  la  guerre  trame  en  Ion-  l.  co^cnel^ 
w  gueur  5  qu'attendre  &  jufqu'à  quand  ?  leî^tulus 
«  Refte donc,  fi  Céfar  fe  rend  Maître  de 
«  l'Efpagne  ,  que  je  demeure  en  Italie. 
w  Mais  je  raifonne  tout  autrement  :  je 
«crois  devoir  bien  plutôt  le  quitter  lorf- 
»j  qu'il  fera  vidlorieux,  ou  que  Tes  afFai- 
"  res  feront  en  bon  état,  que  fi  elles  de- 
«  venoient  mauvaifes  &  qu'il  fut  battu-. 
«  Mes  yeux  fe  feroient  -  ils  jamais  aux 
w  fuites  que  j'appréhende  de  favicloireî 
Avant  (ow  départ ,    Servius  Sulpi- 
cius  lui  écrivit  de  Rome  qu'il  defiroit 
palîionémcnt  d'avoir  une  conférence 
avec  lui ,  pour  convenir  enfemble  d€ 
mille  arrangemensqu'ilsavoienta  pren- 
dre en  commun.  Ciceron  yconfentit, 
dans  l'efperance  de  lui  trouver  les  mê- 
mes fentimens  que  les  fiens  &  de  par- 
tir avec  lui  pour  fe  rendre  au  Camp  de 
Pompée  {b).  Il  lui  déclara  même  dans 

{a)  Si  pelletur  ,  qiiam  Relinquitur  ut  fi  vincimut 

grams  &   quam   honeftus  in  Hifpania    quiefcamus. 

tum   erit  noftei  ad  Fom-  Id  ego  concra  puto  :  iftuni 

peium  adventus  ,  cum  ip-  enini  vidorem  relinquen- 

îurn   Curionem  ad  ipfum  dummagisputo  quam  vic- 

tranfiturum     putem  *     Si  tum.  Ibid, 
trahicur  bellum ,  quid  ex  ('-)  Sin  autcm  tibi  ho- 

pe(âaîuc    aiic    quaqadiu  î  mini  pruienù^ao  vide- 
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/n.dLR.704.  ta  réponfe  »  qu'il  étoit  rcfolu  de  quî- 

e  oss.      "  ter  1  iralie  ,  <x  que  ii  ce  n  ecoit  pas 

e.  claudius  „  le   même  motit  qui   Tamenoit ,  il 

Marge  LLUî.  •  ,,  1        r     •  i 

L.  coKNEL.  "  pouvoir  S  épargner  la  fatigue  du 
lENTULus  „  voyage  ,  à  moins  qu'il  n'eût  des  af- 
»*  raires  bien  importantes  a  lui  com- 
«  muniquer.  Ils  Te  virent  :  mais  Ci- 
ceron  le  trouva  fi  foible&:  il  timide, 
fî  troublé  par  les  fcrupules  fur  chaque 
proportion  qu'il  lui  fit ,  qu'au  lieu  de 
le  prelfer  d'entrer  dans  Tes  vues ,  il 
fe  crut  obligé  par  la  prudence  de  lui 
en  cacher  le  fond.  »  De  tous  les  hom- 
a  mes  que  j'ai  vus,  dit -il,  c'eft  le 
V  feul  à  qui  j'aie  trouvé  plus  (^)  de 
»>  -lâcheté  qu'a  Marcellus  ,  qui  fe  plaint 
»  d'être  Conful ,  &  qui  preife  Antoine* 
»  d'empêcher  mon  départ ,  afin  qu'il 
w  puilTe  demeurer  avec  plus  de  bien- 
»  féance. 

nir  utile  eiïè  nos  colloquî,  tuum  cum  meo  ,  Tuperfc- 

qnamquam  longius  etiam  deas  hoc    labore   itineris. 

cogirabam  ab  uibe  difcc-  Ibid.  4.  1. 

<icre ,  cujui  )am  ctiam  no-  (a)  Servii  confilio  nihil 

men  invitus  audio  ;  tamen  cxpedirnr.    Omnes  capcio- 

propius  accedam.  E,".   am.  nés  in  omni  fenccntia  oc- 

4.  I.  ReftatutdifcedenJum  currunc.    Unum  C.   Mar- 

pucem  ;  in  qiio  re'iqua  vi-  cello  cognovi  timidiorcm, 

derur  efTcdcliberatio  quod  quem  Confulcm  fuilTe  pcc- 

conlîlium  in  difcelîu  .  qu2  nitet...     qui    etiam  Anto- 

Toca  fcquamur...    Si  babes  nium  confirmafle  dicitur, 

jam  ftatutiim  quid  tibia-  utme  iinpediret,  quoipfe, 

gcn  Jum  puces ,  in  quo  noa  credo ,  honefiius.  Ad  Ait, 

£c  conjundiun   conlîliam  X.  i  i,. 
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Caron,  que  Pompée  avoit  envoyé  ^":^^  ^•7J4î' 

'     1  .  r  .      /        Cicer.    s8. 

pour  garder  la  Sicile  ,  prit  le  parti  d  a-     c  o  s  s. 
bandonncr  fon  Pofte    à    l'arrivée  de  ^;  ctAupur» 
Cunon  5  qui  venoit  le  (ailir  de  cette  l.  cortjel. 
Ille  au  nom  de  Céfar ,  avec  des  forces  l^^J'^^'^us 

r  '  ^  1    •         r        i>  Crus. 

luperieures.  Cette  conduite  rut  d  au- 
tant plus  blâmée  que  la  flotte  de  Pom- 
pée n'étant  pas  éloignée ,  Curion  con- 
féra lui-même  qu'il  n'auroit  pas  en- 
trepris de  le  forcer  s'il  eut  témoigné 
plu9  de  réfolution  ,  &  qu'à  la  moindre 
envie  qu'il  eut  marqué  de  fe  défendre, 
tous  les  honnêtes  gens  n'auroient  pas 
manqué  [a)  de  fe  raflembler  autour 
de  lui.  »  Je  voudrois  ,  difoit  Ciceron, 
»  que  Cotta  put  fe  foutenir  en  Sar- 
»  daigne ,  comme  on  l'efpere  encore, 
»  Que  la  retraite  de  Caton  paroitroit 
»  honteufe  î 

Dans  ces  circonftances  ,  &  lorfque 
fes  préparatifs  étoient  tellement  avan- 
cés qu'il  n'attendoit  plus  qu'un  vent 
favorable  ,  il  fe  retira  dans  fa  Maifon 

{a)    Curîo   meaim  vi-  ténuiffèt    omnes  boni    ad 

xit....  Sicîliae   diffidens ,  fî  eum  fe  contulifTent ,  Syra- 

Pompeius    navigare    cœ-  cudsprotedtuseftad  8.  Kal, 

piflet.    Voïd.   X.  7.   Curio  Maii,  Utinam,quoLi  aiunc, 

Pompeii  clairem  rimcbat  ;  Cotra    Sardiniam    tenear. 

qu*E  fi  efTec  ,  le  de-  Sicilia  Eft  enim  rumor.  O  !  li  id 

abicuruin. /i;V/.  X.  4._C:a-  fuerit  ,  tiirpem  Caconem  ! 

to.qlii  Siciliam  terièré'nul-  Ihià.  X,  L^. 
lo'  nesocio   pocait   5c    fi 


Cxus. 
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An.di  R.704- de  (a)  Pompeium au-delà  de Naples, 
c  os  s.      parce  qu  étant  mams  cammode  pour 

€.  claudius  fon  embarquement,  elle  pouvoit  fer- 
L.    oRNEL.  vir  encore  a  diminuer  le  loupcon  de  la 

]-^*j^TULU$  retraite.  Il  y  reçut  un  Melïager  des 
Chefs  de  trois  Cohortes,  quiétoient 
en  garnifon  dans  la  Ville  voiline  , 
pour  lui  faire  agréer  que  le  )our  fui- 
vant  ils  allaflenr  remettre  à  fa  difpo- 
fition  &  leurs  Troupes  &  la  (  h)  Ville. 
Mais  au  lieu  d'accepter  cette  offre  ,  il 
fe  déroba  le  lendemain  avant  le  jour 
pour  éviter  de  les  voix  y  non -feule- 
ment parce  qu'un  fi  petit  corps  de 
Troupes ,  ni  même  un  corps  plus  con- 
fîderable ,  ne  pouvoient  être  d'aucu- 
ne utilité  de  ce  côt-é-là ,  mais  encore 
plus  parce  qu'il  fe  déhoit  de  quelque 
piège. 

(c)  Enfin  5  s'étant   confirmé   dans 

(  d  y  Ego  ut  minuerem  diim  rradere.  At  ego  tibî 

fufpicionem   profeâàonis-,  poftridie    à  villa  ante  lu- 

proFedas  fum  in  Pompera-  cem  ,   ut  me  omnino  illi 

num  ad  IV.  li.  uc  ibi  ef-  non  vidèrent.   Quid  enim 

fem  dum  quac  ad  navigan-  erat  in  tribus  Col:iortibus  ? 

«lum  opus  eflent  pararen-  Quid  (i  plures  ?  quo  appa- 

tur.  Ibid.  ratu  ?  &  fimul  fieripoterat 

Cb  )   Cum  ad  villam  vc-  ut    tentarcmur.     Omnem 

niflem,  ventum  eft  ad  me,  igitur  fufpicionem  fuftuli, 

Centuriones  trium  Cohor-  Ibid. 

tium  qu3î  Pompeiis  funi ,  {  c  )  Domihario  quarfîta 

me   velle    poftridie.    Haec  abutroque  eft.  /^;V/  S.ii,- 

mecum    Ninmus    nofter,  Regnandi    contentio    eft';; 

vdkcosmihi  fe  Se  o£pi-  in^uapulfuseft  modeftio£ 
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fc)n  deifein  par  de  nouvelles  réflexions  An.deR.7e4, 
il  mit  à  la  voile  l'onzième  jour  de  Juin,   ^'qq\  l^' 
**  fe  précipitant  5  dit-il,  les  (a)  yeux  c.  claudmis 
w  ouverts  &  volontairement  ,  dans  fa   l.^corkel' 
n  ruine  ^  ou  du  moins  ,  fuivant  <:ontre  lEKTULUi 
»  toutes  les  règles  de  Ton  intérêt  le 
w  gros  des  honnêtes    gens  ,    comme 
»  dans  un  troupeau  difperfé  chaque 
>»  bête  fe  joint  à  celles  de  fon  efpece. 
Loin  de  gêner  Quintus  fon  frère  dans 
fes  inclinations ,  il  lui  repréfenta  que 
les  obligations  qu'il    avoit  à  Céfar  , 
&  le  lien  particulier  qui  les  unilfoit , 
lui  faifoient  peut-être  un  devoir  de  ne 
pas  quitter  l'Italie.  Mais  (  h  }  Quinms 
r-ejetta  cette  propofition  ,  &lui  déclara 
qu'il   ne    reconnoifToit   pour    le   bon 
Parti  que  celui  auquel  fon  frère  étoit 
attaché. 

Rex   te   probior  &:    Inte-  gencris  fcquuntur  grcges. 

gfior  ;  ôcisqui  aifi  vincir  ,  Uc  bos    armenta  ,  fie  ego 

nornen  f'opuli  Romani  Je-  bonos  viros  ,  aut  eos  qui- 

l«atur  flccefle  cft;   fin  au-  cumque  dicentur  boni  ,fc- 

tem  vincit  ,  Syllano  more  quar,  eciam  fi  ruent.  Ad 

exemploque  viucet.   Ilnd,  Att.  7.  7. 

X.  7.  {h)  Fratremfociumhu- 

.  (  <i  )     Ego   pruiens    ac  jus  fortune  eile  non  erat 

fcîens  ad  peftem  an^e  ocu-  xquum  :  cui  magis  etiam 

los  pofitam  fum  proheûtts.  Caefar  irafcetur.   Sed  ira- 

Ep.fam.6.  6.  l'rudens  &:  peïrare  non  pofTum  utma- 

fciens  tanquam  ad  inceri-  neat.  Ibid.   9.   /.    Frater, 

tum  ruerem  voluncarium.  quicquid  placeret  mihi ,  iî 

tro  Marcel  5.  Quid  €rgo  rcdum  fe  puure    aicbat, 

afturus   eft  î    idem    quod  /W.  ;?.  6, 
pecudesj  ^uat  di(f\ûCsj  fui 
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An.JcR.704.      Si  la  guérie  civile  faifoit  horreui:  ^ 
^co'ssl^'   Ciceron  lous  toutes  (es  flices,  il  la  dé-    ^ 

c.  clauduis  reiloit  encore  plus  depuis  que  Pompée  - 
L.  coKNEL.  *^-'^'^s  toutes  lortes  doccalions  aite^coit 

L-NTTjLus  d'imiteï  !rylla  ,  &  qu'on  lui  avoir  en- 
tendu (a)  fouvent  répéter  d'un  air  • 
fupérieur  :  Sylla  l'a  fait  j  pourquoi  ne 
le  terois-je  point }  comme  s'il  eut  déjà 
pris  la  victoire  de  Sylla  pour  modèle. 
Il  fe  voyoit  effectivement  dans  les. mê- 
mes circonftances  où  Syila  s'étoic  trou- 
vé ,  foutenant  la  caufe  du  Sénat  par  les 
Armes ,  &  traité  d'Ennemi  public  par 
ceux  qui  poffédoient  l'Italie.  Comme 
il  fe  promettoit  la  même  fortune ,  il 
méditoit  aulîi  la  même  vengeance  ^  Se 
la  ruine ,  la  profcription  ,  étoient  déjà. 
les  chatimens  dont  il  raenaçoit  fes' En-( 
nemis.  Ciceron  ne  pouvoit  penfer: 
fans  frayeur  aux  cruautés  qu'il  croyoit. 
inévitables  après  la  victoire ,  dans  lît- 
fuppofition  même  qu'elle  fe  déclarât: 
pour  fes  Amis.;.-         \'   :    _  'y 

Nous  n'avons;  aucunes  lumières  fiirc 
l'es  circonftancés  dé  fon  voyage  /ni  fur 
la  route  qu'il  fuivit  jufqu'à  Dyrrachium. 

(  a  )  Qiiara  crebro  illud  :  Syllani  regnf  fîmilitudineni' 

Syllap^otiiit,  egononpoteroi  concupivit.    Ibid.    7.     Ut^ 

ïta  fyllacurk  ànirtïus  eju?.  non  nominatim  ,  fed  gène-- 

&  prxfciipturic  diu*.  *^(^  ratirn  profcriptio  clTefe /iiîf*^ 

Ait.   <),  X,  Cuceus  noiter  fotmar.  !(';(/-,  tU  ^. -''■■''  '1 
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Toares  fes  correipondaiices  furent  cou-  An.de  R.yo^i 
pées  après  Ton  départ.  Depuis  le  mois     c'^^'ss.  * 
de  Juin  qu'il  mit  à  la  voile  :,  la  fuite  c  claudiu* 
de  les    Lettres    le  trouve    mterrom-   l.  co^^el^ 
pue  pendant  neuf  mois  ,  ôc  pendant  lî>jtulus 
tout  le  relie  de  la  guerre  nous  n  en 
avons  que  "quatre  à  Atticus.  Il  arriva 
heurcufement  au  Camp  de  Pompée  , 
avec  fon  fils ,  fon  frère  3c  Ion  neveu  > 
abandonnant  ainfi  fa  fortune  &  celle 
de   toute    fa   famille  au  luccès  de  la 
même  caufe.  Et  pour  faire  quelque  ré- 
paration de  fa  lenteur ,  ou  pour  s'attirer 
plus  de  confidération  dans  ion  Parti ,  il 
fournit  (a  )  à.  Pompée  une  fomme  con- 
fidérable  ,  qu'il  avoit  recueillie  de  fes 
propres  revenus. 

Mais  s'il  avoit  embralTé  le  parti  de  la 
guerre  avec  répugnance ,  il  n'y  trouva 
rien  qui  ne  fut  propre  à  augmenter  fon 
dégoût  -,  •*  les  projets  qu'on  avoit  con- 
»'  eus  5  ceux  qu'on  avoit  déjà  mis  en 
»y  exécution ,  lui  déplurent  (b)  égale- 

(a)  Ecfi  eges  rébus  cm-  eas  Pompeio  tum ,  cum  id 

nibus ,  quod  iis  cjuoque  in  videbamur  fapienrer  face- 

anguftiis  eft  ,  qui  cum  fa-  re ,  demlimus.  Ibid.  1 3. 
mus,  cui magna iTidedimus         {b)  Quippe    mihi    nec 

pecuniam  mutuam ,    opi-  quïacciduntnecquiagun- 

nanies  nobis ,    conflitutis  tur  ullo  modo  probantur. 

lebus ,  eam  rem  etiam  iio-  Ibiii.    XI.  4.    Nihil  boni 

nori  fore.  Ibid.  XI.  5.  Si  przcer  caufam.    Ep.  fant^ 

jqaas  habuimus  facuUates,  7,  5.  Itaque  ego,  quein 
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An.iicR.704.  ■*  ment.  Il  ne  fut  larisfair  que  de  la 
cosJ.  '  '*  caiiie.  Dès  les  premiers  jours  il  s'ap- 

c.claudius  perçue  que  les  plus  fidèles  Amis  de 
L.  CoRNEL  1  ^^nip^'C  le  perdoient ,  eux  &:  lui,  par 

Lentulus  leurs  confeils.  La  confiance  qu'ils 
avoient  au  mente  &  a  la  réputation  de 
leur  Chef,  &  celle  qu'ils  prenoienc 
aux  fecours  qui  leur  étoient  venus  des 
Princes  de  l'Orient ,  les  rendoit  déjà 
(xiTs  de  la  vidtoire.  Ils  ne  parloient  que 
de  combattre  ,  ils  oublioient  à  quel 
Ennemi  ils  avoient  à  répondre  ,  Se  la 
différence  de  leurs  Troupes  à  celles 
de  Céfar.  Ciceron  entreprit  de  modé- 
rer cette  préfomption  ,  en  leur  repré- 
lentant  les  hazards  de  la  guerre  ,  les 
iorces  &  l'habileté  de  leur  Ennemi ,  de 
l'apparence  même  qu'il  y  avoir  d'en 
être  battus  fi  l'on  prenoit  légèrement 
le  parti  d'en  venir  aux  mains  :  mais 
fes  remontrances  furent  méprifées  , 
jufqu'à  le  faire  accufer  de  lâcheté  &  de 
foiblelfe.  Il  commença  bien-tôt  à  crain- 
dre de  s'être  engagé  (a)  imprudem- 


tum  fortes  illi  viri,  Do-  poEnituir,nontam|)ropter 

mitii  Se  Lentuli,timidum  periculum  nieum  ,  quam 

eiîedicebant,  &c.  Ibtd.  6.  propter  vicia  mulca  ,  quas 

il.  Quo  quidem  inbello,  ibi  olfendi ,  quo  veneram. 

uiiiil  adverfi  accidit,  non  Ibid.  7.  3.   Pht,   Vie  de 

prxdiccnie  mii.  Ihid.  6.  Cicer, 


i  a  )  Cujus  me  mei  fa6U 


ment 
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ment  dans  un  Parti  h  téméraire.  Ca-  A11.dcR.7e4. 
ton  même  le  condamna  d'avoir  quitté   *^'"''-  ^^'• 
l'Italie  ,  où  fa  préfence  pouvoit  faci-  c.  c°Aumus 
liter  un  accommodement  ^  ôc  le  repro-  ^^^^ellus. 
che  d'un  homme  de  ce  caractère"  fut  i.e'ntulus '' 
pour  lui  une  nouvelle  fource  de  cha-^^"^* 
grin. 

Dans  une  fituation  fi  défagréable  il 
évita  d'accepter  des  Emplois  ,  de 
voyant  qu'on  faifoit  peu  d'attention 
à  (es  confeils ,  il  prit  le  parti  de  faire 
fentir  par  des  railleries  les  fautes  qu'il 
ne  pouvoit  empêcher  par  fon  autorité. 
Antoine  en  prit  droit  dans  un  difcours 
public  ,  de  cenfurer  la  légèreté  de  fa 
conduite  au  milieu  des  calamités  d  une 
guerre  civile  ,  Se  de  lui  faire  égale- 
ment un  crime  de  fa  gayeté  &  de  {qs 
craintes.  Ciceron  répondit  qu'il  étoit  - 
forcé  de  rire  après  avoir  reconnu  com- 
bien il  étoit  inutile  de  s'expliquer  plus 
férieufement ,  &  que  le  mélange  de  tri- 
ûelfe  3c  de  gayeté  qu'on  lui  (  j  ;  repro- 

(rf)  Ipfefugiadhucom-  nous  a  confervé  plufieurs 

ne  munus ,  eo  magis  quod  de  ces  railleries  ou  de  ces 

nihil  potera:  agi ,  Ut  mihi  bons    mots     de    Citeron. 

&  ineis  rébus  apcuin  ellec.  Pompée  l'ayant  fait  fouvc- 

Ad  Att.  XI,  4    Quod  au-  nir  qu'il   écoic  venu   bien 

tem  idem  mœlliciam  meâ  tard  :  Je  fuis  venu  trop  tôt, 

reprehendit ,  idem  jocum  ,  répon«^it-il ,  puifque  je  n'ai 

magno  argumente  eft,  me  rien  trouvé   de   prêt.  Une 

in  utroque  fuiire  modéra-  autrefois  Pompé>:  lui  de- 

rum.    Phil,    2.    1$,     On  mandant  avec  un  air  d'i. 

Tome  m,  I 


Lrus. 
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An.dcR.704.  choit  5  étoit  du  moins  un  témoignage 
""co'ss.^*   de  la  modération. 
c.  claudius      Pompée  avoit  aulTi  dans  f  jn  Camp  le 
\!  cmLiEL.' j^^^^^^  M.  Brutus,  qui  s'y  {a)  dillinguoic 
Lf  NTuius    par  Tardeur  de  (on  zèle.  Ciceron  l'ad- 
miroit  d'autant  plus  qu'il  lui  connoif- 
foic  une  haine  mortelle  contre  Pom- 
pée 5  qu'il  regardoit  comme  le  meur- 
trier de  Ton  Père.  Mais  ce  jeune  Ci- 
toyen avoit  moins    d'égard  au  Chef 
qu'à  la  caufe  ,  &  ne  coniidérant  dans 
Pompée  que  le  Générai  de  la  Républi- 
que &  le  défenfeur  de  la  liberté  com- 
mune 5  il  facritioit  tous  fes  relTentimens 
au  fervice  de  la  Patrie. 

Pendant  tout  le  cours  de  cette  guer- 
re 5  Ciceron  parle  toujours  de  la  con- 
duite de  Pompée  comme  d'une  fuite 


ronie ,  où  étoit  Dolabella 
fon gendre?  Il  cft,  lui  dit- 
il,  avec  votre  Beaupere. 
A  quelqu'un  qui  étant  ar- 
rivé nouvellement  d'Italie, 
ilifoit  que  le  bruir  couroit  à 
Rome  que  Pompée  étoit 
blocqué  par  Céfar  :  Vous 
êtes  venu  fans  doute  ,  die 
Ciceion  ,  pourvoir  la  cho- 
fe  de  vos  propres  yeux. 
Après  la  défaite  même  de 
fon  Parti ,  Nonnius  les  ex- 
hortant à  prendre  courage, 
parce  qu'il  reftoit  encore 
fept  Aigles  dans  le  Camp 


de  Pompée  :  Cela  feroit  ex- 
cellent ,  lui  dit  Ciceron  ,  û 
nous  devions  combattre  à 
coup  de  bruche.  Ces  plai- 
fanteries  irritèrent  fi  vive- 
ment Pompée  ,  qu'il  lui  die 
un  jour  ;  je  voudrois  que 
vous  fufliez  dans  le  Parti 
oppofé ,  afin  que  vous  puf- 
fiez  commencer  à  nous 
craindre.  Macrob.  SatHrn, 
%.  3.  Plut,  yiede  Cicer, 

(  a  )  Brutus  amicus  in 
caufa  verfatur  acriter  Ad 
Att.  XI.  4.  Plut.  Vies  de 
Brut.  &:  de  Pomp. 
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eontinuelle  d'imprudences. Le  premier  An.deR.734. 
pas  {a}  qu'il  avoir  fair  en  quirtam  il-  ^cosJ.** 
talie  ,  avoir  éré  condamné  de  rour  le  c.  claudius 
monde,  6c parricuiiéremenr  d'Atticus.  ^[^  c'okn^c! 
Cependanr  à  la  diltance  où  nous  fom-  lentulus 
mes  de  ces  grands  événemens ,  il  fem-  ^^"'* 
ble  que  non-leulemcnt  cecre  démarche 
avoir  éré  prudente  ,  mais  qu'elle  éroic 
néceiTaire.  On  éroir  choqué  qu'il  eùr 
trahi  par  fa  fuite  la  foiblelTe  de  (oi\ 
Parri ,  &  qu'après  avoir  affecté  fi  long- 
rems  de  la  fécuriré  &  de  la  confiance  , 
il  ne  (e  fut  pas  rrouvé  capable  de  tenir 
ferme   un   moment  a   l'approche   de 
Céiar.  •>  Avez-vous  jamais  vu,  écrivoît 
»  Cœlius  à  Ciceron,  un  homme  [h)  plus 
»  miférable  que  vorre  Pompée  ?  Etoit- 
»  ce  la  peine  de  faire  rant  de  bruit , 
«  pour   fe    conduire  fi  mal  r   Voyez 
>^  notre  Célar,  &  dites-moi  fi  jamais 
»  l'on  a  montré  plus  de  vigueur  dans 
»  l'aclion  ôc  plus  de  modeflie  dans  le 
»j  fuccès. 


(a)  Quorum  duxquam 
«rpaTii>i.7oç  ,  tu  quoc.ue 
anirradvertis ,  cui  ne  Pi- 
cena  quidem  nota  func  : 
quam  autem  tine  conlili», 
res  teftis.  Ad  Au.  7  i  j. 
Si  ifte  Italiam  relinquet , 
faciet  oraniûo  raalc.  Ibui, 
$.  ic. 


(  h  )  Ecquando  tu  homf- 
nem  inepciorem  quam  tuiî 
Pompeium  vidilti  >  qui 
cantas  turbas  ,  qui  tam  nu- 
gax  effet,  commorit?  Ec- 
quem  autéCsfare  noltro  in 
rébus  agendis  ,  eodé  in  Vic- 
toria temperatioré  aurlegi- 
fti,aucaudii^i?£/7./rt»i.  8 .1  j , 
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A»i.-Jv;R.704.  Pompée"  ayant  quitté  l'Italie  un  au 
^c o 5  s^'  piefqu'entier  avant  que  Céfat  eut  jugé 
c.c.LAUDiusà  propos  de  le  pourfuivre  ,  eut  le 
L^  c"^N  "l.'  ^^i"^"^s  a'adèmbler  de  toutes  les  Parties 
lentulus  maritimes  de  l'Empire ,  une  Flotte  im- 
menfe  ,  dont  il  n'avoit  aucun  ufage  à 
faire  contre  un  Ennemi  qui  n'avoit 
aucune  force  fur  Mer.  Il  avoir  fouffert 
néanmoins  que  la  Sicile  fut  tombée 
entre  les  mains  de  Céfar  ,  avec  l'im- 
portante Ville  de  Marfeilles.  Mais  la 
plus  grande  de  Cts  fautes  avoit  été  d'a- 
bandonner l'Efpagne  ,  ou  de  ne  pas  fe 
montrer  du  moins  à  la  tête  de  fes  meil- 
leures Troupes ,  dans  un  Pais  qui  lui 
c'toit  dévoué  ,  Se  qui  étoit  commode 
pour  toutes  les  opérations  (a)  de  (on. 
Armée  navale.  Lorfque  Céfar  eut 
appris  fa  réfolution  ,  il  la  traita  de 
nionftrueufe  i  &  dans  le  fond,  fe  repor 
fer  fur  fes  Lieutenans  du  fuccès  de  la 
guerre  d'Efpagne,  contre  le  génie  & 
^'afcendant  fupérieur  de  Céfar ,  c'étoir 
ruiner  volontairement  la  meilleurede 
fes  Armées  &  toutes  fes  efpérances. 

{a)  Omnis  hxc  da(fi«  Ad  Att.    9.    <,.    Nunciat 

/»lcxandria,Coletris,Tyro,  ^gyptuin    cogicare,  Hif- 

Sidono ,  Cypio ,  Pamphi-  paniam  abjeciflc  ;    mon» 

k) ,  Lycia  ,    Rhodo ,  &c.  ftra  nartant.   Ad  Att.   <>^ 

ad   incercludendos    Italias  u, 
«ommeacus     comparaiur. 
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Quelques  Hiftoriens  fe  font  étonnés  An.de R.^04, 
que  Céfar  au  lieu  de  fuivre  Pompée  ,  ^'"o'ssl^' 
après  l'avoir  chaiTé  d'Italie  ,  lui  eut  c.claudiuï 
laiifé  letemsd'afTembler,  pendant  l'ef-  l^Ïoknel,' 
pace  d'une  année  ,  des  Armées  &  des  lhktulus 
Flottes  5  &  de  fe  fortifier  de  tous  les  fe- 
cours  de  l'Orient.  Mais  il  ne  prit  pas  ce 
parti  (ans  raifon.  La  connoiliance  qu'il 
avoir  de  les  propres  1  roupes  le  rendoic 
bien  fur  que  toutes  celles  que  fon  Enne- 
mi pouvoit  tirer  de  ce  côté-là ,  ne  fe- 
roient  jamais  qu'un  Parti  fort  inégal 
pour  les  tiennes.  En  le  pourfuivant 
dans  la  Grèce ,  il  l'auroit  forcé  infail- 
liblement de  fe  retirer  en  Efpagne  *,  & 
de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire 
c'étoit  celle  où  il  fouhaitoit  le  moins 
de  le  rencontrer  ,  parce  qu'il  n'y  en 
avoir  point  où  Pompée  eut  plus  de 
reiïburces ,  ni  où  les  Troupes  Romai- 
nes 5  qui  n'y  étoient  compofées  que  de 
Vétérans  ,  fufTent  en  meilleur  ordre. 
Il  n'auroit  pas  compté  fur  le  fuccès  fie 
la  guerre  ,  s'il  n'eut  comm^encé  par 
détruire  une  Armée  fi  redoutable  ,  ôc 
l'éloignement  de  Pompée  lui  facilitoic 
cette  entreprife.  »  Il  ailoit  (a)  com- 
w  battre ,  dit-il  en  partant  pour  l'Efpa- 

fa)  Ire  fe  aJ  exercîtum     rum  ad  ducem  fine  exerci- 
fias  duce,  &  inde  revenu-     lu.  Sact,  Jul.Caf,  34. 

liij 
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«  gne ,  une  Armée  fans  Général ,  pour 
»  revenir  enfuire  contre  un  Général 
»  fans  Armée.  L'événement  juftiha  (a 
conduite,  car  dans  l'efpace  de  quarante 
jours  (  ^  ) ,  il  fe  rendit  maître  de  cette 
belle  Province. 
An.dcR.70y.      Après  la  réduction  de  rEfpacTne  il 

CiCL-r,     Î9.      r*  '  '    X-\'  CL  -K  t     r  -1 

c  o  ss.  rut  crée  Dictateur  par  M.  Lepidus ,  qui 
c.  JuLius  étoit  alors  Préteur  de  Rome ,  ôc  fliifant 
p.sKR.v.\'AT.  ufage  aufîi  tôt  de  l'autorité  de  cet  Em- 
isAUAicus,  ploi ,  il  fe  nomma  Conful  avec  P.  Ser- 
vilius  îfauricus.  Mais  â  peine  fut-il  re- 
vêtu de  ces  titres ,  qu'il  alla  s'embar- 
quer à  Brindes ,  pour  chercher  enfin 
Pompée.  Les  marques  de  la  dignité 
fuprême ,  qu'il  portoit  autour  de  fa  per- 
fonne  ,  ne  donnèrent  pas  peu  de  poids 
à  fa  Caufe ,  en  mettant  toutes  les  Villes 
6c  tous  les  Etats  de  l'Empire  dans  la 
iiéceflité  de  le  refpeéler ,  ou  du  moins 
en  leur  fervant  de  prétexte  pour  ouvrir 
leurs  portes  (h)  au  Conful  de  Rome. 
Dans  cet  intervalle  ,  Ciceron  défefpé- 
rant  du  fuccès  de  la  guerre ,  avoir  fait 
tous  fes  efforts  pour  difpofer  fon  Parti 
à  la  Paix.  Mais  Pompée  défendit  qu'on 
en  parlât  davantage  au  Confeil ,  après 

(a)    CxC.    Comment,     re,   neque  porras  Confuli 
L.  2.  praîclufiiros.   Caf,  Comm, 

C^;  Illife  daturos  n?ga-     Z.  3.  590. 
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w  avoir  déclaré  qu'il  ne  (a)  vouloir An.dcR.-rof. 
w  ni  de  la  vie  ni  de  la  liberté  s'il  fal-     coss!^' 

»>  loit  en  avoir  l'oblic^ation  à  Céfar  j    c.  julius 

,  s  r      •        '    c.tsAR  n. 

»>  ce  que  tour  le  monde  penleroir  ne-p.sERv.vAT. 
ij  celfairemenr  fi  l'on  recevoir  des  ^^'^ukicus*- 
w  condirions  de  lui  dans  les  circon- 
.  »  fiances.  Il  commençoit  d  reconnoî- 
tre  que  fa  conduire  avoir  mal  répondu 
jufqu'alors  à  la  grandeur  de  fon  nom  ', 
de  penfant  à  rétablir  fa  gloire  ,  il  avoit 
pris  la  réfolution  de  périr  ou  de 
vaincre. 

Cependant  Céfar  le  tenoit  bloqué 
dans  Dyrrachium  ,  8c  le  bruir  s'éroic 
déjà  répandu  qu'il  feroir  bien-rcr  forcé 
d'embarquer  (es  Troupes  &  de  rranf- 
porrer  le  iiége  de  la  guerre  dans  quel- 
que lieu  plus  éloigné.  Dolabella  ,  qui 
éroit  au  Camp  de  Céfar  ,  exhorra  en- 
core Ciceron^par  fes  Lerrres  à  prendre 
loccafion  du  déparr  de  Pompée ,  pour 
fe  retirer  à  Arhenes  ou  dans  quelqu'au- 
tre  Ville  éloignée  de  la  guerre.  Il  lui 
repréfenroir  qu'il  étoit  rems  de  penfer 

(  b  )  Defperans  vido-  tuit  ,  cum  ingreffum  ia  fer- 
riam  ,  primum  fuadcrc  ce-  monem  Pompeius  inter- 
pi  pacem  ,  eu  jus  fucram  pellavicSc  loqui  plurapra- 
femper  auctor:  deindecum  hibui:.  Quid  mini,  inquic, 
ab  ea  fencentia  Pompeius  auc  vira  auv  Civirate  opus 
valde  abhorreret.  Ep.  fam.  eft  ,  quam  beneiîcio  C^fa- 
7.5.  VibuHius....  de  Cx-  ris  habcre  videbor  î  Caf. 
iaas  niandatis  agere  infti-  Comment.  3.  <;^6. 
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An.JeR.-05.  à  fa  fiireté  i  qu'il  avoir  rempli  ce  qu'il 
'c  o  si!'   Revoit  à  l'amitié  &  au  parti  qu'il  avoit 
cSAfiY"'^"^?^^^^^'  qu'il  falloit  s'attacher  à  la 
p.ftKv.vlT.  République  (a)  où  elle  étoit  réelle- 
isAUKicus.  ment ,  &  ne  pas  fuivre  une  ombre  ,  ur\ 
nom  qui  ne  fignifioit  plus  rien  s  enfin 
que  Céfar  approuveroit  fa  conduite. 
Mais  la  guerre  changea  tout  d'un  coup 
de  face.  Au  lieu  de  forcer  Pompée  a 
quitter  Dyrrachium  ,  Céfar  fe  vit  con- 
traint par  un  revers  imprévu  de  fe  reti- 
rer le  premier ,  &  de  céder  a  Pompée 
__    l'avantage  de  le  pourfuivre  dans  une 
efpece  de  fliite  ,  jufqu'en  Macédoine. 

Pendant  que  la  guerre  commençoit 
à  s'échauffer  5  Cœlius ,  qui  étoit  Préteur 
de  Rome ,  prenant  trop  de  confiance 
à  fon  pouvoir  &  au  fuccès  de  fon  Parti , 
publia  diverfes  Loix  également  odieu- 
fes  &  violentes ,  fur-tout  celle  (  b  )  qui 
abolilToit  fans  exception  toutes  les 
dettes.  La  Ville  s'étant  foulevée  contre 
cette  entreprife  ,  il  fut  dépofé  de  fa 
Magiftrature  par  l'autorité  réunie  du 

{a)    Illud    autem    à  te  &  ciReip.  quam  tu  proba- 

pcto  ,  ut  fi  jam  ille  évita-  bas.    Reliquum    ert  ,   ubi 

verit  hoc  periculum  6c  fe  nunc  eft  Refp.   ibi   fimus 

abdiderit   in   clafTem  ,    tu  potius  quam,  dum  vetetem 

tuis  rébus  confulas.    Saris  illam  fequamur  ,  (îmus  in 

faclum  eft  jam  à  te  vel  of-  nulla.  Epiji.  fam.  9.  9. 

iicio  ,    vcl   familiaritati  :  (b)  Comment.  Cacf.  j. 

fatisfaûum  etiam  partibus,  Cco. 


I 
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Conful  Scrvilius  ôc  da  Sénar.  Mais  le  An.deR.70f, 
reirentimcnt  de  cet  outrage  lui  fît  rap-  ^^^''o  s  l^' 
peller  Milon  de  fon  exil  de  Marfeilles ,    c.  julius 
quoique  Céfar  eut  refufé  de  le  réta-p'^^^^y  y^^. 
blir  j  ôc  de  concert  avec  lui  il  entreprit  uauricus, 
d'exciter  une   fédition  en  faveur  de 
Pompée.  Il  communiqua  fon  detTein  à 
Ciceron  ,  par  une  Lettre  (  a  )  qui  fut 
la  derfirere  de  fa  vie  :  »  Vous  dormez , 
»>  lui  difoit-il ,  &  nous  fommes  ici  fort 
>i  éveillés.  Que  faites-vous  donc  1  Ar- 
»>  tendez-vous  une  Bataille,  dont  le 
w  fuccès  fera   infailliblement  contre 
»  vous  ?  Je  connois  peu  vos  Troupes  j 
>»  mais  les  nôtres  font  accoummées  à 
-»*  fe  bien  battre  &  a  foutenir  conftam- 
«  ment  le  froid  &  la  faim.  Ce  nou- 
veau trouble  ,  qui  avoir  déjà  répanda 
l'allarme  dans  toute  l'Italie  ,  fut  bien- 
tôt terminé  par  la  mort  de  Milon  &  de 
Cœlius.   Ils  furent  tués  par  quelques 
Soldats  qu'ils  s'etforçoient  de  débau- 
cher. Après  s'être  attachés  tous  deux  de 
fort  bonne  heure  aux  intérêts  de  Cice- 
ron 5  leur  nailTance  &  leur  mérite  per- 

(a)   Vos  dormitis,  nec  fïrmilîîmum  eft  ?    Vefiras 

ii2C  adhuc  mihi  videmini  copias   non   novi.    Noftrî 

intelligere  ,  quam  bos  pa-  valde  depugnare  èc   facile 

teamus ,  &  quam  itmus  im-  algere  S>c  efurire  confueve- 

becilli.   Quid  iftic  facitis  ?  runt.  Ep.fam.  S.  17, 
prxlium  ejcpcôatis ,  quod 

Iv 
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An.j£R.7«>5-ronnel  les  auroienc  élevés  bien  haur 
*^co"ss^/*  s'ils  s'écoienc  conduits  hdellement  par 
c.  JuLiusfes  confeils:  mais  leurs  pallions  l'ayant 


^^kv.v'at.  emporté  fur  leur  prudence  ,  ils  Te  pré- 


\s- 


isAURicus.  cipiterent  dans  des  voyes  fadieufes  3c 
mrbulentes  qui  les  conduifirent  à  leur 
perte. 

Toutes  les  efpérances  de  Paix  s'étant 
évanouies  jufques  dans  refprit  tle  Ci- 
ceron ,  il  revint  aux  confeils  qu'il  avoit 
donnés  à  Pompée  ,  de  faire  traîner  la 
guerre  en  longueur  &  de  ne  pas  s'ex- 
pofer  aux  hazards  d'une  Bataille.  La 
force  de  fes  railons  les  fit  goûter  pen- 
dant quelque  tems  ;  mais  le  rayon  de 
fortune  que  Pompée  avoit  eu  à  Dyrra- 
chium  lui  avoit  infpiré  tant  de  con- 
fiance dans  fes  Troupes  Se  tant  de  mé- 
pris pour  Céfar  ,  (a)  que  cette  folle  pré- 
îomption  devint  la  caufe  de  fa  ruine. 
S'il  eut  fuivi  conftamment  l'avis  de 
Ciceron  ,  celle  de  fon  Ennemi  étoit 
prefqu'infaillible.  Sa  Flotte  lui  auroit 
oté  toute  efpérance  de  (ecours  du  côté 
de  la  Mer  ,  &  la  difficulté  de  fubriftér 

(a)  Cum  ab  ea  fenten-  dainex  pugna  cspifletmi- 

tiaPompcius  valde  abhor-  liribus  fuis  confîdcte.    Ex 

rcrec,  fuadere    infticui   ut  eorempore  virille  fumirras 

bellum  diicerct  :  hoc  inrer-  nullus    Imperator     fuit: 

àum   probabar  ,    èc  in  ea  vidus  turpi/fimè  ,   amiffis 

fcntentia  vidcbatur  fore  &:  eciam  callris ,  folus  fugit, 

fuilîec   fortafle,  nifi  qua-  Ep.  fam.  7.  j. 
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n'auroit^as  été  moins  preffante  du  côté  AndcR.7ûj-. 
de  la  Terre  ,  lorfqu'il  auroit  été  conti-   ^'^^^'^  ^f  ' 
nuellement    fatigué    par  une  Armée    c.  juliu* 
beaucoup  plus  nombreufe  que  la  fien-  p.fERv.vAT. 
ne,  &  que  fa  marche  auroit  été  d'autant  isauricus. 
plus  pénible  qu'après  le  malheur  qu'il 
venoit  d'effuyer  à  Dyrrachium  ,  il  au- 
roit trouvé  peu  de  diipofition  dans  les 
Peuples  à  le  fecourir  fur  fon  paflage. 
Auflî  fut-ce  l'excès  de   fon  embarras 
qui  fit  trouver   fa  fituation  trop  mé- 
prifable.  Tous  les  Partifans  de  Pom- 
pée fe  figuroient  la  victoire  fi  certaine^ 
que  l'impatience  de  combatte  devint 
une  palfion  aveugle  qui  gagna  jufqu'à 
leur  Chef,  &  qui  les  conduifit  enfi.n 
à  la  fatale  journée  de  Pharfales.  Ci- 
ceron   nous  apprend   que  Pompée  fe 
laiffa  entraîner  par  un  autre  motif.  Sa 
fuperrtirion    étoit  extrême    pour   les 
préfages  3c  pour  les  avis  des  Devins. 
Ayant  fait  confalter  de  tous  (  a  )  côtés 
les  Aufpices ,  il  reçut  des  prédictions 
Cl  favorables ,  qu'il  crut  déformais  fa 
formne  au-defïiis  de  tous  les  revers. 

Après  tout,  il  faut  reconnoître  en  fa 
faveur  qu'il  avoir  à  foutenir  un  rolle 

(  a  )  Hoc  civili  belloDii  dicla    Pompeio  ?    Ereniirv 

îmmortales  !    quac    nobis  ille  admoduin  extis  Sr-of- 

ja  Graîciam  refponfa  Ha-  remis  movebatur.   De  D'^" 

rurpicum  milTa  iuncl  c^usb  'vin.  x.  24. 

Iv, 
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An.deR.70j.  extrêmement  diiKcile  ,  &  qu'il  n'avoÎG 

Cicer.    59.  ,  ^      % 

c  o  s  s.  P'^^s,  comme  dans  toutes  les  autres  guer- 
c.  juLius  les ,  la  liberté  de  fe  conduire  par  Tes 
r.:.EKv.VAT.  propres  inclinations.  Il  ctoit  environ- 
isAuaicus.  ne  dans  Ion  Camp  de  la  plus  grande 
partie  des  MagilUats  &  des  Sénateurs 
de  Rome,  gens  qui  ne  lui  étoient 
point  inférieurs  en  dignité,  qui  avoient 
commandé  comme  lui  des  Armées , 
qui  avoient  obtenu  l'honneur  du 
Triomphe,  &  qui  demandoient  non- 
feulement  d'avoir  part  à  tous  les  eon- 
feils  ,  mais  que  dans  un  péril  conv 
mun  il  ne  fc  fit  rien  fans  leur  parti- 
cipation. Et  n'ayant  point  avec  lui 
d'autre  enclavement  que  celui  de  leur 
inclination  ,  ils  exigeoient  d  autant 
plus  de  complaifance  qu'au  moindre 
dégoût  ils  étoient  libres  de  l'abandoa- 
jier.  Ces  mêmes  Citoyens  s'ennuyoienr 
de  leur  htuation  ,  &  fouliaitoient  im- 
patiemment de  fe  retrouver  a  Rome  , 
pour  y  joiiir  de  leurs  richelTes  &  de 
leurs  honneurs.  Le  nombre  de  leurs 
Troupes  &  l'opinion  qu'ils  avoient  de 
Pompée  les  faifant  trop  compter  fur 
la  vidoire ,  ils  bruloient  de  voir  une 
bataille  décifive  ,  &:  foupçonnant  leur 
Chef  de  chercher  des  prolongations 
pour  conferver   plus  long-tems  foii 
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autorité,  (a)  ils  l'accufoient  depren- An.deR,7cc, 
dre  plaifir  ,  comme  Agamemnon ,  à   ^cossl^* 
voir  fous  les  ordres  un  ii  grand  nom-    c.  Juliu: 
bre  de  Généraux  Se  de  Rois.   Enfin  pserv.vat. 
l'impatience  d'être  expoié  plus  long-  isauricus. 
tems  à  leurs  plaintes  ôc  à  leurs  repro- 
chas le  détermina  ,  contre  (es  propres 
lumières ,  a  faire  l'elTai  de  fa  fortune 
dans  une  adtion  décifive, 

Céfar  connoiflToit  également  le  ca- 
ractère Ôc  la  fituation  de  Pompée.  Il 
étoit  perfuadé  qu'il  ne  foutiendroit 
pas  l'idée  humiliante  que  fes  lenteurs 
pufTent  être  attribuées  à  la  crainte  -,  6c 
le  defir  qu'il  avoir  de  l'engager  au 
combat  fe  nourriifant  de  cette  penfée, 
il  s'expofoit  fouvent  avec  une  témé- 
rité qui  blefToit  fa  prudence.  Sans 
cette  explication  ,  le  fiege  qu'il  avoit 
mis  devant  Dyrrachium  ,  pendant  que 
fon  Ennemi  étoit  maître  de  la  mer  y 
d'où  il  pouvoir  recevoir  toutes  fortes 
de  fecours  ,  &  l'entrepriie  de  bloquer 
une  Place  fi  étendue*  ,  avec  une  armée 
moins  nombreufe  que  celle  qui  étoit 
dans  la  Ville ,  mériteroient  le  nom 
d'extravagance.  Auffi  ne  s  apperçut-il 

{  a  )  MiTites  otium  ,  fo-     Fhr.  L.  4.  i.  Dio.  p.  iSy,. 
cii  moram  ,  Principes  am-     Plm.  rie  de  Pom^. 
bitum   ducic  iQccepabanr. 
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A!!.dcR.7os.  pas  plutôt  c^u'il  s'eftorçoit  inutilement 

^'coss!'   <^'-'ii^^irer    (a)    Ton  Ennemi  hors    des 

c.  JuLius  murs  5  qu'il  abandonna  un  projet  qui 

r.SER.v.VAT.  l'^tiroit  ruiné  infailliblement  s'il  s'c- 

î«AUB.icus.    roit  obftiné  à  le  pourfuivre. 

Il  faut  obferver  encore  qu'aufli 
long-tems  que  Pompée  mit  entre  Cé- 
far  ôc  lui  des  murs  ou  des  retranche- 
mens  ,  ni  la  valeur  de  ces  vieilles  Lé- 
gions qui  s'étoient  endurcies  dans  la 
guerre  des  Gaules,  ni  la  vigueur  de 
leur  Chef,  ne.  purent  obtenir  le  moin- 
dre avantage.  Au  fiege  de  Brindes  y 
Céfar  avança  peu  fur  la  Ville  jufqu'au 
moment  que  Pompée  embarqua  fes 
Troupes.  A  Dyrrachium  ,  la  feule  ac- 
tion dans  laquelle  il  pût  engager  l'En- 
nemi,ne  tourna  point  en  fa  faveur.  Ainfi 
Pompée  s'étoit  conduit  du  moins  en 
grand  Capitaine  lorfqu'il  s'étoit  ga- 
ranti d'une  pui (Tance  à  laquelle  il 
n'auroit  pu  réfifler  en  pleine  campa- 
gne j  car  c'efi:  en  quoi  confifte  parti- 
culièrement l'habileté  d'un  Général. 
Avec  le  fecours  de  (es  retranchemens , 


{a)    Cxfar  pro  natura  Juxerat  ;  fed  quid  his  oi>- 

ferox    &:    coiîficiendx    rei  eflet  obhdio    qui    parente 

cupidus  ,  oftentare  aciem  ,  mari  omnibus  copiis  abun- 

provocare  ,  laceflere,  nunc  datent  ,  nunc  cxpugnatio- 

obfidione  caflrorum   quae  ne  Dyrrachii  irrita  j    Sc^:.- 

fcdecim  millium  yallo  ob-  Flor.  l.  4.  c,  i. 
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il  avoit  rendu  fes  nouvelles  levées  ca-  AnAcK-a^, 
pables   de   réfifter   aux    Vétérans   de      co'ss?' 
Céfar;  mais  lorfqu'il  prit  le  parti  de     c-  Ju^ius 
combattre    a    découvert  ,    1  avantage  p.siav.VAx, 
fut  contre   lui ,    >»  parce   qu'il    avoir  isauricus. 
»  abandonné ,  dit  Ciceron ,  Tes  pro- 
»  près  armes ,  qui  croient  la  pruden- 
>»  ce  &  l'autorité  ,  ôc  qu'il  avoit  con- 
»  fié  Ton  deftin  aux  épees  &c  aux  for- 
M  ces  du  corps  y  (  a  ]  genre  de  com- 
«  bat   dans    lequel    fes     adverfaires 
»  étoient  fort  fuperieurs  à  lui. 

Ciceron  ne  fe  trouva  point  à  la  jour- 
née de  Pharfale.  Il  écoit  demeuré  â 
Dyrrachium ,  aulli  mal  du  corps  que 
de  l'efprit.  Le  chagrin  de  voir  prendre 
un  fi  mauvais  cours  aux  affaires  de  Ion 
Parti ,  &  d'être  fi  rarement  écouté  dans 
les  Confeils  ,  lui  caufoient  une  foi- 
bleife  (ù)  habituelle  qui  lui  avoit  fait 
rejetter   conllamment    toutes     fortes 

(a)  Non  ils  rébus  pu-         (  A  )  Ipfefugi  adhucora- 

giïabamus    quibus    valere  ne  munus  ,  eo  magis  qucd 

poteramus  ,  confilio  ,   au-  nihil  icapoterat  agi  ut  mi- 

cioricace  ,  caufa,  quserant  hi  ôc  meis    rébus    aptum 

in  nobis  fuperiora^  fej  la-  elTèt....  Me  conficic   folli- 

certis  &    virihus ,  quibus  citudo,  ex  qua  edam  fum- 

pares  non  tuimus.  £p.  ,**j»;.  ma    intîrmitas    corporis  . 

4.  7.  Dolebamque  pilis  &:  qua  Icvaca ,   ero    cum  eo 

gladiis  no»  contîliis  ncque  qui  negocium  geric  ,  eftquc 

audoricanbus    noftris    de  in  magna    fpe.   Ad   Att, 

jure    publico     difceptari.  XI.   4, 
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An.a*ep..70î.cl'£niplois  publics.  Mais  il  avoir  pro- 

Cïcer.    î9.        •      \    r»     ^     '       J      1       r  •  a'       a 

coss.     l'ûis  a  Pompce  de  le  liiivre  auUi-toc 

c.  JuLiusqQg  f^  ianté  lui  en  lailferoit  le  pou- 

c^sARii.      ^   •       o-  j      r    r         •   '  -1 

p.SERv.VA.T.voir -,  es:  pour  gage  de  la  liiicente  u 

isAURicus.  |^i  avoir  abandonné  Ton  fils ,  qui  dans 
un  âge  fort  rendre  fe  diftingua  beau- 
coup a  la  rère  d'un  corps  de  Cavallerie 
donr  Pompée  lui  avoir  (4)  confié  la 
conduire.  Caron  étoir  demeuré  auiÏÏ 
au  Camp  de  Dyrrachium  avec  quinze 
cohorres  qu'il  commandoir,  lorfque 
Labienus  y  apporta  la  nouvelle  de  la 
défaire  de  Pompée.  Dans  le  premier 
trouble  d'un  évenemenr  fi  funefte 
Caron  offrir  le  commandemenr  à  Ci- 
ceron ,  comme  une  déférence  qu'il 
devoir  à  la  fuperioriré  de  fon  rang. 
Ciceron  le  refufa ,  &  fi  l'on  s'en  rap- 
porre  au  récir  de  Plurarque  ,  le  jeune 
Pompée  fur  fi  indigné  de  fon  refus  > 
qu'ayanr  rire  fon  épée  il  l'auroir  rué 
fur  le  champ  fi  Caron  n'eur  arrêré  fon 
1)ras.  On  ne  trouve  aucune  rrace  de 
ce  fair  dans  les  Ecrirs  de  (  ^  )  Cice- 
ron, à  moins  qu'on  n'y  veuille  rappor- 

(  a,  )  Quotam^n  in  beîlo  rando  ;   atqiie   ea  qiiidem 

cum  tePompcius  alaeakeri  tua  laus  pariter  cum  Rep. 

prîefccifïèt  ,  magnam  lau-  cecidit.   Dr  Offlc.  i.  13, 
dem  &   à  fummo  viio  ôc         {b)  Multa  de  pace  dixi, 

abexercitu  confequebare  ,  &  in  ipfobello-,  eademque 

cquitando   ,      jaculando  ,  ipla  cum  capiiis  rnei  peti- 

omni  militari  labore  tole-  culo  fenli.  ?(o  MarccL  5». 
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ter  an  endroit  de  l'Orailon  pour  Mar-  Aa.aeR.ycfi 
cellus ,  où  il  dit  que  dans  le  feu  même  ^q^^\  J^' 
de  la  guerre  il  s'étoit  toujours  déclaré    c.  jumus 
pour  la  paix  ,   ians  être  refroidi  par  p 'sj^.vÂt. 
les  dangers  qu'il  avoit  courus  pour  la  isavricu*. 
vie. 

La  déroute  de  Pharfales  jetta  leur 
Parti  dans  une  li  étrange  confterna- 
tion,  qu'ils  ne  penferent  tous  qu'à 
monter  fur  les  premiers  vaifleaux  qui 
fe  préfenterentj  pour  fe  difperfer  fui- 
vant  leurs  efperances  ou  leurs  (  a  )  in- 
clinations 5  dans  les  différentes  Pro- 
vinces de  l'Empire.  Le  plus  grand 
nombre,  qui  étoit  compofé  de  ceux 
qui  vouloient  renouveller  la  guerre  , 
prit  directement  la  route  d'Afrique, 
où  étoit  le  rendez- vous  général  de  tous 
les  reftes  de  l'Armée  ,  tandis  que  les 
autres  fe  retirèrent  dans  rAchaie,pour 
y  recevoir  la  loi  des  évenemens.  Ci- 
ceron  réfolut  qu'une  infortune  à  la- 
quelle il  ne  prévoyoit  aucun  remède 
leroit  pour  lui  la  fin  de  la  guerre.  Il 
exhorta  fes  amis  à  luivre  fon  exemple, 
en  leur  repréfentan»-  que  ceux  qui  n'a- 
voient  pu  vaincre  Céfar  (  b  )  avec  tou- 

(a)    Paucis    fane    poft  hi  finem  feci  ;  necpuravî, 

diebus  ex  Pharfalica  fuga  cum  intesripares  non  fuif- 

veniiTe.  femus ,  traclos  fupericreî 

{h)  Hune  e^o  belLi  rai-  fore»  Ep.  fam,  7»  5 . 
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A^.deR 70 r  tes  leurs  forces,  ne   dévoient  pas  fb 
^co'ss!^*  promettre  plus  de   fortune  après  les 
c.  JuLius  avoir   perdues.  Ainii  perdant  l'efpe- 
p.skrv.vÂt.  rance  ,  &  rebuté  d'une  miferable  cam- 
liAus^icus.  pagne,    dont  il  n'avoir  pas  recueilli 
d'autre  fruit  que  des  chagrins  conti- 
nuels &  la  ruine  de  fa*  fanté  ,  il  fe  li- 
vra (ans  héliter  à  la  difcretion  du  Vain- 
queur. 


DECICERON.Liv.VIII.    aoj 


LIVRE  HUITIEME. 
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I  c  E  R  o  N  s'étant  embarqué  pour  ^^  ^^^  ^^^ 
retourner  en  Italie  ,  vint  defcen-  cicer.  \<,]  ' 
dre  à  Brindes  vers  la  lin  du  mois  d'O-    ^^  jul'ius 
cbobre.  Mais  en  touchant  au  rivage  ,  il  c^sarii. 
fit  des  réflexions  qui  ne  fervirent  pas  à  fs^'^-^Vcus.^' 
lui   rendre  l'efprit  plus  tranquille.  Il 
avoir  quitté  la  guerre  avant  qu'elle  fiit 
terminée  \  il  n'avoir  (  a.  )  pas  attendu 
l'invitation  de  Céfar.  Ne   s'étoit  -  il 
pas    trop   hâté  j   &    s'il    pouvoit  fe 
fier  de  fa  fureté  à  la  clémence  du  vain- 
queur ,  l'intérêt  du  moins  de  fa  dignité 
avoit-il  été  alfez  ménagé  ?  D'ailleurs, 
dans  un  rems  de  trouble  &  de  licence, 
il  douta  s'il  pouvoit  efpérer  des  Parti- 
fans  de  Céfar  en  Italie ,  le  même  accueil 
qu'il  avoir  reçu  de  leur  Chef,  &  fur- 
tout  s'il  n'avoit  pas  quelqu'infulte  à 

(  a  )    Ego  vero  incaute  accepifTem  doloris  :  ipfum 

ut  fcribis  &  celerius  quam  hoc  non  me  angerec.  Brun- 

oporcuic,  k'ci.  Ai  Art.  xi.  dufii  jacere  in  omnes  par- 

^.    Quare    volunraus   me  tei:  eft  moleftum.  Propius 

mcce  niinquim  pœnitehic  ,  accedere,  ut  fuades  ,  quo- 

couhliipœniier.  [norpido  modo  fine  lidtoribus  ,  quos 

aliquo    mallem    refedifTe,  Popu'.us   deJic  ,     polTum  i 

quoad   arcefîeicr.     Minus  qui  mihi  incolunii   adirat 

iermonis  fubiiflera;  minus  nonpc{lun:.u4^^;;.X1.6» 
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AnJc  K.70).  craindre  des  Soldats,  en  paroilfant  avec 
^c'oss?'   ^^^  foifceaux  Se  les  lauriers.  Se  rerraiT- 
c.  juLius  cher  néanmoins  ces  marques  de  Ion 
p.sekv.vÀt.  ^^^d  '  c^t^^it  diminuer  l'honneur  c[u'il 
ïsAURicus.    avoir  reçu  du  Peuple  Romain  ,  &  re- 
connoître   un   pouvoir  fupérieur  aux 
Loix.   Mais  Tes  inquiétudes  augmen- 
tèrent encore  après    la  ledure  d'une 
Lettre  qu'il  reçut  d'Antoine  ,  qui  gou- 
vernoit  tout  dans  l'abfence  de  Célar  , 
6c  qui  ne  paraifTant  pas  mieux  difpofé 
pour  Ciceron  que  les  derniers  jours  qui 
avoient  précédé  Ton  départ ,  lui  laiifa 
douter  u  Ton  defTein  n'étoit  pas  de  lui 
fermer  l'entrée  de  l'Italie.  Il  lui  envoya 
la  copie  d'une  Lettre  de  Ccfar  ,  qui 
ayant  appris  que  Caton  Se  Metellus 
étoient  à  Rome  où  ils  paroifToient  ou- 
.  vertement  (a) ,  lui  écrivoit  de  ne  rece- 
voir perfonne  en  Italie  fans  un  ordre 
exprès  de  fa  main.  Là-delïus  Antoinele 
prioit  d'excufer  la  néceiîîté  où  il  étoit 
d'obéir  à  Céfar.  Mais  Ciceron  lui  dé- 
pêcha aufli-tôt  L.  Lamia ,  pour  l'afTurer 

(rf)    Sed  quid   ego    de  niflc,  Roma»  ut  eflent  pa- 

liftoribus ,   qui    pœne  ex  lam ,  &:c.  Tum  ille  edixic 

Italia  decedere  fim  jufTiK?  ita  ut  me  exciperet  ôc  La?- 

Nam  ad  me  mific  AntonJus  lium    nominatim.     Quod 

cxemplum    Czfaris  ad  fe  fane  nollcm.  Porerat  enira 

liceiatum,  in  quibus  erac  fine  nomine,  re  ipfa  exci- 

fe  audiiTc   Catonem  &  L.  pi.  O  mulras  graves  ofTc»- 

MeceLIum  in   Icaliam  ve-  fioncs  î  Ihid.  7. 
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que  Céfar  lui  avoit  fait  écrire  par  Do-  An.dcR.7o^ 
libella  ,  qu'il  étoit  le  maître  de  fe  reii-    ^!.^"'  '>^' 

1  1  •  ,-1       w        •  C  oss. 

are  en  Italie  ,  &  qu  il  n  etoit  venu  que    c.  Junus 
(îirla  garantie  de  cette  Lettre.  Antoine  pf^^v.vÂT 
n'en  publia  pas  moins  un  Edit  qui  ex-  isauricus. 
cluoit  de  l'Italie  tous  les  Partisans  de 
Pompée  •-,  mais  il  excepta  Ciceron  de 
cet  ordre  ,  en  affectant  de  le  nommer 
dans  l'Edit ,  ce  qui  fut  pour  lui  une  nou- 
velle mortification ,  parce  qu'il  deman- 
doit  feulement  qu'on  fermât  les  yeux 
flir  fon  arrivée  &  qu'on  lui  permit  de 
mener  une  vie  tranquille ,  fans  le  diftin- 
guer  du  refte  de  fon  Parti. 

Mais  il  eut  du  côté  de  fa  famille 
d'autres  fujets  de  chagrin ,  qui  ache- 
vèrent de  ruiner  (on  repos.  Quintus 
fon  frère  ,  &  fon  neveu ,  après  s'être 
fauves  du  champ  de  Pharfales ,  avoient 
pris  le  parti  de  fuivre  Céfar  en  Afie , 
pour  obtenir  leur  grâce  par  leurs  pro- 
pres follicitations.  Quinms ,  qui  avoir 
été  fon  Lieutenant  dans  les  Gaules  & 
qui  n'avoit  jamais  reçu  de  lui  que  des 
témoignages  d'amitié ,  devoit  craindre 
fon  reflentiment.  Aufli  fe  crut-il  obli- 
gé ,  pour  faire  plus  aifémentfapaix , 
de  rejetter  tout  le  blâme  de  fa  conduite 
for  fon  Frère.  Il  y  joignit  la  raillerie 
dans  fes  difcours  de  dans  fes  Lettres  à 
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An.JcR.7i>î.  Cclar;  &  li  le  rccir  de  Ion  procédé  n'eft 

Citer.    î?.  •  '         •  -i  1 

c  o  s  s.  point  une  exagération  ,  il  eut  quelque 
c.  Juiius  chofe  d'inhumain.  Ciceron  en  hic 
p.serv.vat.  inverti  de  routes  parts.  On  luiecrivoit 
jiAUMcu:.  nicme  que  le  jeune  Quintus  (  4  )  ,  à  qui 
ion  Père  avoir  fait  prendre  les  de- 
vants ,  étoit  parti  avec  un  difcours  qu'il 
avoit  compote  contre  Ton  oncle  ôc  qu'il 
devoir  prononcer  à  Céfar.  Jamais  Ci- 
ceron n'avoir  elfuyé  de  chagrin  plus 
amer.  Quoiqu'il  fe  dchât  des  inclina- 
tions de  Cclar  ,  de  qu'il  fe  crût  mal  dé- 
fendu dans  fon  efprit  contre  les  mau- 
vais offices  de  fes  Ennemis  déclarés , 
la  plus  vive  de  fes  craintes  fut  pour  fon 
Frère  &  pour  fon  Neveu ,  à  qui  leurs 
propres  emportemens  pouvoient  nuire 
beaucoup  plus  qu'A  lui-même  -,  car  tout 
irrité  qu'il  étoit  de  leur  conduite ,  il  en 
tenoit  une  fort  oppofée.  Ayant  appris 
que  dans  quelques  converfations  Céfar 

.  (j)  Quintus milîtiilium,  Ipfî  enim  illi  putavi  pcrni- 

non  folum  fui  deprccaco-  ciolum  fore,  fi   cjus    hoc 

rem,  fcd  eciam   accufato-  tanrum  fccluspercrebuiiret, 

rem  mei  ;  ncque  vero  de-  Ibid.   9.    Quintum   hlium 

(îftcc ,  ubicumquc  cft,  cm-  volumen     fîbi      oftentlille 

nia  in  me  maie  lifta  confcr-  Orationis  quam  apud  CcB- 

re     Nihil    milii    unquam  farcm  contra  me  cllcc  lia* 

tam    incrcdibile    acciJit  ,  biturusi  muira  portca  Pa- 

nihil  in  his  malis  tam  acer-  iris  ;  confîmili  fcelere  P^- 

bum.    Ibicl.    8.    ipiftolas  trcm  elle  locutum.   Ibid, 

mihi  iegcrunt  plcnas  om-  zo. 
nium  ia  me  probrorum.... 
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avoit  accule  Quintus  d'avoir  entraîne  Ah.Jcr.-q^. 
toute  fa  famille  (  a  )  dans  le  parti  de  ^^  o*s  l^' 
Pompée  ,   il  lui  écrivit  auili-tôt  dans    c.  Juliux 
ces  termes  :  ^  ^  p.sekv.vat. 

»  Je  ne  m'intérefTe  pas  moins  pour  isaukicus. 
»i  mon  Frère  que  pour  moi-même  -, 
"  mais  dans  la  conjonclure  prétente  je 
»  n'ofe  pas  vous  le  recommander, 
n  Tout  ce  qui  m'eft  permis ,  c'eft  de 
»  vous  prier  ,  comme  je  fais  ,  d'être 
»  bien  perfuadé  qu'il  n'a  pas  tenu  à  lui 
i>  que  je  ne  vous  donnaire  des  mar- 
n  ques  effectives  de  mon  attachement 
s*  éc  de  mon  amitié  ,  6c  qu'il  s'eft 
»  toujours  efforcé  de  m'entretenir  dans 
»>  ces  difpofitions  :  enfin  qu'il  ne  m'a 
«  point  porté  à  quitter  l'Italie ,  &  qu'il 
«  n'a  fait  réellement  que  me  luivre. 
»  J'efpere  que  votre  bonté  naturelle 
w  &  la  liaiion  qui  a  duré  long-rems 
M  entre  vous  ,  parleront  affez  pour  lui 
>j  dans  cette  occafion.  Mais  que  je  ne 
»>  lui  fafTe  du  moins  aucun  tort  dans 
a  votre  efprit  :  c'eft  ce  que  je  vous  de- 
«  mande  inftamment. 

Ciceron  fe  trouvoit ,  à  fon  retour  , 
dans  un  autre  embarras  dont  il  ne  fe- 

<  A  )  Cum  mihi  liceras  à  profedionis  fuiffe  ;  fie  e- 

Balbo  minore  mills  efTent,  nim  fcripût. -/4(/  Att.  XI. 

Cïefarem  exifnmare  Quin-  iz. 
tum  fratrem  licuum  mcce 
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An.dcR.7^)-.  roit  pas  forci  facilement  fans  le  fecoiirs 
^cos  J/*   «i'AtticLis!'  Il  manquoit  d'argent ,  &c  le 
c.  JuLius  trouble  des  affaires  publiques  lui  per- 
r.fERv.VAT.  ""lettoit  aulli  peu  d'emprunter  que  de 
isAURicus.    vendre.  Les  lommes  qu'il  avoir  four- 
nies à  Pompée  ,  &  la  mauvaife  occono- 
mie  de  fa  femme  ,  qui  abandonnoit  le 
foin  de  leurs  revenus  à  des  domefti- 
ques  qui  la  trompoient ,  le  mirent  dans 
une  fituation  fi  étroite  qu'il  ne  fe  trou- 
voit  pas  de  quoi  fournir  aux  dépenfes 
les  plus  indiipenfables  de  fa  Maifon.  Il 
eut  recours  à  la  genérofité  (a)  de.  fon 
Ami ,  qui  regarda  cette  nouvelle  oc- 
cafion  de  le  fervir  comme  un  bien- 
fait. 

Mais  fes  peines  dévoient  augmenter 
de  jour  en  jour.  Dolabella  ,  fon  Gen- 
dre ,  lui  en  ouvrit  une  nouvelle  fource 
par  la  témérité  naturelle  de  fon  cara- 
d:ere.  Il  s'étoit  propofé  ,  à  la  faveur  de 
je  ne  fçais  quelle  adoption  dans  une 
famille  Plébéienne  ,  d'obtenir  cette 
année  le  Tribunat ,  &  les  intrigues  , 
ioutenues  du  crédit  qu'il  avoit  auprès 
de  Céfar  ,  lui  firent  furmonter  une 
infinité  d'obftacles.    L'ufage  qu'il  fit 

(  a  )    Velim    confiderer  tes ,  cas    Pompeio  ,  tiim , 

ut  fit  unde  nobis  fuppeili-  cum  id  videbamur  fapien- 

teneur    fumtus    neccflarii.  ter  facere,  detulimus, /6;V, 

i>i^uas  babuimus  faculca*  ij.  x.  %i,  &. 

de 
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de  fou  pouvoir  fut  pour  exciter  de  nou- An.de  r.-oc. 
veaux  troubles  par  le  renouvellement  ^'qq\  1°' 
d'une   Loi    qui  éteignoit   toutes    les    c.  julius 
dettes.    Cette    cntreprife     avoit    été  ^afeu^i.^'" 
tentée  pluiieurs  fois  par  divers Magi- m.a^-tonius 
ftrats  ambitieux  ou  défefpérés  ,  n^ais  ^J"^5Jj.i J  "* 
elle  avoit  toujours  révolté  les  honnêtes 
gens  ,  de   particulièrement  Ciceron  5 
qui  la  traitoit  de  pernicieufe  (a)  au 
repos  de  à  la  profpérité  de  TEtat.  Il  n'eft 
pas  furprenant  qu'avec  ce  principe  il 
en  fit  des  plaintes  Ci  ameres  à  Atticus  , 
Se  qu'il    regardât  la  conduite  de  fon 
Gendre  comme  un   furcroît    d'infor- 
tune. Dolabella  n'avoit  pas  tant  ûiivi 
fon  penchant  que  La  néceiîîté  de  fa  fi- 
tuation.  Il  avoit  mis  les  affaires  dans  un 
tel  défordre  ,  que  n'ayant  pu  fournir 
dans  fes  courfes  aux  befoins  de  fa  Fem- 
me ,  elle  avoit  été  forcée  de  recourir 
pour  la  fub/iftance  à  la  maifon  de  fon 
Père.  Ciceron  de  fan  coté  n'avoit  pas 
achevé  de  payer  la  dot  de  fa  Fille.  L  u- 
fage  étoit  de  faire  ces  payemens  en 
trois  termes  qui  étoienthxés  par  la  Loi. 
Il  avoit  fatistait  aux  deux  premiers , 
mais  fes  propres  befoins  lui  faifoient 

(.t)  Nec  enim  uUa  res  erit  necdfaria   folutio   rc- 

vchememius      Rempubli-  rum  crcviitaium ,  &c.  De 

cam  continct  quam  fides  :  Ojjic.  z,  14. 
qu2  elle  niilla  poteft ,  nill 

Tome  I/l.  K 
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Aa..ieR.7o6.  lecLiler  le^roifiéiiie.  Il  y  a  voit  d'ailleurs 

^co*ss*.°*   ^^  P^*-^  ^^  rciremblance  entre  le  cara- 

c.  juLius  dtere  de  Dolabella  ôc  le  fien  (a)  ,  que 

nfeuîVi.^*''"  ^^  dcmclc    d'iiitérct  achevant  de   les 

m.antonius  diviler  ,  ils  finirent  bien-tôt  par  une 

Cavalerie.^  ^  lupturc  ouverte  3  quoique  les  tcmoi- 

c^nages   qu'on    trouve,  (b)    Li-deffiis 

(oient  h  oblcurs  qu'il  n'eft  pas  ailé  de 

pénétrer  de  quel  côté  vint  le  divorce. 

Dans  ces  circonftancesTuUia  rendit 
une  vilite  à  Ton  Père  ,  qui  étoit  encore 
à  Brindes.  Mais  la  tendrelfe  extraordi- 
naire qu'il  avoir  pour  elle  ,  lui  fit  trou- 
ver de  nouveaux  fujets  de  douleur  , 
dans  une  entrevue  (  c  )  qui  renouvella 
le  fentiment  de  leurs  difgraces  com- 
munes. '^  Loin  de  tirer  quelque  plaiiir , 
"  écrivoit-il  a  Atticus ,  de  la  vertu  ,  de 


(  a  )  Quod  raeaudis  fra-  moleftum  eritfaculratibus. 

fiiorem  elTe  animo,   quid  Ibhl.   XI.  i.  De  penhone 

pucas?  cum  videas    accef-  alcera  ,  oro  te ,  omni  cura 

lîlTe  ad  fuperiores  ^gricu-  conlîdcra  quiJ    faciendum 

dines  prœclaras  geneti  ac-  fit,  Ibid  XL  4. 

tiones.    Ad  Att.  XL    11.  (f)   Tullia  raea  ad  me 

Et  h  omnium  conipedum  venir  prid.    Id.  Jun.    Ego 

horreo  ,    praefertim    hoc  aurem  ex   ipfius    virtute, 

génère.  Ibid.  14.  i^.êcc.  humaniraïc,  pietate ,  non 

(  6  )  De  dote  quod  (cri-  modoeam  voluptatem  non 

bis  ,  per   omncs  te   dcos  ccpi  quam  capcre  ex  fmgu- 

obccftor  ,    ut   totam  rem  lari  hlia  debui  ;  fed  etiam 

fufpicias  ,  &:  illam  mife-  incredibili  fum  dolore  af- 

rara ,   mca  culpa ,   tucare  fecius ,  taie  ingenium   in 

meis  opibus ,  lî  qu.t  funt  -,  tali  miferia  verlari.   Ibid, 

mis,  Se   quibus  ubj  non  XI.  17.  Ep.fam.  J4.  u. 
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»   la  douceur  &  de  l'affection  d  une  fi  An.de R.70^. 
»  excellente  hlle  ,  mon  cœur  fut  rem-   ^'^^'-  ^°- 
»  pli  d'amertume  en  la  voyant  dans    c  Vumus 
f»  une  fituation  qu'elle  étoit  en  droit  *^^''''^' ^''^■■ 

j^  ï  .  /-  tarcur  II. 

»  <ie.me  reprocher,  puifque  tous  fesM.ANxoNius 
»  malheurs  étoient  mon  ouvracrp    Te  ^^^^^^^  '^c  ^* 

„^   ,        r  •     j  •         Vf        ^   *   •'Cavalerie. 

w  ne  penlai  donc  pomt  a  la  retenir 
»  dans  un  lieu  où  je  n'étois  capable 
»  que  de  m'affliger  avec  elle ,  &  je  la 
w  preffai  au  contraire  de  retourner 
*»  promptement  près  de  fa  Mère. 

Il  reçut  à  Brindes  la  première  nou- 
velle de  la  mort  de  Pompée.  Elle  le 
iurpritpeu,  du  moins  fi  l'on  en  jur^e 
par  une  courte  réflexion  (a)  qui  nous 
refte  dans  une  de  Tes  Lettres  ,  fur  ce 
funefte  événement  :  >.  Je  n'ai  jamais 
"  douté  ,  dit-il  ,  que  la  fin  de  fa  vie 
'>  ne  fut  tragique  :  L'état  défefpéré  de 
"  fa  fortune  avoir  fait  tant  d'impref- 
»  fion  fur  toutes  les  Puiffances  étran- 
»  gères ,  que  dans  quelque  lieu  qu'il 
»>  put  fe  retirer ,  j'avois  conçu  qu'il 
»>  devoir  s'attendre  au  même  fort.  Je 
»  le    regrette  néanmoins  ,    car    j'ai 

U  )  De  Porapeii   exicu  que  venifTet ,  hoc  purarem 

:rani    dubmm     nunquam  futurum.      Non      poiîuni 

tmt  :  tanta  enim  defpera-  ejus  cafum    non    dolere  • 

tio    rerum   ejus    omnium  horainera  enim   imegruni 

Kegum  Se  Populorum  ani-  &  caftum  ,  &  çravem  ce 

inosoccuparat.acquocttm-  ^noy i.  Ad  Att.xi  6 

Kij 
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Ai^.acR.70^.  »»  toujours  reconnu  de  la  droiture  ,  de 
^co^s!"*  "  l'Honneur  &  de  la  folidité  dans  Ion 
c.  JuLius  »  caractère.  Ce  portrait  n'étant  ni 
î;'*',^"ii\^""  enflé  par  les  exagérations  de  Télo- 
m.antonius  quence,  ni  altère  par  les  déguifemens 
Cavalerie!^  ^  ^"^^  ^^  haine ,  il  doit  palfer  pour  reffem- 
blant ,  lur-tout  de  la  main  de  l'homme 
du  monde  qui  connoiifoit  le  mieux 
celui  qu'il  vouloir  peindre.  Pompée 
avoir  acquis  le  furnom  de  Grand  ,  par 
cette  efpéce  de  mérite  a  laquelle  un 
Gouvernement  tel  que  celui  de  Rome 
devoir  nécelTairement  attacher  l'idée 
de  grandeur  ,  par  une  réputation  dans 
les  Armes  Se  par  des  vidloires  qui  fur- 
palFoient  tout  ce  que  la  République 
avoir  vu  de  plus  éclatant  dans  Tes  plus 
fameux  Guerriers,  il  avoir  obtenu  trois 
fois  l'honneur  du  Triomphe5pour  avoir 
conquis  ou  vaincu  trois  parries  du 
monde  ,  l'Afie ,  l'Europe  Se  l'Afrique  , 
<]ui  étoienr  alors  les  leules  connues  j 
ik  fon  habileté  ou  fa  fortune  avoir 
augmenté  du  double  l'étendue  &  les 
richeffes  de  l'Empire  Romain.  L'Afie 
Mineurejqui  faifoit  les  bornes  de  l'Em- 
pire avant  la  guerre  contre  Mithri- 
date,  en  étoit  devenue  le  centre  après 
fa  dernière  victoire  -,  Se  tandis  que  Cé- 
fer ,  plongé  dan$  les  plaiiîrs ,  accablé 
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■de  dettes,  {lifpeâ:  à  tous  les  honnctesAn.de  r.t^^^ 
sens  ,  oloit  à  peine  lever  les  veux  ,  ^'"'^-  ^°* 

/      n       •  -r  •  1  1       1     T'  C  o  s  s. 

Pompée  florilloit  au  comble  de  1  auto-  c.  îuliùs 
rite  de  de  la  doire ,  &c  le  vovoit  placé  f -f '^,^;^''' 
du  confentement  de  tous  les  Partis  a  la  m.Aktonius 
tète  de  la  République.  C'ctoit  le  pofte  cavricac!  ^* 
où  Ton  ambition  avoit  toujours  alpiré. 
Il  vouloir  être  le  premier  Citoyen  de 
Rome  -,  le  Chef ,  &  non  le  Tyran  de 
fa  Patrie.  Si  fa  vertu ,  ou  le  caractère 
de  modération  qui  lui  étoit  naturel , 
ne  l'eut  pas  retenu  dans  ces  bornes  ,  il 
auroit  pii  s'emparer  plus  d'une  fois  de 
l'autorité  louveraine  -,  &  l'habitude  où 
l'on  étoit  de  le  refpecler  ,  auroit  peut- 
être  accoutumé  les  Romains  à  cette 
ufurpation.  Mais ,  pour  juger  du  fond 
de  les  délits  par  les  apparences,  il 
attendoit  de  l'inclination  libre  du 
Peuple  5  ce  qu'il  ne  vouloir  pas  devoir 
a  la  force  ,  ëc  fon  but  fans  doute  en 
fomentant  les  défordres  de  la  Ville , 
étoit  de  mettre  les  Citoyens  dans  la  né- 
ceifiré  de  le  créer  Dictateur.  C'eft  l'ob- 
fervation  de  tous  les  Hifloriens ,  que 
Céfar  ne  mettoit  pas  de  différence 
entre  le  pouvoir  ufurpé  <Sc  celui  qu'on, 
auroit  pu  lui  accorder  volontairement  > 
la  crainte  ou  l'amour  le  flatoienc  fans 
dillinclion  :  au  lieu  que  Pompée  n'elli- 
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An.deR.-o'.  moit  que  les  faveurs  qui  lui  étoient: 

Ciccr.    6o         rr  ^     ^        ,  •  ^  'ii- 

c  o  s  s.     ottertcs ,  oc  n  auroïc  pas  trouve  de  plai- 

c.  JuLius  fij^  ^  Gouverner  ceux  qui  ne  l'auroienc 

t.iteur  II.       p^s  reconnu  volontiers  pour  leur  Mai- 

M.ANTomus  tre^  Le  loifir  qui  lui  reftoit  après  les 

Gcueial  de  la  .  i  -^   ,  ,  '^  . 

•eavaleiie»  occupations  de  la  guerre  ,  etoit  em- 
ployé à  l'étude  des  Belles-Lettres  5  mais 
particulièrement  a  celle  de  l'Eloquen- 
ce ,  dans  laquelle  il  fe  feroit  fait  une 
réputation  dilHnguée  ,  s'il  eut  donné 
plus  d'exercice  à  Cqs  talens  naturels.  Il 
plaida  plufieurs  Caufes  avec  applau- 
didement.  Se  quelques-unes  de  concert 
avec  Ciceron.  Son  langage  avoir  de 
l'abondance  &  de  la  noblelfe.  Ses  réfle- 
xions étoient  juftes ,  fa  voix  douce ,  fon 
adiion  pleine  de  dignité.  Maisla  nature 
l'a  voit  rendu  plus  propre  a  la  profeffion 
des  Armes  qu'à  celle  du  Barreau.  S'il 
obfervoit  dans  l'une  &  l'autre  la  même 
modeftie  ,  la  même  gravité  &  la  même 
tempérance ,  fa  difcipline  étoit  encore 
plus  exaèle  dans  la  licence  d'un  Camp, 
&  l'exemple  en  faifoit  par  conféquent 
beaucoup  plus  d'impreiîion.  Sa  figure 
étoit  gracieuie  ,  avec  un  mélange  de 
Majefté  qui  forçoit  au  refpeèt.  Cepen- 
dant il  s'y  trouvoit  quelque  chofe  de 
fier  &  de  réfervé  ,  qui  convenoit  moins 
À  Li  qualité  de  Citoyen  qu'à  celle  de 
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Général.  Son  mérite  écoit  plutôt  impo-  An.clcR.7j0r.. 

/'  /'Il  M         '  1       '•>       Ciccr.  60. 

lant  que  véritablement  cieve  ,  plutôt     coss. 
fpecieux  que  pénétrant ,  &  (es  vues  de    c.  Julius 
politique  croient  tort  étroites ,  car  ion  j^^^^^  ^{^ 
principe  favori  cle  Gouvernement  étoit  m.Antonu:9 

t        T  ,-,^         1      •  •     •  1  General  de  la 

la  diiiimulation  -,  encore  manquoit-il  cavalerie, 
quelquefois  d'art  pour  déguifer  les  vé- 
ritables fentimens.  Comme  il  enten- 
doit  mieux  la  guerre  que  les  négocia- 
tions y  il  perdoit  à  Rome  tous  les  avan- 
tages qu'il  avoit  gagnés  dans  fon 
Camp  j  Ôc  fouvent ,  après  s'être  fair 
adorer  au-dehors  ,  il  ne  retournoit  à 
la  Ville  que  pour  y  recevoir  des  humi- 
liations &c  des  outrages.  Ce  fut  le  cha- 
grin qu'il  en  relTentit ,  qui  lui  lit  ufur- 
per  avec  CralTus  &  Céiar  un  empire 
qui  lui  devint  auffi  funefte  qu'à  la 
République.  Il  les  avoit  pris  moins 
pour  (es  aifociés  que  pour  les  minillres 
de  fon  pouvoir  -,  &z  dans  l'origine  il 
ne  devoir  pas  craindre  qu'ils  devinlTent 
fes  rivaux  ,  puilqu'ils  écoient  tort  éloi- 
gnés l'un  &  l'autre  de  ce  crédit  Se  de 
ce  caradlere  qui  leur  auroient  été  né- 
celTaires  pour  s'élever  au-delTus  des 
Loix  5  c'eil-a-dire  ,  qu'ils  manquoient 
tous  deux  d'expérience  &"  de  réputa- 
tion dans  les  Armes  :  fans  compter 
qu'ils  n'avoient  point  fur  les  Troupes 
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An.de  R.70'î.  cette  elpéte  d'empire  qu'il  a  voit  acquis 
^Tosl'     P^^ riiabitude  de  commander.  Mais  en 
c.  JuLius  carelfant  Cëfar  de  en  lui  abandonnant 
faïaa'^i.  ^^'  ^^^"^5  prccaution  la  conduite  &  la  difpo- 
m.antonius  iition  des  Armes  >  il  le  rendit  à  la  fin 
l'avSerie.^  ^  plus  fort  que  Uii ,  &  Ton  malheur  tut 
de  n'avoir   commence  a  le  craindre 
que  lorlqu'il  étoit  trop  tard  pour  l'ar- 
rêter. 

Ciceron  s'étoit  également  eftorcé 
d'empccKer  leur  réunion  ôc  de  préve- 
nir leur  rupture.  Il  n'avoit  pas  employé 
moins  d'efforts  pour  faire  fentir  le 
aanger  d'une  Bataille.  Si  l'un  de  ces 
conleils  eut  été  fuivi  ,  Pompée  auroit 
confervé  fa  vie  ôc  fon  honneur  ,  ôc 
Rome  fa  liberté.  Mais  l'efprit  de  fuper- 
fbition  qui  le  gouvernoit ,  fa  crédulité 
pour  de  vains  augures ,  l'exemple  de 
Marius  &  de  Sylla  qui  s'étoient  fervis 
utilement  du  mafque  de  la  Religion  , 
avec  cette  ditférence  ,  qu'ils  n'en 
avoient  pas  les  principes ,  hâtèrent  Ces 
réfolutions  &  l'entraineient  dans  fa 
ruine.  S'il  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  Ion 
erreur  ,  il  étoit  trop  tard  Se  l'aveu  qu'il 
fit ,  dans  la  fuite ,  »>  de  s'être  trop  fié  à 
>y  [es  efpérances  &  d'avoir  eu  la  vue 
yy  moins  julle  que  Ciceron  ,  ne  pou- 
i»  voit  pas  réparer   les   malheurs  de 
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»  Pharlales.  Sa  cacaftrophe  l'attendoit  An.aeR.7etf, 
en  Egypte.  Il  avoit  comblé  de  bienfaits   ^c^o  s  s!"' 
le  Père  du  Monarque  qui  occupoit  alors    c.  julius 
ce  Trône  ,  il  l'avoit  ioLitenu  à  Rome  .aSu^  n'.^'^' 
par  laprotedion  ,  il  avoit  contribué  à  m.Antcniu* 
le  rétablir  dans  tes  Etats  ,  &z  Ptolemée  crvaUrit?  " 
fils  de  fuccelTeur  de  ce  Prince  avoit 
envoyé  une  puilfante  Flote  à  ion  ie- 
cours.  Mais  à  quelle  fidélité  pouvoit-il 
s'attendre  dans  une  Cour  gouvernée 
par  des  Eunuques  ce  des  Grecs  merce- 
naires 5  qui  s'occupoient  bien  moins 
de  l'honneur  de  leur  Maître  que  de  la 
confervation  de  leur  pouvoir  (S:  de  leur 
fortune  :  Le  Chet  (  a  )  de  l'Empire  Ro- 

(  a  )  Hujus  vJri  faftigium 
tanris  auctibus  fortuna  ex- 
tulit,  ut  primum  ex  Africa, 
iterum  ex  Europa  ,  tercio' 
ex  Alla  triumpharet  :  fie 
quotpanes  terraruiu  orbis 
ûin: ,  tocideœ  facerec  mo- 
Dumenra  viûorix,  f^elL 
fat.  1.  40.  Uc  ipfe  in  ccn- 
cione  dixic...  Afiam  ulci- 
ffiam  Provinciarum  acce- 
pilfe,  mediarn  Patriae  red- 
diûilTe.  Plir..  Hiji.  7.  1^. 
lioT.  3.  y.  Poïenciae  c^us 
honoris  cauia  ad  eutn  de- 
ferretur ,  non  ut  ab  eo  oc- 
cuparetur  ,  cupidimmus. 
T'ell.Fat  .i.z^.Dio.p.i-j^, 
Meus  autem  iqualis  Cn. 
Ponipeijs ,  vit  ad.  orania 
fumma  natus  y  majorcm 
éx^ndi  gloiiam  habuilïèt. 


nili  eum  rnajons  giorite' 
cupiairasad  bellicas  laudes- 
abitraxiilec.  Etat  Oraiione 
fitis  amplus  :  rem  pruden- 
dcnter  videbat  ;  adio  vero 
ejus  habebat  Se  in  voce 
magnum  iplendorem  &  la 
raotulammam  diçiiitatem,- 
Eritt.  3^-4.  f^id.  It.  pTO- 
Balh.  1 1.  Forma  excellenSy 
non  ea  qua  nos  conimen- 
datur  2;:acis ,  fcd  ex  digni- 
tare  contUnti.  Vîil,  Pat, 
^.  19.  lilud  oî  probum  ,. 
ipfuracjue  hcnorcm  eximia?; 
fronris.  Pin:,  Hijl.r.  11, 
Solec  enim  aliud  lemire  Se 
loqui ,  neque  tantum  va  - 
lere  ingenio  uc  non  appa- 
reat  quid  cupiac.  £p,  fam, 
8.  1 .  lUe  aluic ,  auxit  ,  ar- 
mavit....  I!le  Galiiz  ultt-* 
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An.JcR.70^.  main ,  celui  qui  donnoit  la  Loi  ,  deux 

Ciccr.   60.     .  ^  ^     .  .. 

c  o  s  s.     jours  auparavant ,  aux  Rois ,  aux  Con- 
c.  juLius  fuis ,  Se  à  toute  la  Noblelfe  de  Rome , 

C.t:sAR.,nic-  r  1  /  V  ,  1  r  -1 

rut  condamne  a  la  mort  dans  un  conleil 


utc.ir  n.        J^"t-  tuiiaamne  à  la  mort  aans  un  conl 
m.Antoniiis  d'Ekiaves ,  reçut  le  coup  mortel  de  la 

Ccneraldela  •       ,,        ia    1    't^/t  o     1 

cavaietie.     mam  d  un  lâche  Dclerteur ,  Se  demeura 


rioris  ndjunftor .. . .  Ille 
Provincix  pi  opagator  ;  ille 
abfcncis  in  omnibus  adju- 
rer. Ali  Atf.  8.  ?.  Alucrac 
C^farem  ;  cundem  repente 
rimere  c.rpcrat.  Ihid.  8. 
Igo  nihil  piïtermilî, quan- 
tum faccre  nitique  potui , 
<]uin  Pompeium  à  C^faiis 
conjuniflione  avocarem.... 
Idem  ego  ,  cum  jam  cmncs 
opes  fuas  èc  Poruli  Roma- 
ni Pompeius  ad  Cjefarom 
deculilTcc  ,  fcroquc  ca  fen- 
tirc  cxpiflec  qua;  ego  ante 
multo  providcram....  pa- 
cis  ,  concordi^  ,  compofl- 
tionis  auâior  elfe  non  de- 
Jlici  :  meaque  illa  vox  eil 
nocamulcis  \  utinam,  Pom- 
pei ,  cum  Cselaie  focieta- 
tem  an  nunquam  coiffes 
auc  nunquam  dircmifles  ! 
Hzc  mea .  Antoni ,  ôc  de 
Pompcio  &  de  Repub.  con- 
fllia  tuerun:  ;  q;;x  fi  va- 
luiireni,  Refp.  itaiet  Phtl. 
z.  10.  Muui  relies  ,  me 
&  inicio  ne  ccnjungcret  fe 
cum  effare  monuifle  Pom- 
peium 5  ôc  poftea  ne  fejun- 
geret ,  &c.  Ep.  'am.  6.  6. 
Quid  vero  fingularis  ille 
vir  ac  poenc  divinus  de  me 


fenferit,  fciunt  qui  eum 
Pharfalica  ïu^z  Paphum 
profecuti  funt  ;  nunquam 
ab  eo  mentio  de  me  nifi 
lionorifîca,  cum  me  vidilTè 
plus  tarcrecur  ,  fe  fpera- 
vifTe  meliora.  Ihid.  if. 
Qui  fi  mortem  tum  obif- 
fer ,  in  ampli ifimis  forcunis' 
occidilTet.  Is  ,  piopagatio- 
ne  vit^,  quct  ,  quantas , 
qunm  incrcdibilcs  haufir 
calamiratcs!  TmUuI.  difj?. 
1.  îçl  InPclufiacoIitïore, 
imperio  v^ililïïnii  Régis, 
confiliis  fpadonum,  Ôc  ne 
quid  ma!is  défit ,  Septimii 
defertoris  fui  gladiotruci- 
darur,  Flor.  4,  z.  <;i.  JE' 
gyprum  petcre  propofuit  , 
memor  beneficiorum  qua^ 
in  Pacieni  ejus  Ptolem^i 
qui  tum  regnabat,  contu- 
Icrat....  Princeps  Romani 
nominis  -imperio  atbitrio- 
que  /Egyptii  mancipii  ju- 
gulatus  e{l;...,in  tancum 
in  illo  viro  à  fe  difcordanre 
fortuna ,  ut  cui  modo  a<i 
vii^oriam  terra  defuerat, 
deelTetad  fcpulcuram.  ^eli, 
P.iterc.  1.  ^4.  Dio.  f.  iZi, 
A  p  pian.  1,481. 
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ctendu  fur  le  fable  d'Egypte ,  nud  ,  la  AndeR.705, 
tête  1  éparée  du  corps ,  atcendant  le  cha-  ^^qq\  l^' 
ritable  office  d'un  Affranchi ,  qui  ra-    c.  julïus 
maffa    quelques    mauvailes    pl^i'^clies^^^^'^^'^^'''"' 
d'une  Barque  de  Pécheur  pour  le  briî-  M-A^toxilis: 
1er  fur  le  rivage.  Ses  cendres  furent  cavïeric!^ 
portées  à  Rome  ,  (Se  dépotées  par  Cor- 
iielia  fa  femme  dans  un  caveau  de  fi 
Maifon  d'Albe.  Cependant  les  Egyp- 
tiens lui  élevèrent  un  monument  dans 
le  lieu  même  où  fon  cadavre  avoir  été 
brûlé  ,  Ôc  l'ornèrent  de  plufieurs  figu- 
res de  bronze  ,  qui  ayant  été  défigurées 
par  le  tems  3c  fe  trouvant  prefque  en- 
fevelies  fous  le  lable  ,  furent  rétablies 
avec  beaucoup  de  foin  par  l'Em.pereur 
Adrien. 

Aufli-tôt  qu'on  eut  appris  la  mort 
de  Pompée,  Céfar  fut  élu  Dictateur 
pour  la  féconde  fois  dans  fon  abfence  > 
*&  Marc  Antoine  Général  de  la  Cava- 
lerie. Ciceron  continua  de  demeurer 
à  Brindes  ,  mais  dans  une  fituation 
fi  défagréable  ,  (  ^  )  qu'elle  lui  paroif- 
foit  5  dit-il  5  pire  que  tous  les  iuppli- 
ces.  Le  mauvais  air  de  cette  Ville  , 
au^mentoit  non  -  feulement  fes  infir- 

(rf  )  Quodvis  enrmfup-  tineo     gravitatem     hujus 

plicium  Icvius  eft  hacper-  cœli ,  quz   mihi  laborciiî 

inanfione.  Ad  Att.Xl.  18.  afl&rt  in  dolore.  Ibid.^i.. 
Jùinenimcorporc  vixfuT- 
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An.JcR.706.  mites  corj)orclles  ,   mais   rinquictucte 
^c\>*ss.''*   1""^'^"^"^^  ^^'^  ^^'"^  clprit.  La  prudence  ne 
c.  JuLiuslui  permettoit  pas  de  s'approcher  de 
J;-^,;,^^^//^"' Rome  (ans  h  permillion  de  les  non- 
M.Anton iiis  veaux  Maïues ,  cs:  loin  d'y  être  excité 
Cava'crie!  ^  P^'^'^*  Antoine  qui  gouvernoit  abfolu- 
ment  l'Italie ,  il  voyoit  que  cet  orgueil- 
leux favori  prenoit  plaifir  à  le  morti- 
fier. Toute  ion  eiperance  étoit  dans 
le  recour  de  Céfar  ■■,  ce  qui  l'obi igeoit 
encore  plus  de  ne  pas  s'éloigner  ,  pouc 
fe  faire  un  mérite  de   le  recevoir  à 
fon  débarquement.  Il  n'étoit  pas  même 
aifez   fur  de  (es  difpofitions  pour  y 
prendre  une  parfaite  confiance.  Quoi- 
que fes  amis  lui   eufient  fait;  efperer 
tout  de  la  clémence  du  Vainqueur  , 
il  n'en  avoit  reçu  directement  aucune 
marque  d'attention.  Céfar  avoit  tant 
d'occupations  en  Egypte  ,  que  depuis 
le  mois  de  Décembre  jufqu'au  mois 
de  Juin  5  il  n'avoit  pas  eu  le  tems  d'é- 
crire une  fois  en  Italie.   De  forte  que 
Ciceron   s'étoit  jette    comme  volon- 
tairement   dans   un   embarras    fi  fâ- 
cheux ,  qu'il   avoit  honte  d'en  parler 
dans  fes  (  4  ) ,  Lettres ,  ôc  qu'il  deman- 

(a)  Illc   enim  ira  vide-  1 5.  Nccpoft  IdusDeccmb, 

rur    AîexanJriam    rcnere  ,  ab  illo  daras  ullas  littaas^ 

ut  euin  ftribcrc  etiain  pu-  Ibid.  17. 
<lcac  de  illis  rcbus.  liiô,  Xf, 
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doit  en  ^race  à  les  amis  de  ne  pas  l'hii-  An.de  R.70^, 
milier  par  leurs  reproches.  ^^  ^'^  '^^' 

Dans  cet  intervalle  les  reftes.du  Parti  c  julius 
de  Pompce  avoient  repris  des  forces  en  t^J^^J  n'.^^"' 
Afrique.  P.  Varus  qui  s'étoit  faifi  de  m. Anton ms 
cette  Province  au  nom  de  la  Républi-  cavakric.^  ^ 
que,  fe  voyoit  foûienu  de  toute  la 
puiflance  du  Roi  Juba,  Les  efforts  de 
Curion  qui  a  voit  porté  Tes  armes  en 
Afrique  après  avoir  chafTé  Caton  de 
la  Sicile ,  n'avoient  abouti  qu'à  la  rui- 
ne de  fon  armée  ,  dans  une  action  où 
il  s'étoit  fait  tailler  en  pièces  par  les 
Troupes  de  Juba.  Il  y  avoir  péri  lui- 
même',  &  l'amitié  que  Ciceron  lui 
portoir ,  depuis  qu'à  la  prière  de  fon 
Père  il  s'étoit  chargé  de  la  conduite  de 
fa  jeLUielTe ,  le  rendit  fort  fenfible  d 
cette  perte.  Rome  avoit peu  déjeunes 
Citoyens  dont  elle  eut  (a  )  conçu  de  ii 
grandes  efperances.  Curion ,  depuis 
qu  11  s  etoir  attache  a  Celar  ,  avoit  re- 
paré les  défordres  (b  )  de  fa  première 

(a)  Hau-i  aliiim  tanra  emptus  libidinis  caufa  ram 

CiveratulitindolcRo-  fuit  in  Domini  poteftace  , 

ma.  Li'.Citn.^  014.  quam  tu  inCurionis..  P/j//i 

Una  familia   Cunonum ,  z.   i8.    Vir  nobilis,    clo- 

in  qua  très  continua  lerie  quens,audax,  fuaealienx- 

Oratorcs  extiterunt.    Plin.  que  &:  fortune  &  pudici- 

Hijî    7.  41,  Naturam  ha-  tia;  prodigns  ,    cujus  ani- 

buit  admirabilem    ad  di-  mo  ,    vohiptatibus  vel  li- 

ccndura.  Brut,  ^od,  bidinibua,  neque  cpesull^e 

(^)  Nemo  unquampuer,  neque  Ctipiditates  fufflceia 
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An.(îeR.705.jeiineiïe  par  une  conduite  où  la  pm-* 
^c"'ss!°'  '^^^'^^^  n'avoir  pas  eu  moins  de  part 
c.  JuLiusque  la  valeur.  On  a  dit  de  lui  comme 
lîitTu^^i.^"^"^^  Carilina ,  qu'il  avoir  mérité  de  pé- 
M.ANTONiiisrir  pour  une  meilleure  caufe.    Après 
cuvaiciie.^  ^avoir  perdu  la  bataille  &  (es  meilleu- 
res Troupes ,    fes  amis  le  prelferent 
d'aifurer  Ta  vie  par  la  fuite  :  mais  il 
leur  répondit  qu'ayant  ii  mal  répondu 
aux  efperances  de  Céfar  ,  il  ne  le  fen- 
toit  plus  la  force  de  paroître  (  a  )  de- 
vant (es  yeux  ',  ôc  continuant   de    fe 
battre  avec   une  valeur   obftinée ,  il 
fut  tué  d'une  multitude  de  coups  entre 
{qs  derniers  foldats. 

Cet  événement  étoit  arrivé  avant  la 
journée  de  Pharfales ,  tandis  que  Ce- 
fâr  étoit  encore  en  Efpagne.  Ainfi  l'A- 
frique étant  tombée  toute  entière  en- 
tre les  mains  des  Partifans  de  Pompée, 
Scipion  5  Caton  Ôc  Labienus  y  recueil- 

podcnt.  T'^ell.    Vai.    148.         (  ^  )  At  Curio  nunquam, 

Nili  meis  puer  olim  fide-  amilTo    cxercitu    quem    à 

liflîmis  arque  aruantiflimis  Cxfare  fidei  fux  commif- 

conû'.iisparuiiTes.  £r. /"/rr/7.  fum  acceperar ,  fe  in  ejus 

2.  I .  Bcllo  aucem   civili ,  confpeûum      reverfiiruin 

non  alius  n^ajorcra  quam  confirmât  :  atquc  ira  prff- 

C.  Curio   fubjecic  faccni.  lians     interficicur.      C.x.f, 

Vcll.  Pat.  a.  48.  Comm.  de  Bell.  civ.  ^. 

Anre  jaces  quam  dira  duces  Pharfalia  coufert , 
Spcctaodumque  tibi  beilum  civile  negacum  cft, 
Lacan,  Zbid.,. 
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lirenr  les  reftes  difperfés  de  ce  Parti,  An.dcP>..7-(f, 
aafquels  Afranius  &  Petreius  vinrent   ^cosT* 
fe  joindre  avec  les  débris  de  l'Armée    c.  julius 
d'Efpagne.  Toutes  ces  forces  réunies  ^^f/^*';^^^^^''^' 
fe  trouvèrent  fi  (uperieures  à  celles  de  m.antonhis 
Céfar,  que  les  (  ^  )  Cliefs  parloient  ^^J^^;!^^^^^ 
déjà  de  paffer  en  Italie  avant  qu'il  fût 
revenu  d'Egypte.    Le  bruit  s'en  étoic 
répandu  ,   &   dans  cette  fuppolition  , 
Ciceron  devoit  s'attendre  d'être  traité 
en  déferteur  *,   car  tandis  que   Célar 
comptoit  parmi  fes  amis  tous  ceux  qui 
ne  s  etoi'ent  pas  déclarés  contre  fa  eau- 
fe  3   6c    pardonnoit  généreufement  à 
fes  ennemis  qui  lui  marquoient  de  la 
foumifîion  ,    (  ^  )   les    autres   avoienc 
fait  publier  qu'ils  reconnoilToient  pour 
Ennemis  tous   ceux  qui  ne    le    ren- 
droient  pas  dans  leur  Camp.  Il  ne  re- 
ftoit  à  fouhaiter  pour  Ciceron  ,  que  la 
paix  5  ou  le  fuccès  des  armes  de  (  r }  Cé- 

(a)  Si  autem  ex  Africa  quodmukaequidem  habeo 

jam  aiïuîuri  videmur.  Ad  in  fpe  :  fed  quia  m  Icviter 

Ait.  XI.  iç.  incerdum  (IgniHcas ,  cogis 

{ 6  )  Te  enim  diccrc  au-  mz  fperare  quod  opcandum 

diebaraus,  nos  orcnesad-  yïxzH.AclAtt.Xl.i^.i-:.. 

vcrlarios  puiars  ,  mû  qui  Mihi  cum  ornnia  lun:  irt- 

nobifcum  clîent  -,  :e  omnes  tolerabilia     ad    dolorem  , 

qui  conrra  te  non  effent ,  tum  maxime  quoi  in  eam 

tuos.   Pro    Ligor.  XI.    Ad  caiilara  veailîe  me  video  , 

Att.Xl.  6.  ut  ea  fola  utilia  mihi  efïc 

(  c)   Efl    aurem    nnum  videanrur  qus  femper  no- 

quod  mihi  ht  optandum  ,  Jui,  A.iA:t^>ll,  ly. 
h  quid  agi  de  pace  poiEt  : 
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Ao  JcR.705.  lar  ^  3c  le*premier  de  ces  deux  defîrS 

^coss^'   ^^'^^^^  dclormais  laiis  vrai-lemblance  , 

c.  juLius  il  dcploroit  ta  trilte  rimation,  qui  le 

ucau  n' ^*'^"  ^^*-'^'-^^^^^^  à  ne  plus  trouver  les  avanta- 

J.1.ANT0NUIS  cres  que  dans  un  Parti  qu'il  avoir  toa- 

Ceiioral  Je  la  ^  1  '      i\  ' 

cavaicuc.     joius  dételle.  ^  .   ,  ^      , 

Il  apprit  d'un  autre  cote  que  la  ré- 
putation étoit  dcchirce  a  Rome,  &  que 
les  honnêtes  gens  ne  lui  pardonnoient 
pas  de  s'être  fournis  li  promptement  à 
la  difcrétion  du  vainqueur.  Les  uns  le 
condamnoient   de    n'avoir   pas   fuivi 
Pompée  j  d'autres  lui  faifoient  encore 
un  plus  grand  crime  ,  de   n'être  pas 
pa{ïe  en  Afrique  :  enfin  d'autres  »vou- 
loient  qu'il  fe  fut  retiré  dans  l'Achaïe, 
à  l'exemple  d  un  grand  nombre  de  ver- 
tueux Citoyens ,  qui  y  attendoient  une 
décifion  plus  déclarée  de  la  fortune. 
Comme  rien  ne  le   touchoit  il  fenfi- 
blement  que  Teftinie  des  gens  de  bien, 
il  conjura  fon  cher  Atricus  de  prendre 
fa   défenfe  ,    en  lui  fuggerant  ce  qui 
pouvoir  fervir  à  le  juftifier.   »*  On  me 
w  reproche  ,  lui  écrivoit-il ,  de  n'avoir 
t>  pas  fuivi  Pompée  >  mais  croyez-vous 
>y  que  l'imprudence  &  le  funefte  fuccès 
»i  de  (a  dernière  réfolution  nepuififent 
^î  me  tenir  lieu  d'excufe  ?  On  auroit 
w  voulu  du  moins  que  je  fulTepalTé  en 
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ii  Afrique  :  mais  j'ai  penfé  que  la  Ré-  An.de R.?©^-- 
«  publique  feroit  trop  mal  défendue     c^oss.  * 
w  par  une  Nation  trompeufe  Se  bar-    c.  juuus 
»  bare.  Que  ne  fuis-je  done  allé  dans  ^a^uMi. 
w  l'Achaïe  ?  J'avoue  que  ceux  qui  ont  M-Antonius 

,  -»•  -■•     .  Gênerai  ce  ia 

»  pris  ce  parti  s  en  trouvent    mieux  cavaicne. 

»  que   moi.  Ils  ont  l'avantage  de  fe 

w  trouver  dans  la  compagnie  de  plu- 

j*  fleurs  honnêtes  gens  ,  &  lorfqu'ils 

»  reviendront  en  Italie  ,  ils  auront  la 

»*  liberté  de  rejoindre  auiGli  -  tôt  leur 

»  famille.  Ne  manquez  pas,  mon  cher 

»  Atticus  5  de  fortiher  ces  raifons  par 

»  les  vôtres ,  (  ^ï  ;  &  de  les  répandre 

»  le  plus  qu'il  vous  fera  poliible. 

Tandis  qu'il  s'afïligeoit  mortelle- 
ment de  toutes  ces  difficultés  ,  quel- 
ques-uns de  fes  Amis  de  Rome  ,  con- 
certèrent enfemble  de  lui  envoyer  une 
Lettre  au  nom  de  Céfar  ,  datée  d'Ale- 
xandrie le  9  de  Février  ,  par  laquelle  il 
l'exhortoit  à  diiîiper  toutes  fes  craintes  ^ 

(a)    Dicebar     debuifle  dam.  Extrcmumeft  eorum 

cum    Pompeio    proficifci.  qui  in  Achaia  funr.  Si  ta- 

Ixitus  illius    miuuic  ejus  mcn  iplî  fe  hoc  melius  ha- 

officii    praerermii'fi    repre  bent  quam    nos,  quod  6c 

heufionem.  Scd  ex  omnibas  muki  '.unt  uno  in  loco,  6c 

uihil     magis     delîicracur  eum  in  Iraliam  venerint, 

quam    quod   in     Africam  domum   ftacim    venerint. 

non  ierim.     Judicio    hoc  Hsc  tuperge  ut  facis  miti- 

furn  ufus ,  non  elle  barba-  gare  &  probare  quamplu- 

ris     auxiliis     tallaciiiîms  umis.AdAtt.Xl.yn 
gentis    Remp.    defendcii- 
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An.doR.7o«.  «Se  à  n'attendre  de  lui  que  des  carefTes 
^cols!°*  ^'  ^^  raïîiitié.  Mais  les  termes  en 
c.  JuLius  étoientfi  vagues,  qu'elle  lui  ht  foup- 
u^tfAi.  '^"  Çonner  tout  d\ui  coup  ce  qu'il  décou- 
M  Antonius  vrit  clairement  dans  la  fuite  ,  c'eft-à- 
cavaleric!^  ^  ^^^^  >  qu'elle  venoit  d'Oppius  &  de. 
Balbus  5  qui  avoient  voulu  relever  Ton 
courage  éc  lui  procurer  (  a  )  quelque 
coniolation.  Cependant  on  conlirmoic 
de  tous  côtés  que  Célar  fc  faifoit  admi- 
rer par  fa  clémence  &  fa  modération. 
Il  falloir  grâce  à  tous  ceux  qui  la  de- 
mandoient ,  &  n'oubliant  pas  Ciceron 
dans  l'éloignement ,  il  lui  fit  remettre 
par  Balbus  les  Lettres  injurieufes  de 
ion  Frère ,  comme  un  témoignage  de 
Ton  aiTedion  ,  &  de  l'horreur  qu'il 
avoit  eiie  pour  la  perfidie  de  Quintus. 
Il  efl. étrange  qu'au  lieu  d'expliquer 
avantageufement  cette  conduite ,  Ci- 
ceron le  défiât  de  la  facilité  de  Céfar 
à  pardonner  ,  &  qu'il  prit  cet  excès  de 
clémence  pour  la  politique  d'un  vain- 
queur qui  remettoit  fa  vengeance  à 
des  tems  plus  favorables.  A  l'égard  àç,s. 
Lettres  de  fon  Frère  ,  il  fe  perfuada 

{a)  Uc  me  ifta  Epiftola  Ex  quo   intelligis  illud  de 

nihil  confoletur;    nam  &  lirtcris  ad  V.  Id   Feb.daris, 

eiigi»e  fcripraeftôi:  magnas  quod  inane  efTet ,   etiamfl 

fiirpi.iones  habec  non  efîc  verum   effet,   non  vcruni 

ab  illo.  Ad  Alt.  XI.  ic.  cfle.   lùid,  7. 
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ûiiiTi  que  Céfar  ne  les  avoir  point  en-An.dcR.70^. 

'         \    -n    11  -Il  Cicer.    60. 

voyces  a  Baibus ,  parce  qu  il  les  con-     coss. 
damnoit  ',  mais  (  a  )  pour  augmenter  fa    c-  Julius 
milere  en  le  rendant  mepnlabie  aux  tateur  ii. 

yeux  du  Public.  ^;  Antoniuj 

'      ^        .  ,  ,  .  .  .  1     General  dcU 

Ces  idées  noires  ,  qui  venoient  ae  cavalerie, 
fon  inquiétude  &  de  Ta  triftelfe  ,  fu- 
rent enlin  diilipées  par  une  Lettre  de 
Céfar  5  qui  lui  cônhrmoit  dans  les  ter- 
mes les  plus  tendres  3c  les  plus  obli- 
geans,  la  poirellion  de  fon  rang  &:  de 
la  dignité  (  ^  )  ,  &  qui  lui  accordoit 
même  la  liberté  de  reprendre  fes  Faif- 
ceaux  &  fes  Licteurs.  Ccfar  avoir  eflecli- 
vement  trop  de  grandeur  d'ame  pour 
s'être  arrêté  aux  difcours  de  Quintus 
ôc  de  fon  lîls.  Loin  d'approuver  leur 
procédé  ,  il  paroit  au  contraire  qu'il  ne 
leur  accorda  leur  propre  grâce  qu'à  la 
coniîdération  de  Ciceron.  Aulii  Quin- 
tus changea-t'il  bientôt  de  langage  ,  Se 

(a  )  Omnino dicirur  ne-  dem  func  à  Csfare  literîc 

mini  negare  :  qiiod  ipfara  fatis    libérales.    Ep.  fam, 

eft  furpedum  ,   notionem  14    ij.  Qui  ad  meex  it- 

cjus  dilferri.  liid.  zo.  Di-  gvpto     literas    mifit  ,    ut 

ligcntcr   mihi    fafciculum  ellem  idem  qui   fuilTem  : 

reddiiic  Balbi  Tabellarius ,  qui  cum  ipfe  Iinperaror  in 

quod  ne  Casfar  quidem  ad  to:o  Impcrio  Populi  Ro- 

iftos  videtur  mihilc  -,  quafi  mani  unus  efîec  ,  efïe  me 

quo  illius  improbiîate  of-  aherum  paiTus  efl  :  à  quo 

fendererur;  fed    credo  uci  concelîos  fafces   lauréates 

notiora    noftra    raala  ef-  teuui  ,    quoad      lenendos 

km,  lùiil.  iz.  pucavi.  Pro  Ligor,  j^ 

(^)  Reddica  rnihi  tan- 
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An.aeR.70^.  voyant  de  quel  côté  l'iaclination  de  Cc^ 

c^c's  s.°    ^^r  le  déclaroit ,  il  écrivit  (  <«  )  a  [on  tre- 

c.  JuLius  re  ,  pour  le  féliciter  du  rétabliircmem 

tareuiii.       de  la  toroîne. 

m.antonius      Ciceron  penfoit  a  faire  partir  foiî 

Cavalerie!  *  fils  ,  pour  aller  au-devant  du  Vain- 
queur y  mais  dans  l'incertitude  du  che- 
min qu'il  avoit  choifi,  il  changea  d-e 
réfolution  (b) ,  ôc  l'attendant  avec  une 
impatience  qui  étoit  commune  à  toute 
l'Italie ,  il  apprit  enfin  qu'il  étoit  arrivé 
à  Tarênte.  Cette  nouvelle  fut  comme 
le  fio-nal  de  fa  liberté.  Il  quitta  Brindes 
auiîi-tôt  5  pour  fe  préfenter  à Céfar  dans 
fa  route.  On  s'imagineroit  aifément  ^ 
quand  il  n'en  feroit  pas  l'aveu  dans  fes 
Lettres  ,  qu'il  dût  relTentir  quelque 
trouble  à  t'approche  d'un  Vainqueur 
contre  lequel  il  avoit  pris  les  Armes  > 
ôc  quoiqu'il  pût  fe  Rater  d'en  être  reçu 
favorablem.ent ,  il  ne  fçavoit ,  dit-il  , 
«  s'il  valoit  la  peine  (  ^  j  de  demander 

(a)    Std    mihi    vaUe  18. 

Quintus   gratulacifr.     Ad  (  c  >  Sed   non    adducor 

Att   XI.  13.  qucmqiiam    bonorum   ul 

(  h  )  Ego  cum  Salluftio  lam    falucem    mihi    tanii 

Ciceroncm     ad    C^farem  fuifle  putaie ,  ut  eam  pece 

mictere   cogitabam.    l!jid.  rem  ab  illo.  Ad  Att.  XI 

17.   De   illiiis  Alcxandda  16.   SeJ  ab  hoc  ipfo  <]ua 

difceiïu  nihil  adhuc  nimo-  dantur  ,  ut  à  Domino ,  rue 

lis  jconrvaq'îc  opiaio  :  ira«  fus  in  ejufdem  Tunipotefta' 

que  nec  i-n-itto  ,  ut  confti-  te.  Ibid,  lo. 


l 
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*9  une  vie  ,  llir  laquelle  on  ne  pouvoir  An.de r.^o^-; 
*>  plus  compter  un  moment ,  loriqu'on     cZss°' 
*>  l'avoir  une  fois  reçue  d'un  Maitre.    c.  julws 
Mais  dans  leur  entrevue ,  il  ne  fe  vit  ta^u'^r^n.^"*^' 
forcé  à  rien  qui  fut  au-deifous  de  fa  di-  >^;  antoniu, 

•/       *  •         ^/y       1'  -1  General  Je  la 

gnite.  A  peine  Celar  1  eut-ii  apperçu ,  cavalerie, 
u'il  courut  vers  lui  pour  (a  )  l'embraf- 
er  j  de  continuant  démarcher  avec  lui , 
il  lui  parla  long-tems  avec  beaucoup  de 
familiarité. 

Ciceron  délivré  de  toutes  fes  crain- 
tes ,  ne  penfa  plus  qu'à  fe  rendre  à 
Rome  ;  mais  voulant  prendre  quelques 
jours  de  repos  dans  fa  maifon  de  Tulcu- 
lum  ,  il  écrivit  à  fa  femme  de  fe  prépa- 
rer à  l'y  recevoir  ,  avec  une  compagnie 
nombreuie  de  fes  meilleurs  Amis ,  qui 
kii  avoienr  promis  (b  )  d'y  palTer  quel- 
que tems  avec  lui.  Il  prit  enfuite  le 
chemin  de  Rome  ,  dans  la  réiolution 
de  s'y  employer  à  l'étude,  &  d'attendre 
dans  cette  tranquille  occupation  que 
la  République  reprît  une  forme  fup- 
portable.  **  Heureufement ,  écrivoit-il 
»  à  Varron,  j'ai  fait  la  paix  (c)  avec 

■  (  /f  )  Plur.  Vie  de  Cicer.  cuntmihi,  revocantincon- 

.  ib)  Ep.  fam.  14.  lo.  fuetudinem  priftinam  ,  te- 

(c)   Scico  enim  me  po-  que,  quoim  ea  psrmanfe- 

fiea  quam  in  urbem  vene-  ris,    lapiemiorem     quara 

rim  ,  rcdiirccum  veteiibus  me  dicunc  tuifle ,  ôcc.  Ep, 

amicisjid  eft ,  cum  libris  fum.p.î^ 

iî4>ftris  in  graùam,..  Igncf- 
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An.dcR.726.  »>  mes  Livres,  qui  n'ont  pas  été  fort  Ta- 
^^!!*.  c^°*  "  tisfaics  de  me  voir  lonj^-tems  oublier 

C  o  s  s.  o 

c.  3ULIUS  „  tous  leurs  préceptes. 
ÎJiSuc  n'.^"^*  Céfar ,  en  arrivant  à  Rome  ,  nomma 
M  Antonius  Coniulsjpour  les  trois  derniers  mois  qui 
clvlicne.'  ^'  relloientdel'année,P.Vatinius&Q.Fu- 
fuis  Calenus.  Un  ufage  li  arbitraire  de 
fa  nouvelle  autorité  ,  fit  juger  tout  d'un 
coup  par  quelles  maximes  il  le  propo- 
foit  de  gouverner ,  ôc  jetca  beaucoup 
de  triftelle  dans  la  Ville.  En  effet ,  il 
fuivit  la  même  méthode  pendant  touc 
le  cours  de  Ton  règne  ,  créant  les  pre- 
miers Alagiftrats  fans  aucun  égard  à 
l'ancienne  forme  des  Eleétions ,  6c  par 
le  feul  mouvement  de  fa  volonté.  Vers 
la  fin  de  l'année  il  s'embarqua  pour 
l'Afrique ,  réfolu  de  hâter  par  la  vi- 
gueur de  fes  expéditions  la  fin  d'une 
guerre  que  le  délai  r  en  doit  de  jour  en 
jour  plus  incertaine  &  plus  dangereufe. 
On  ne  parloir  que  de  la  contenance 
ferme  &  des  préparatifs  redoutables 
de  Scipion.  Bans  les  Sacrifices  que 
Céfar  fi.t  offrir  aux  Dieux  pour  le  fuccès 
de  fon  voyage ,  une  victime  ayant  rom- 
pu fes  liens  &  s'étant  échappée  de  l'Au- 
tel ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  prît  cet 
événement  pour  un  augure  funefte , 
ôc  les  Harufpices  lui  confeillerent  de 
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ne  pas  commencer  (a)   ion  voyage  An  de  R.707. 
avant  le  folftice  d'hiver  -,  mais  paroii-     *coss/* 
fant  fiipérieur  à  ces  vains  avis  ,  il  afte-    ^-  J^'^ius 
(fba  aa  contraire  de  précipiter  Ton  dé-M7^£MiLiûs 
part  j  Ôc  Ciceron  remarque  qu'il  tira  LErii>us. 
beaucoup  d'avantage  de  cette  diligen- 
ce ,  pour  furprendre  fes  Ennemis  avant 
qu'ils   euifent   ralTemblé    toutes  leurs 
forces.  Avant  que  de  quitter  Rome  , 
il  s'étoit  nommé  Conful  pour  l'année 
luivante  ,  avec  M  Lepidus  ;  de  n'exer- 
çant pas  moins   fouverainement  Ion 
pouvoir  dans  la  diftribution  des  Gou- 
vernemens  ,   il  avoir   donné  (  l>  )  les 
Gaules  à  M.  Brutus  ,  &:  la  Grèce  à  Ser- 
vius  Sulpicius ,  quoique  le  premiet  eût 
porté  les  Armes  contre  lui  au  com.bat  de 


(a)  Quid?  ipfe  Csfar  , 
£um  à  fuinmo  Harufpice 
moneretur ,  ne  in  Atricam 
ante  briimam  traafmitte- 
ret  ,  nonne  tranfmifit  ? 
Quodni  fcciflet,  unoinlo- 
co  omncs  advcrfariorum 
copias  conveniflent.  De 
Divit:.  1.  14.  Cum  immo- 
lanti  aufugiflet  hoftia.  pro- 
ieftionem  adverfus  Scipio- 
ncm  Se  Jubam  non  dilhilic. 
S  net.  J.  Caf.  <)  9,  Hirtius, 
dans  fa  Relarion  d^  cette 
guerre ,  dit  que  Célar  s'em- 
barqua à  Lilybée  pour  l'A- 
frique le  iîx  des  Kalendes 
de  Janvier,  c'eû-à-dire  le 


ij.  de  Décembre  ,  au  lieu 
que  Ciceron  dans  ce  paiTa- 
ge  le  fait  partir  avant  le 
Iblftice  d'hiver.  Mais  cette 
contradiction  vient  uni- 
quement de  la  confunorï 
qui  avoic  commencé  à  naî- 
tre dans  le  Kalcndrier  Ro- 
main. On  trouve  toutes 
ces  diScukés  fort  bien  ex- 
pliquées dans  la  DilTerra- 
tion  d'un  favanc  Homme 
de  Cambridge,  f^id.  EU 
bliot.  Litter,  NC.  nu, 
Lond.  17Z4. 

(h)  Brutum  Gallix  prs.- 
fecit,  Sulpicium  Grxciîc. 
Ep.fnm,6.6,  .'4 


ir-  in  ST.  DE  LA  VIE 
in.dcR.707.  Pharfales^' que  l'autre  ianss'ctrc  enga- 
^c os s.^ '  S^  "-^^^^^^ la^uerre,eut  toujours palfc pour 
c.  JuLius  un  des  plus  zélés  Partilans  de  Pompée. 
m^5emiuus  ^^  guerre  d'Afrique  tenoit  tout  Pu- 
Lepidus.  nivers  en  lulpens  \  ôc  il  la  fortune  de 
Cctar  fcmbloit  décider  d'avance  en  la 
faveur  ,  le  nom  de  Scipion  qui  avoit 
toujours  paru  invincible  dans  cette 
Contrée  ,  partageoit  l'attente  publi- 
que. Ciceron  n'elpérant  rien  d'heu- 
reux de  l'un  ni  de  l'autre  Parti  ,  de- 
meura ferme  dans  la  réiolution  de  me- 
ner une  vie  folitaire  au  milieu  de  fes 
Livres.  Julqu'alors  l'étude  n'avoit  été 
que  fon  amufement  (a)  ,  mais  elle 
devenoit  l'unique  confolation  de  la 
vie.  Il  le  lia  plus  étroitement  que  ja- 
mais avec  M.  Terentius  Varron,  qui 
avoit  depuis  long-tems  les  mêmes  incli- 
nations 5  &c  leur  amitié  s'immortalifa 
par  l'honneur  qu'ils  le  firent  mutuelle- 
ment defe  dédier  leurs  Ouvrages.  Var- 
ron étoitun  Sénateur  de  la  plus  haute 
nailfance  &  du  premier  mérite.Il  paifoit 
pourleplusfavanthommedelaRépubli- 
que-,  de  quoiqu'agé  de  quatre-vingts  ans. 
Ion  ardeurpour  l'étude  le  loLitint(/')  juf- 

(b)  A  <qu:bus  antca  Hc  (b)  Nifi  M.  Varronem 

Icâarioncm  modo  pctcba-  fcirem  o^togcflmo  oclavo 

iTUïs  ,  nimc  vero  ctiam  fa-  \hx  anno  piodidilTe,  ôcc. 

lutem.  Ep.far».  p.  z,  Plm.  Htjt.  z^.  4. 

qu'à 
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C]u'à  fa  quatre-vingt -haincme  année  ,  An.de R. 737» 
qui  fut  la  dernière  de  ia  vie.  Il  avoir   "  co'ss!^' 
été  Lieutenant  de  Pompée  dans  l'Ar-    c.  julius 
mce  a  Llpagne  ,  mais  aprcs  la  cieraite  ^^£^^viilius 
d'Afranius  (n:  de  Perreius  ,  il  avoit  re-  upidus. 
nonce  au  métier  des  Armes ,  pour  te 
confacrer  entièrement  à  l'étude.  Amii 
la  fituation   de  Ciceron    reiTemblanc 
beaucoup  à  la  iienne  ,  non-feulemenc 
ils  jouiitbient   enlemble  de  la   féale 
douceur    qui    leur    reftoit ,     dans   le 
goût  qu'ils  avoient  pour  les  fciences  , 
mais  ils   dcploroient  avec   la  m'-me 
amertume ,  la  ruine  de  la  République  ; 
6c  par  leurs  Livres  ils  s'etforçoient  de 
foùtcnir  (a)  l'ancienne  Morale,  don:  il 
ne  reftoit  plus  que  l'ombre  dans  lesu.a- 
ges  de  Rome  Ôc  dans  la  forme  du  Gou- 
vernement. 

Ce  fut  dans  cette  retraite  que  Cice- 
ron compofa  fon  Traité  des  Partitionsy 
ou  l'Art  de  mettre  dans  une  Haran^c 
cette  juftelle  &:  cet  ordre  qui  en  rappor- 
tent toutes  les  parties  au  même  but ,  (Se 

{a)  NondecfTe,  fî  quis  &  fi  minus  inC'jriaatqueia 

adhibere  volet ,  non  modo  Foro,  at  in  liceris  &  libris  , 

ut  Architedos ,  verum  c-  ut  dociillîmi  veceies  fece- 

tiamutFabros  adsdifican-  runt  ,   navare    Remp.    Sc 

dam   Remp.  ôc    potius  li-  de  moribus  Se  legilms  qu£- 

bentsr  accurrsre  ;  H  nemo  rere.  Mihi  hsc  videatur, 

ucetur  opéra,  lamen  bc  fcci-  Ep.fnm,  ^. 
bere  ôc  légère   -zsAjTtien  j 

To'ûic  IlL  L 
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An.de  R.707.  qui  ont  jHus  de  torce  que  toutes  les 

^cZ\s^'  autres  règles  ,  pour  émouvoir  le  cœur 

c.  JULIUS&:  pour  convaincre  laraifon.  Il  avoir 

^j^'^^^^J[ju5  entrepris  cet  Ouvrage  pour  l'inftru- 

LspiDus.      cStion  de  Ton  fils  ,  qui   étoit  alors   âgé 

d'environ  dix-huit  ans  -,  mais  il  paroît 

que  ce   n'étoit   que   l'elfai  d'un  plus 

grand  delfein  ,  ou  qu'il  ne  lui  avoit 

pas  donné  toute  la  perfection  qu'il  fe 

propofoit ,  car  il  ne  le  nomme  point 

dans  [es  Lettres  au  rang  des  Pièces  qu'il 

deftinoit  au  Public. 

Un  autre  fruit  de  fon  loifir  ,  fut  (on 
Dialcgae  fur  les  fameux  Orateurs  ,  qu'il 
publia  fous  le  titre  de  Brutus  ,  &  dans 
lequel  il  donna  le  caraéfcere  de  tous  les 
Orateurs  qui  s'étoient  acquis  quelque 
réputation  a  Rome  ou  dans  la  Grèce, 
Comme  il  y  touche  les  principales  cir- 
conftances  de  leur  vie  ,  un  ledeur  ca~ 
pable  d'attention  &  de  difcernement  y 
trouve  un  abrégé  de  l'Hifloire  Ro- 
maine.La  Scène  du  Dialogue  eftdans  le 
jardin  de  Giceron  à  Rome  (  ^z  ) ,  fous  la 
Statue  de  Platon ,  que  l'Auteur  imitoit 
volontiers  dans  cette  forme  de  ftile  s 
ôc  pour  interlocuteurs ,  il  avoit  choifî 
Brutus  &  Atticus.  Cet  Ouvrage  dévoie 

(  a  )  Cum  idem  placuif-    proprer  Plaionîs   ftatuam 
fct  illis ,  tum  in  Praculo ,    conledimus.  Br«/.  2.8. 
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fervir  de  fupplément  aux  trois  Livres -^n-deR.Tor. 
de  VOrateur  ,  qu'il  avoir  dcja  publiés.      l_^o*ss/* 
Mais  quoiqu'il  eût  cré   fini   avant  la    c.  Julius 

j        .^  i     C^sarIII. 

mort   de  Caton  ,  comme  on  peut  le  m  ^hmilius 
conclure  de  divers  palfages ,  il  paroit  le^icus. 
par  la  Préface  qu'il  ne  fut  donné  au  Pu- 
blic que  l'année  fuivante ,  après  la  more 
de  Tullia. 

On  a  fait  remarquer  qu'au  commen- 
cement de  la  guerre  ,  Ciceron  fe  trou- 
voit  redevable  à  Céfar  de  quelques 
fommes  d'argent.  Mais  après  s'être 
acquitté  de  cette  dette  ,  il  devint  à  (on. 
tour  le  créancier  de  Céfar.  Autant 
qu'on  peut  en  juger  par  fes  Lettres ,  il 
liroit  fes  prétentions  de  divers  droits 
qu'il  s'attribuoit  fur  une  Terre  de  quel- 
que Partifan  de  Pompée,  dont  les  bien$ 
avoient  été  confifqués  \  mais  de  quel- 
que nature  qu'elles  fuiTent  ,  il  étoit 
embarraffé  pour  retirer  fon  argent.  Il 
ne  voyoit  que  trois  moyens ,  écrivoir-il 
à  Atticus  en  lui  demandant  fes  con-* 
feilsi  l'un  d'acheter  cetteTerrejà  la  ven- 
te que  Céfar  en  faifoit  faire  publique- 
ment ^  l'autre  d'obtenir  une  délégation 
fur  l'Acheteur-,  le  troifiéme  de  compofer 
avec  les  A  gens  de  change ,  pour  fe  faire 
avancer  la  fomme  fous  l'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  titres.  La  première  de  ces 

Lij 
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Aa.dcR.757-  trois  voyeî-liii  paroiiroit  haiVc  ,  de  la  fe- 

^coss!'*  conde  fujette  d  de  grands  ritques  :  il 

c.  juLius  avoit  plus  de  penchant  (  a  )  pour  la  der- 

M^yMi^ius  "i^ïC)  mais  il  demandoit  ià-delfus  le 

iLPiDus,      fentlment  d'Atticus. 

L'attention  que  fon  loifir  lui  faifoit 
donner  à  les  aftaires  domeftiques ,  le 
conduiht  cniin  à  ie  feparer  de  Terentia 
fa  femme ,  par  la  voye  du  divorce.  Tout 
le  monde  n'approuva  pas  cette  conduis 
te  a  l'égard  d'une  épouie  qui  avoit  vccu 
plus  de  trente  ans  avec  lui ,  ôc  qui  lui 
avoit  donné  deux  enfans  qu'il  aimoit 
avec  la  plus  vive  tendreile.  Mais  elle 
étoit  d'un  caraélere  brufque  Se  impé- 
rieux. Elle  aimoit  la  dcpenfe  -,  «S:  loin 
de  réparer  les  prohifions  par  ion  œco- 
nomie  ,  elle  ncgligeoit  abfolument  Tes 
affaires  domeftiques.  Intriguante  d'ail- 
leurs, curieufe ,  toujours  empreffée  de 
fe  mêler  des  aftaires  d'autrui  5  il  pa- 
roit  que  dans  les  tems  où  Ciceron  avoir 
eu  le  plus  d'autorité  ,  c'étoit  elle  uni- 
quement qui  difpofoit  du  pouvoir  Se 
qui  diftribuoit  les  grâces  de  fon  Mari. 
11  avoit  lupporté  patiemment  tous  les 

(a)  Nomeniilud,quod  annija  die;  quis  erit,  cuî 

â effare,  très  habetcondt-  crcdam?  Aut  Veifïeri  con- 

tione? ,  aut  cmpcioncm  ab  ditionem  fcmiire  ;  c^i-^dt 

hafta  :  perdeic  lualoi  aut  igitur,  AdAtt,li.  3. 
<Ulegarioaem  à  «laocipp, 
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caprices  de  Ton  humeur ,  dans  la  force  An.dcVL.ytsrr 
de  fa  ianré  &  dans  l'état  floriiTant  de  ^co'ss^* 
fa  fortune  j  mais  l'âsie  ,  qui  commen-  c.  juliu* 
çoit  a  1  appeiantir  ,  les  malheurs  qa  il  >^  ^miliit* 
avoir  eiruycs ,  &  le  befoin  qu'il  avok  LEptmj-s, 
de  mener  dans  fa  maifon  une  vie  com- 
mode &  tranquille  ,  le  firent  penfer  à 
fe  délivrer  d'un  fardeau  trop  pefant 
pour  fes  forces.  Cependant  le  divorce 
ne  pou  voit  pas  remédier  à  tous  les 
maux  où  la  mauvaife  conduire  de  Te- 
rentia  l'avoir  plongé  ,  car  elle  lui 
avoir  apporté  de  gros  biens  qu'il  fallut 
lui  relHiuer  en  la  quirtant.  Cette  diffi- 
culté le  força  de  s'engraçer  dans  un 
nouveau  Mariage  ,  pour  reparer  le 
fâcheux  état  de  fa  fortune.  Ses  Amis^ 
lui  propoferent  plufieurs  Partis ,  entre 
lefquels  il  nomme  (a)  lui-même  une 
fille  du  Grand  Pompée  ,  pour  laquelle 
il  n'étoit  pas  fans  inclination  ;  mais  les 
conjonclures  ne  lui  penne  Ltoientgueres 
d'entrer  dans  une  famille  qui  ne  pa- 
roiiToit  pas  prête  à  fe  relever  de  fa 
ruine.  Il  fe  détermina  enfin  pour  une 
jeune  &  belle  Citoyenne  ,  nommée 
Publilia ,  dont  il  avoit  été  Le  Tuteur. 


(a)  De  Pompeiimagni  teram  vero  illam  quam  ter 
filia  cibi  refcripfî ,  nihil  me  fcribis ,  puro  nofti.  Nihif 
Jaoc  ccnipore  cogicare.  AI-    vidifœdius.  Ibid.  ix.  n^ 

L  il] 
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An.deR.707.  Elle  étoif-  riche  &  bien  alliée  ,  deu^ 
coss.  *  q-ialitcs  qui  convenoienr  a  (Fez  A  l'état 
c.  JuLius  ^^e  fgj  afliaires  pour  arrêter  les  raille- 
M.  amilius  ries  que  la  dilproporrionde  1  âge  auroïc 
JLwicws.  pu  Ilu  attirer.  Il  s'en  félicite  lui-même 
dans  une  réponfe  à  la  Lettre  d'un  Ami 
qui  lui  en  avoir  marqué  fa  joye  :  >*  Je 
•w  luis  fur  5  lui  dit-il ,  que  vos  compli- 
»'  mens  font  lînceres  ,  &  je  dois  m'ap- 
«  plaudir  moi-même  de  mon  choix. 
«  Dans  un  tems  fi  miférable  je  n'aurois 
»  jamais  penfé  à  changer  ma  litua- 
w  tion  5  fi  je  n'avois  trouvé  à  m.on  re- 
«  tour  mes  affaires  auffi  dérangées  que 
»  celles  de  la  République,  Le  mauvais 
>»  caractère  de  ceux  que  leur  feule  re- 
»i  connoiiïance  pour  la  tendreife  in- 
«  finie  que  j'avois  pour  eux  auroit  du 
»>  remplir  d'ardeur  pour  mes  intérêts 
p>  3c  pour  rnon  repos  ,  m'ayant  fait 
w  tout  appréhender  de  leurs  intrigues 
»*  ôc  de  leur  perfidie  dans  ma  propre 
»»  maifon  ,  je  me  fuis  vu  forcé  de 
M  chercher  par  de  nouvelles  alliances 
«  a  me  défendre  (a)  contre  la  tralai- 
M  fon  des  anciennes. 

(a)    Ep.  fam.  4.   14.  arfurâc    par  forme  de  te- 

Dans  les  cas  de  divorce  ,  ftamcnt  quelque  bien  pro- 

t'écoic  l'ulac^e    lorfqu'il  y  portionné  au  fond  de   fa 

avoicdes  enfans ,  quccha-  fortune.  C'elt  ce  qu'entend 

cuiîc  des  deux  Parties  leur  Ciceron  lorfqu'il  preflè  fi 
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Céfar  retourna  viclorieiix d'Afrique  AnAeK.jô?' 
vers  la  fin  du  mois  de  Juillet ,  &  prit     cZ'ss.  ' 
fa  route  par  la  Sardaii^ne  ,  où  il  s'arrêta    <.^.  Ju^ms 

1  ^  ,  .        ^  ,'  •    ^-  C^SAK  III. 

pendant  quelques  jours  -,  lur  quoi  Cice-  ^^  y^MiLius 
ron  écrivoit  agréablement  à  Varron  ,  lepidus. 
"  que  le  Vainqueur  (a)  n'avoit  point 
M  encore  vu  cette  Ferme ,  &  que  li  c'é- 
»*  toit  la  plus  mauvaife  partie  de  Ton 
«  bien  ,  il  y  avoit  apparence  néan- 
M  moins  qu'il  ne  la  méprifoit  pas.  L'in- 
certitude du  luccès  de  la  guerre  avoic 
fait  garder  jufqu'alors  quelques  ména- 
gemens  au  Sénat  *,  mais  il  commença 
-bien-tôt  à  pouffer  la  llaterie  jufqu'à 
l'indécence ,  &  les  honneurs  qui  furent 
décernés  à  Céfar  furpalferent  tout  ce 
qu'on  avoit  jamais  fait  en  faveur  des 
plus  glorieux    Conquérans,    Cicerou 


fouvent  Atticus  de  faire  règne  de  Tibère  ,&  qui  fc 
fou venirTerencia d'achever  vantoit  de  poileder  deux 
fon  tertanien: ,  &:  de  le  dé-  chofes  qui  avoient  appar- 
pofer  dans  des  mains  fîdel-  tenu  aux  deux  plus  grands 
les.  A.l  Att.  XI.  II.  11.  Hommes  du  (ïécle  qui  l'a- 
24.  XII.  18.  On  rapporte  voit  précédé,  la  femme  de 
que  Terentia  vécut  cent  Ciccron ,  &  la  chaife  fur 
troisans. /^a/.  A/^.Y.  8. 1  ;.  laquelle  Céfar  avoif  été 
Plin.  Hi!?.  7.  48.  Elle  prit  tué.  Dio.  p.  6 il.  Hieron, 
fuivantfaint  Jérôme  ,  pour  Op.Tom.^.  part.  i.  p.  loo. 
fécond  mari ,  Sallufle  l'en-  (a)  Illud  enim  adhuc 
nemi  de  Ciceron,  &  Mef-  prxdium  fuum  non  infpe- 
fala  pour  le  troifiémc.  xit ,  nec  ullum  habet  de- 
Dion  Caiîîus  lui  en  donne  terius ,  fed  tamen  noncoa» 
un  quatrième,  VibiusRu-  tcnmit.  Ep.fam.^.  7. 
fus ,  qui  fut  Coaiul  fous  li 


L  liij 
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i^n.deR.yoj.  prenoit  (  à  )  fouvent  plaifir  à  tourner 


cicer.  61.  ^^^  fpedacles  en  raillerie  ,  &  fe  fen- 


C  o  s  s. 


c.  JuLiustant  peu  difpofé  à  groilir  le  nombre 
M^^iuiLius  ^^  ^^s  lâches  adulateurs,  il  cherchoit  à 
tiPiDus.  le  procurer  une  maifon  à  Naples  ,  qui 
pût  lui  fervir  de  prétexte  pour  fe  reti- 
rer plus  fouvent  &  plus  loin  de  Rome. 
Mais  fes  amis  qui  favoient  avec  quelle 
impatience  il  portoit  le  joug ,  &  qui 
le  vôyoient  H  peu  réfervé  dans  fes 
difcours  ,  commencèrent  à  craindre 
que  cette  liberté  de  langage  ne  lui  fic 
perdre  les  bonnes  grâces  de  Céfar  & 
de  fes  Favoris.  Ils  le  prêtèrent  de  fe 


<  <î  )  On  nous  a  confer-é. 
quelques-uns  de  fes  bons 
mots  far  la  nouvelle  admi- 
Biftcation  ;  Céfar  avoit 
fait  recevoir  dans  l'Ordre 
Iqueltre  un  célèbre  Comé- 
dien nommé  Laberius  : 
mais  lorfq'i'il  voulut  paf- 
fer  du  Théâtre  au  Banc  des 
Chevaliers ,  il  n'y  en  est 
pas  un  feul  qui  conlemît 
i  l'y  recevoir-  Comme  il 
fe  retiroic  fort  humilié, 
Ciceron ,  près  de  qui  il  paf- 
foic  ,  lui  dit  :  Je  vous 
ferois  place  'volontiers  fur 
notre  Banc  \  mais  nous  for.^- 
mes  défi  troc  Prefjés.  Il  fai- 
foit  allu(û)n  à  l'état  du  Sé- 
nat ,  que  céfar  avoit  rem- 
pli de  fes  plus  viles  créatu- 
res ,  &  même  d'Etrangers 
&  de  Barbares.  Une  autre 


fois ,  quelqu'un  de  d^  amis 
le  priant  de  lui  faire  obte- 
nir pour  fon  fils  une  place 
de  Sénateur  dans  une  des 
Villes  alîociées  :  Si  vous  la 
vouliez  à  Rome  ,  lui  dit-il, 
il  l'aura  quand  vous  le  foH^ 
/}aitere\i  mais  cela»' efl  pas 
aifc  à  Pompeiimj.  Un  de 
fes  amis  de  Laodicée  étant 
venu  lui  rendre  fes  devoirs 
à  Rome  ,  il  lui  demanda 
ce  qui  l'avoir  amené  en 
Italie  :  Je  fuis  venu  en 
ambaiïàde,  lui  dit  l'Etran- 
ger, pour  folliciter  la  li- 
berté de  mon  Païs.  Fort 
bien  ,  répondit  Ciceron  j 
fi  'VOUS  réujfiff'e\^  nous  'vous 
ferons  auffi  notre  Acnbaffa- 
deîir.  Macrob.  Saturn.  a, 
3.  Sneton.  Jul.  dtfijC, 


DECICERON.Liv.VIII.   241 
foumettre  à  la  néceffité  du  tems ,  de  An.deR.7c7. 
le  modérer  dans  Tes  difcoiirs,  de  de 


Cicer.    61. 
Coss. 


^  _    -. ,   ^>,    ..^       coss. 

taire  une  relidence  plus  conftance  à  c.  Junus 
Rome  ,  fur  tout  lorfqu'il  y  voyoit  Ce-  ïtA^.^^li^s 
lar  5  qui  pouvoir  expliquer  la  retraite  LEPious,. 
&  Ton  éioignement  comme  une  mar- 
que d'avcrlion  pour  lui.  Mais  la  ré- 
ponfe  qu'il  ht  lur  ce  fujet  à  Papirius 
Pœtus ,  fera  connoître  l'état  réel  de 
fa  conduite  &z  de  fes  fentimens. 

«  Vous  paroifTez  perfuadé  qu'on  ne- 
«  me  permettra  pas ,  comme  je  i'efpé- 
«  rois ,  de  renoncer  aux  affaires  de  La. 
«  Ville.  Vous  me  parlez  de  Catulus ,, 
«  &de  fon  tems.  xViais  quelle  relfem- 
»  blance  y  trouve Z-VOU&  avec  le  tems; 
»*  où  nous  fommes  ;  Moi-même  alors. 
.>'  j'aurois  été  fâche  d'abandonner  k 
-'*  garde  de  l'Etat.  J'étois  a{îî$  au  Gou. 
•'  vernail  &  j'en  avois  la  conduite.. 
>'  Aujourd'hui  l'on  ne  me  croit  pas- 
»  digne  de  travailler  à  la  Pompe. 
»>  Croyez-vous  que  le  Sénat  en  portât: 
»  moins  de  Décrets,  h  j'étois  à  Naples. 
''  Je  fuis  à  Rome  ',  je  parois  au  Forum  ; 
«  mais  tous  les  Décrets  fe  fabriquent 
"  à  la  Maifon  de  notre  Ami ,  qui  ne* 
»  fait  pas  difficulté  ,  quand  cette  envie- 
»»  le  prend  ,  d'y  mettre  mon  nom 
»  coflime  il  j'y  avois  été  préfenr.  J  aè-" 


w 
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An.deR.707.  »  prens  de  Syrie  &  d'Arménie  qu'il 

co's  t.^'  "  s'y  ^^  publié  des  Décrets  portés  à  ma 

c.  jutius  o  folliciration  ,  dont  je  vous  jure  que 

C..€SAR.   III,  .  ,     .  .  j  '  1  \    Ti 

M.  /Emilius  "  ]^  ^  iii  point  entendu  parier  a  Rome. 

i-EPiDus.  „  Ne  vous  figurez  pas  que  je  badine. 
w  J'ai  reçu  à^s  Lettres  de  plufieurs 
«  Rois  fort  éloignés  de  l'Italie ,  qui  me 
»i  remercient  de  leur  avoir  accordé  le 
M  titre  de  Roi  ,  tandis  que  j'ignore 
*>  non-feulement  qu'ils  ayent  obtenu 
w  ce  titre  ,  mais  qu'ils  foient  eux- 
:»  mêmes  au  monde.  Quel  parti  dois-je 
»*  donc  prendre  ?  Le  voici  :  -auiîi  long- 
"  tems  que  notre  Intendant  (  a  )  des. 
»  mœurs  fera  fon  féjour  à  Rome  ,  je 
»^  fuivrai  votre  avis.  Mais  aulli-tôt  que 
«  je  l'aurai  vu  partir,  je  me  rends  aux 
'>  délices  de  la  Campagne. . . . .  Dans 
une  autre  Lettre  :  »^  Puiique  vous  en- 
"  trez  fi  vivement  dans  mes  intérêts  , 
"  mon  cher  Postus ,  foyez  fur  que  toute 
•i'  l'adrefïe  dont  on  peut  faire  ufage , 
"  (  car  il  faut  que  l'adrefife  fe  joigne 
»  quelquefois  à  la  prudence  )  je  l'ai 
»  employée  pour  m'infinuer  dans  leur 
9i  afiedtion  •,  Se  je  ne  crois  pas  l'avoir 
»  fait  fans  Ciiccès  >  car  je  fuis  il  carelTé 


(  <î  )  Entre  les  nouveaux     noranîç  Prafeciuj  Morn^^i^ 
honneurs  que  le  Sénat  avoic     E^.  fam.  p.  l  J. 
accordés  à  Céfar ,  il  l'avoit  ' 
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"  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  degré  An.de  R.yoz- 
»  de  faveur  auprès  de  Céfar  ,  que  je  ^coss! 
»^  commence  à  me  periuader  qu'ils  c.  julius 
»  m'aiment  de  bonne  foi.  Et  quoiqu'il  Mr^CM/Aûs 
»»  ne  foit  pas  aifé  de  diftinguer  la  faulfe  lepidus. 
>>  8c  la  iincere  amitié  ,  excepté  du 
»»  moins  dans  les  périls  prelfans ,  qui 
«  en  font  l'épreuve  ,  comme  le  fea 
»»  eft  celle  de  l'or  ,  j'ai  néanmoins 
»'  une  forte  raifon  de  me  perfuader 
"  qu'ils  m'aiment  fmcérement  *,  c'eft: 
"  que  leur  condition  &  la  mienne  font 
w  telles  que  rien  ne  les  oblige  à  la  dif- 
»>  fumilation.  A  l'égard  de  celui  qui 
>'  efl:  en  poiTeilion  du  pouvoir ,  je  ne 
w  connois  point  d'autre  motif  qui 
»  doive  me  le  faire  craindre  ,  que 
M  cette  régie  générale  de  prudence  : 
"  Quand  une  fois  la  juftice  de  la  droi- 
>'  ture  font  violées ,  tout  devient  in- 
»>  certain.  En  eifet ,  quel  fond  peut-on 
»  faire  fur  ce  qui  dépend  de  la  volon- 
«  ré ,  ou  pour  mieux  dire ,  de  la  pafTîon 
*>  d'autrui  't  Cependant  j'ai  toujours 
"  évité  de  l'ofFenfer  &  je  me  {uis  con- 
"  duit  avec  la  plus  parfaite  modéra- 
»  tion.  Si  j'ai  cru  pouvoir  autrefois 
»»  parler  librement  dans  une  Ville  qui 
»»  me  devoit  la  liberté ,  j'ai  ienti .  de- 
»  puis  qu'elle  Ta  perdue  ,  que  j'étois- 
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An.de R.707.  »  obligé  ?l€  ménager  Céfar  de  Tes  prln- 
c^oss/*  "  cipaux  Amis.  Mais  demander  auiîî 
c.  JuLius  „  que  j'étOLifte  mie  raillerie  dans  ma 
mT^emiiiÛs  *  bouche  lorfqu'elle  fe  préfenre  fur 
llpxdus.  „  nia  langue,  c'eil  vouloir  que  je  re- 
i>  nonce  à  toute  réputation  d'efprit  -, 
«  ce  que  je  ne  refulerois  pas  même  , 
3i  fi  cela  m'étoit  poflible.  D'ailleurs 
M  Céfar  a  le  jugement  admirable  ^  c'eit 
«  une  juftice  qu'il  faut  lui  rendre.  De 
w  même  que  votre  frère  Servius ,  que 
9»  j'ai  regardé  comme  un  excellent 
9>  Critique  ,  auroit  dit  tout  d'un  coup  > 
w  ce  Vers  eft  de  Plante  ,  celui-ci  n'en  ejî 
«  pas:,  parce  qu'ayant  l'oreille  excel- 
i>  lente ,  il  flivoit  diftinguer  le  ftiie 
*i  ôc  la  manière  de  chaque  Pocte  ; 
M  aind  Céfar,  qui  a  déjà  recueilli  quel- 
*»  ques  volumes  d'Apophtegmes  ,  s'eft 
«  tellement  familiarifé  avec  les  miens, 
«  que  fi  on  lui  donne  comme  de  moi 
sy  quelque  chofe  qui  n'en  eft  point ,  il 
w  le  rejette  aufii-tôt.  Ce  dif  cernement 
w  lui  eft  d'autant  plus  facile  ,  que 
w  les  meilleurs  amis  vivant  très-ta- 
»  railierement  avec  moi ,  ils  ne  man- 
M  quent  point  de  lui  rapporter  tout 
>>  ce  qui  m'échappe  d'ingénieux  ou 
"  de  plaifant  dans  la  variété  de  nos 
»»  difcours.    Je   fais  qu'ils  ont  de  liû 
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«  cette  commilîion,  comme  celle  de  An.de  R.-cy*^ 
«  lui  apprendre  toutes  les  nouvelles  co^ss.  ' 
»  de  la  Ville  -,  de  forte  que  s'il  lui  c.  Jvnus 
w  vient  quelque  choie  par  d'autres  2,f/,CMiLiys 
>'  voies,  il  y  fait  peu  d'attention.  L'é-LE?jpus, 
»  xemple  d'CEnomaus  ,  quoique  fort 
"  heureufement  cité  d'Accius ,  efl 
»*  donc  inutile  par  rapport  à  ma  con- 
a>  duite.  Qu'eft  -  ce  que  l'envie  dont 
w  vous  parlez?  Ou  que  voyez-vous  à 
"  préfent  dans  ma  fituation  qui  puilTe 
w  exciter  l'envie  r  Mais  lupr oie  qu'elle 
»>  pût  naître  par  mille  raiions ,  le  ien- 
»^  riment  des  Philofophes  ,  de  ces 
ii  Hommes  qui  ont  eu  leuls  à  mon  gré 
y  les  véritables  notions  de  la  vertu , 
»  n'a-r-il  pas  toujours  été  ,  que  l'uni- 
»  que  devoir  du  Sage  eft  de  ne  mériter 
»  aucun  reproche  ?  C'eft  un  honneur 
M  que  j'ofe  m'attribuer  à  deux  titres  : 
w  premièrement,  parce  que  j'ai  tou- 
99  jours  pris  les  meuires  qui  m  ont  paru 
»  les  plus  juftes  :  &  lorique  je  me  fuis 
>»  appercii  que  mes  forces  ne  fuffi- 
9»  foient  pas  pour  les  fuivre ,  je  n'ai 
M  pas  cru  devoir  lutter  contre  ceux 
w  qui  l'emportoient  vifiblement  fur 
»  moi.  Il  eft  donc  certain  que  j-e  ne 
'»  mérite  aucun  blâme  fur  tout  ce  qui 
»  appartient  aux  devoirs   d'uii   boa 
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An.deR.707.  y»  Citoyen.  Mon  fentinient  ell;  aufïî 
^cZ'st!'  "  qLie  dans  Tes  dilcoLius  5  comme  dans 
c.  JuLius  »  les  actions,  le  Sage  ne  doit  lailTei: 
m"ÏmimÛs  "  rien  échapper  qui  blelfc  malàpro- 
Lbpidus.  ,j  pos  ceux  qui  font  en  polfeilion  de 
»>  l'autorité.  A  i'cgard  du  refte  ,  je  ne 
M  puis  répondre  ni  de  ce  qu'on  me 
«  tait  dire  ,  ni  de  la  manière  dont  on 
*y  le  prend ,  ni  de  la  fmcerité  de  ceux 
w  qui  vivent  Eimilierement  avec  moi, 
»j  ëc  qui  me  compoient  à  prelcnt  une 
9»  eipece  de  Cour.  Le  fondement  de 
»>  ma  tranquillité  &c  de  ma  confiance 
w  eft  donc  ma  modération  pré  fente , 
M  autant  que  le  fouvenir  de  ma  con- 
»>  duite  palféej  3c  j'applique  moins 
»  votre  comparaifon  d'Accius  à  l'en- 
f>  vie  5  qu'à  la  fortune ,  qui  eft  toujours 
f»  foible  ôc  légère  ,  &c  qu'un  efprit  ca- 
»>  pable  de  quelque  élévation  de  de 
»'  quelque  fermeté  doit  repoufTer  avec 
»»  autant  de  force  que  les  vagues  de 
9à  la  mer  le  font  par  un  roc.  L'Hiftoire 
«  Grecque  nous  fournit  l'exemple 
'>  d'une  infinité  de  Sages  qui  ont 
•'"  vécu  fous  la  tirannie ,  dans  Athènes 
>'  Se  dans  Syracufe.  L'efclavage  de 
»  leur  Patrie  ne  les  empcchoit  point 
»'  de  conlerver  un  efprit  libre.  Pour- 
»  quoi  ne  pourrois-je   pas  réuifir  a 
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w  prendre   un  jufte   temperamment ,  An.(îeR.707 
w  qui  me  foiitiendra  dans  ma  Patrie     c  os  s.  ' 
»>  lans caufer  d'offenfe  à  perfonne  ^^l^-  J^^ius 

-  ,  T^-        •    /  •       Cjesax  III, 

»  lans  expoler  ma  Dignité  aux  attein-  m.  j£y.i 
^  tesd'autrui  (^)?  upipus. 

Pœtus  ayant  appris  que  les  Terres  de 
Ton  voifinage  dévoient  être  diftribuées 
entre  les  Soldats  de  Céfar  ,  s'allarma 
pour  les  Tiennes  ,  de  pria  Ciceron  de 
lui  marquer  quelles  dévoient  être  les 
bornes  de  cette  diftribution.  Il  lui  fit 
cette  réponle  :  ^  N'eft-il  pas  plailant 
99  que  vous  me  demandiez  (a)  cq  que 
»  deviendront  vos  Terres  ,    lorique 
*»  Balbus  ne  fait  que    vous  quitter  ? 
M  Comme  fî  je  pouvois  fçavoir  quel- 
*>  que  chofe  que   Balbus  ignore  ,  ou 
»  que  s'il  m'arrive  quelquefois  de  Iça- 
»*  voir  en  effet  quelque  chofe  ,  ce  ne 
>»  fut  pas  de  lui  que  je  l'apprens.   C'eft 
»  de  vous  5  il  vous  m'aimez  ,  que  je 
»  devrois  plutôt  apprendre  à  quel  lorr 
>»  je  fuis  deftiné ,  car  vous  l'avez  pu 
»'  fçavoir  de  lui ,  foit  dans  les  inrer- 
»>  valles   de    raifon  ,   foit    dans   Ion 
«  ivrelTe.  Comptez  5  mon  cher  Pcrtus  , 
»»  que  j'ai  renoncé  à  toutes  ces  infor- 
«  mations  -,  premièrement ,  parce  que 
»>  la  vie  qu'on  nous  laiffe  depuis  près 
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AnJ:-R.7o-.  .,  de  quatre  ans  elt  une  pure  faveur  5 
Ces  s.'    *'  ^'•i  moins  Ci  1  on  peut  donner  le  noi\i 
c.  JuLiusij  de  vie  au  malheur  que  nous  avons 

CïsAR  III.  1       r         •  V      1        D   .        1  1- 

M.iÇMiLius"  "^  iLirvivre  a   la   République  j    en 

LEXiPus.      »  iecond  lieu  ,  parce  que  je  crois  pré- 

»  voir  ce  qui  doit  arriver,  c'eft-à-dire 

"  que  la  volonté  du  plus  fort  ne  pou- 

»'  vant  manquer  d'être  toujours  la  re- 

»»  gle  des  événemens  ,  ni  les  armes 

*»  d^cn.  faire  la  décilion  ,  notre  rôle 

»»  doit  être  de  nous  contenter  de  ce 

»*  qu'on   voudra  bien   nous  accorder 

M  comme  une  grâce.  Celui  qui  ne  peur 

*'  fe  loumettre  à  cette  néceilité',  a  du 

"  choilir  la  mort.  On  s'occupe  aéluel- 

»>  lement  à    melurer  les   champs  de 

M  Veies  &  de  Capouc.  Tufculum  n'en 

"  efl:  pas  éloigne  j  mais  je  £uis  (ans 

»  allarme.  Je  jouirai  de  cette  Terre 

w  aulîî  long-tems  que  je  le  pourrai , 

»  ôc  je  fouhaite  de  le  pouvoir  toujours. 

»»  Quand  les  événemens    ne    répon- 

w  droient  point  à  mes  défîrs  j  puiC- 

»  qu'avec  tout  mon  coiurage  <S:  toute 

«  ma    philofophie  ,   j'ai  ccii  que  le 

»  meilleur  parti  étoit  de  vivre ,  il  faut 

"  bien  que  j'aim.e  celui  de  qui  je  tiens 

«  cette  vie  que  j'ai  préférée  ala  mort. 

»  S'il  penfe  à  rétablir  la  République , 

»  comme  on  peut  fe  l'imaginer  faiis 
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"  contradiction ,  &  comme  nous  de-  Afl.dcR.707» 
M  vous  tous  le  défiler  ,  peut-être  s'eft-     co^s.  * 
»  il  fait  infenfiblement  des  obllacles    c    julius 
"  qu'il  n'a  plus  le  pouvoir  de  furmon-  u^^ilix^îûs. 
"  ter.  Mais  je  vais  trop  loin  avec  un^EriDus. 
"  homme  qui  voit  peut-être  plus  clair 
"  que  moi.    Cependant  je  puis  vous 
"  alfurer  que  non  -  feulement  je  n'ai 
»»  aucuue  part  à  leurs  confeils ,  mais 
»»  que  le  Chef  même  ignore  ce  que 
"  l'avenir  nous  prépare.  Si  nous  fom- 
»'  mes  fesefclaves,  il  ell  Tefclave  du 
"  tems  ;  ôc  fi  nous  ne  pouvons  pénétrer 
"  fes  intentions  ,  il  ne  prévoir  peut- 
»  être  pas  mieux  à  quoi  il  iera  forcé  par 
"  les  circondances. 

Les  Chefs  du  Parti  vi<florieux  ,  qui 
marquèrent  alors  tant  d'amitié  à  Ci- 
ceron  5  étoient  Balbus,  Oppius ,  Ma- 
rius  ,  Panfa  ,  Mirtius  &  Dolabella. 
Quoiqu'ils  fulTent  dans  la  plus  intime 
confidence  de  Céfar  ,  ils  cultivoient 
avec  toutes  fortes  de  foins  un  homme 
qui  avoit  été  fon  Ennemi.  Ils  étoient 
régulièrement  a  fon  lever  ,  ils  l'enga- 
geoient  prefque  tous  les  jours  à  fouper 
avec  eux  ,  &  les  deux  derniers  s'exer- 
çoient  conftamment  fous  fes  yeux  à  la 
déclamation  ,  pour  s'inftruire  par  (qs 
confeils  de  fes  exemples.  Il  read  compts. 
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An.de  R.707.  de  ce  cîérail  à  Pœms,  avec  la  familia- 

Ciccr,    61.       .    ,    .      .         VI      •  ■      1  1 

c  o  s  s.  nte  (  a  )  qu  il  aimoit  dans  le  commerce 
c^;/^"[/j"5cle  fes  Amis  :  >  Hirtias  &  Dolabella 
M.  .iMiLiûs  »'  foi'^t:  mes  difciples  dans  l'art  de  par- 
lEpiDus.  „  igj.^  ^  j^ç5  maîtres  à  table  ;  car  on 
»>  vous  aura  dit  fans  doute  qu'ils  décla- 
M  ment  avec  moi  &  que  je  foupe  avec 
»  eux.  Dans  une  autre  Lettre  il  lui  dit 
qu'a  l'exemple  de  Denis  ,  qui  s'étoit 
fait  Maître  d'Ecole  à  Corinthe  ,  après 
avoir  été  chafTé  de  Syracufe  ,  il  venoit 
d'ouvrir  une  Ecole  pour  fe  confoler 
d'avoir  perdu  l'Empire  du  Barreau.  Il 
y  invite  agréablement  Pœtus  ,  en  lui 
offrant  près  de  lui  une  chaite  avec  un 
coufîin  5  ôc  la  qualité  de  fon  Huiiîier. 
Mais  prenant  un  ton  p]a^  férieux  avec 
Varron  (  ^  )  >  »  Je  vous  ai  marqué  ,  lui 
w  dit-il  5  que  je  fuis  lié  avec  eux  Se  que 
M  j*alîifte  à  tous  leurs  confeils.  Pour- 

{  a  )  Hirtiiim  ego  &  Do-  proxima.     Eam    pulvinus 

labellamàicendidifcipulos  fequetur.  Ihicl.  18. 

habeo   ,     cœnandi    magi-  (  b  )    Oflencavi  tibi   me 

ftios  :  puto  enim  te  audillè  iftis  elTe  familiarem  &  con- 

illos  apud  me  declamicaie,  fîliis  eorum  incereile.  Quoci 

me   apud     eos    cœnicare.  egocurnolim,  nihil  video. 

Jbid.  if>.  Uc  DionyllusTy-  Non  enim  efl  idem  ferre, 

raiinus  cum  Syracuiîs  pul-  fi  quid  non  rerendum  eft, 

fas  eilet  ,  Corinthi  dicicur  &  probare ,  fi  quid  proban- 

ludum  aperuilTe  ,  fie  ego  dum  non  eft.  l'ji-d.  6.  Noa 

amilîo  regnoforenfiludum  defino  apud  iftos  qui  nunc 

quafi   habere   caeperim....  dominancur  ,      cœnicare. 

Sola  tibi  erit  in  ludo  ,  tan-  Quid  faciam  î  tempori  fer- 

quam       Hypodidafculo  ,  viendum  eft.  Ibid.  7. 
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w  quoi  m'en   défendrois-je  }   Souûnï  An.dcR.707. 
3y  ce  qui  ne  devroit  pas  être  fupporté ,  ^^^o'^  s^^' 
s>  &  approuver  ce  qui  ne  mérite  pas    c.  julius 
«  notre    approbation  ,    ce  n  elt    p^^Sj^  ^j^ji_j^^, 
w  airurément  la  même  chofe  ?  Je  ne  re-  letidus. 
5*  fuie  pas ,  dit- il ,  dans  une  autre  Let- 
>•  tre  5  de  fouper  avec  ceux  qui  nous 
»>  gouvernent.  Que  voulez -vous  }  Il 
w  Faut  céder  au  tems. 

Le  leul  iifage  qu'il  fit  de  toutes  ces 
faveurs ,  fut  pour  fe  garantir  de  quel- 
ques embarras  particuliers  ,  dans  un 
tems  de  calamité  publique  ,  3c  pour 
rendre  fervice  à  quantité  d'honnêtes 
gens  qui  avoient  été  chaffés  de  leur  Pa- 
trie ôc  de  leur  famille  ,  fans  autre 
crime  que  leur  attachement  à  la  même 
caufe  qu'il  avoir  em-braifée.  Céfar  fou- 
haitoit  réellement  de  le  faire  entrer 
dans  fes  mefures  5  6c  de  l'engager  in- 
fenfiblement  dans  fes  intérêts.  Mais 
l'adminiftration  n'étant  établie  que  fur 
les  ruines  de  la  République  ,  Ciceron 
refufa  conftamment  d'y  prendre  part. 
Il  évitoit  même  de  fe  mêler  de  leurs 
affaires  ,  &:  de  marquer  de  la  curiofité 
pour  s'en  inftruire.  S'il  entra  dans  leurs 
confeils ,  comme  il  le  marquoit  à  Var- 
ron  5  ce  fut  feulement  lorfqu'un  Ami 
exilé  le  prioit  de  foUiciter  Céfar  en  fa 
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An  Je R.707.  faveur.  Il  ne  ménageoic  alors  ni  fe^ 
cos  s!'  iî^itances  ni  fes peines.  Il  faifoit  fa  coi^r 
c.  Juuus  aiîidument  à  Céfar.  S'il  fe  plaignok 
M.  !emii.iÛs  quelquefois  dans  fes  Lettres  de  la  diffi- 
lEPiDus.  culte  des  Audiences  ,  &  de  l'indigne 
perfonnage  qu'il  étoit  obligé  de  faire 
Hans  une  antichambre  ,  il  confefToit 
àuflî  que  dans  la  multitude  d'occupa- 
tions (a)  dontCéfar  étoit  comme  acca- 
blé ,  il  lui  étoit  impoiiible  de  difpofer 
de  lui-même.  Ainfi  dans  une  Lettre  a 
Ampius  5  dont  il  avoir  obtenu  le  par- 
don 5  '>  J'ai  fol  licite  votre  Caufe  ,  dit- 
>a  il  5  avec  plus  d'empreffement  qu'il 
»  ne  convient  peut-être  à  ma  fitua- 
w  tion ,  car  l'amitié  qui  m'attache  à 
»  vous  ,  ôc  la  paillon  que  j'ai  de  vous 
9»  revoir  ,  m'ont  fait  oublier  la  foi- 
3>  bleCfe  de  m.on  crédit.  Tout  ce  qui 
»  regarde  votre  retour  &  votre  fureté 
«  efl  promis ,  confirmé  ^  ratifié.  J'ai 
»  tout  vu  5  tout  entendu.  Il  ne  s'efl  rien 
»  fait  qu'en  ma  pxéfence  :  pour  votre 
5>  bonheur  &  le  mien  tous  les  Amis  de 
w  Céfar  me  font  attachés  par  d'ancien- 
M  nés  liaifons ,  &  je  fuis  après  lui  le 
»  Citoyen  de  Rome  à  qui  ils  marquent 

(  ^  )  Q'JOfl  û  tardius  fît  omnia  petuntur ,  aditus  ad 
^ara  volamus  ,  magnis  eum  dirticiliores  fuerunt, 
«iccapadonibus  ejus  à  que     E^.farr».  6.  rj. 
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le   plus  de  confidération.    Panfa  ,  An.dcR.70?. 
Hirtius ,  Balbus ,  Oppius ,  Marius ,   ^co'ss!'' 
Pollhumius  faillirent  â  Tenvi  toutes    c.  julîus 


les  occallons  de  m'obliser.  Si  i'avois 
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O 


jaVOlSM   AmiliUS 


»  cherché  à  m'atcirer  d'eux  ces  témoi-LEPicui. 

M  gna^es  de  zèle  ,  je  devrois  me  louer 

9»  du  mccés  de  mes  peines  :  mais  je  n'ai 

M  jamais  rien  fait  par  le  motif  fervile 

«  des  circonftances.  C'eft  une  amitié 

w  fort  ancienne  qui  me  lie  avec  eux.  Je 

"   les  ai  lollicités  (ans  relâche  en  votre 

yj  faveur.  Cependant  c'eft  Panfa  que  je 

j>  dois  vous  faire  (u)  connoître  pour  le 

>i  plus  ardent  de  ceux  qui  ont  travaillé 

w  à  vous  fervir ,  Ôcc, 

Tandis  que  les  Amis  de  Céfar  le  traî- 
toient  avec  cette  diilinction  ,  on  doit 
s'imaginer  qu'il  n'étoit  pas  moins  con- 
fidéré  des  Partifans  de  la  République. 
Ils  l'avoient  toujours  regardé  comme  le 
Protecl:eur  de  leur  liberté.  Us  fçavoient 
qu'elle  fe  fcroit  foutenue  par  fes  con- 
feils ,  s'ils  eulTent  été  fuivis  i  Se  s'il  leur 
reftoit  quelqa'efpoir  qu'elle  pût  fe  ré- 
tablir 5  ils  ne  le  fondoient  que  fur  Con 
zèle  (3c  fur  fon  autorité.  Ainli  {b )  Ç^l 

(  a)  Ibid.  6.  II.  qualî  averti  aîbam  videntur 

{b)     Cura    ralutationi  beneleiicientem  Civem  vi- 

nos  dedimus    amicorum  ,  dere  ,  abdo  me  in  Eiblio- 

quae  ht  hoc  cîiam  trequea-  diecam.  Ibid.  7,  a 8, 
tius  (juam  folebac  ,  quod 
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An.cieR.707.  Maifoii  étoit  auflî  fréquentée  que  ja- 

^'cos^s'     ï^^^^is.  >  On  cherche,  difoit-il ,  à  voir 

c.  juLirs  */  un  bon  Citoyen  comme  une  efpéce 

m^'/EmilIus  "  ^^  prodi2;e.  Voici  la  peinture  qu'il 

Lepidus.       fait  (a)  de  la  vie  :  >»  Le  matin  je  reçois 

»  la  viiite  d'un  grand  nombre  d  hon- 

«  nêtes  gens ,  mais  triftes  &  mélanco- 

w  liques ,  &  celle  de  ces  joyeux  Vain- 

M  queurs  ,  qui  ne  fe  relâchent  pas  effe- 

>y  âivement  dans  leur  amitié  ôc  dans 

»>  leurs  foins.  Je  me  retire  enfuite  dans 

»>  ma  Bibliothèque  5  pour  m'occuper 

*>  de  la  compofition  ou  de  la  ledture, 

»»  Il  y  entre  quelques  gens  de  Lettres , 

»>  que  l'opinion  qu'ils  ont  de  mon  fça- 

»  voir   amené   pour  m'entendre.   Je 

»*  donne  le  refte  du  tems  au  foin  de 

>'  ma  fanté  j  car  j'ai  pleuré  ma  Patrie 

»  avec  plus  d'amertume  &  plus  long- 

«  tems  qu'une  mère  ne  pleure  fon  fils 

»  unique. 

Il  eil:  certain  qu'il  n'y  avoir  perfon- 
ne  à  Rome  qui  par  la  force  des  prin- 

(a)  HcEC  iginir  eft  nunc  lego.    Veniunt    etiam  qui 

vita  noftra.  Mane  faluta-  meaudiunt,  quafi  doctum 

mus  domi  &  bonos  viros  hominem,  quiapaulofum, 

mukos  ,  fed  triftes  ,  &  hos  quam  ipfi  ,  doctior.  Inde 

Istos  victores  j  qui  mequi-  corpori  omne  terupus  da- 

dem   perofficiofe  &  pera-  tur,  Patriam  eluxi  jam  gra- 

manter  obfervant.  Ubi  fa-  vius  &  diucius  quam  alla 

luratio  defluxir,  iJteris  me  mater  unicum  filium,  Ep, 

involvo,   aut    fcribo   aut  fam»  ^,zo. 
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cipcs  <Sc  par  ceiie  n.tne  ce  rinieier  ^AndçK.jor, 
fùL  plus  engagé  que  iui  à  marquer  au  ^^"'■-  ^^•■ 
zeic  pour  ia  îrberré  ,  ni  qui  eue  tant  à  c.  julius 
perdie  dans  ia  ruine  cela  Rcpubiique.  ^f'^^,.^^l{j^ 
Tandis  que  TErat  étoit  gouverné  par  lipidus, 
la  Méthode  civile,  &quil  avoit  pour 
fondement  les  Loix  (5c  les  anciens  ufa- 
^Gs ,  Ciceron  étoit  (ans  contredit  le 
premier  Citoyen  de  Rome  ^  fon  in- 
fluence étoit  la  plus  forte  au  Sénat , 
fon  autorité  la  mieux  établie  iur  le 
Peuple  j  Se  comme  toutes  {es  efperan- 
ces  dépendoient  de  la  tranquillité  de 
fa  Patrie ,  il  étoit  naturel  qu'il  y  rap- 
portât tout  fon  travail  de  tous)  fes  foins. 
On  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange  que 
dans  la  fimation  actuelle  des  atîaires , 
lorfqu'il  voyoit  la  Ville  opprimée  par 
la  terreur  des  armes  ,  &  le  pouvoir  ti- 
rannique  exercé  fans  ménagement ,  il 
parût  11  fenfible  a  la  mifere  publique 
Ôc  Cl  touché  de  la  perte  de  fa  dignité. 
A  qui  la  fervitude  devoir  -  elle  être 
plus  infupportable  qu'à  celui  qui  étoit 
dans  l'habitude  de  gouverner  : 

Céfar,  qui  connoiffoit  fes  principes, 
ne  pouvoit  pas  douter  de  l'horreur  qu'il 
avoit  pour  Ion  ulurparion  -,  mais  l'a- 
mitié qu'il  lui  portoit ,  ôc  le  relpecl 
dont  il  étoit  difficile  de  fe  défendre 


t'yG      HIST.  DELAVIE 

Atj.de R.-0-.  pour  un  11  grand  caractère  ,  lui  avoient 
^c  o's  s/'   '^^^^  prenclre  le  parti  noii-teulement  de 
c.  JuLius  le  traiter  avec  aiTez  de  conlideration 
>L /Em/liÛsP^^^^  adoucir  Tes   chagrins,  mais   de 
lEPiPus.      contribuer  de  tout  fon  pouvoir  a  lui 
rendre  la  vie  douce  &c  agréable.  Ce- 
pendant tout  ce  qu'il  ht  dans  cette  vue 
n'eut  pas  d'autre  effet   que  de  porter 
Ciceron  a  parler  avantageufement  de 
fa  clémence  ,  &  de  lui  faire  conferver 
quelque  efpoir  de  rétabliffement  pour 
la  liberté.  Sous  tout  autre  afpecl ,  il 
ne  traite  jamais  Ton  gouvernement  que 
de  Tyrannie  ,  6c;  fa  perfonne  que  d'en- 
nemi &  d'oppreffeur  de  la  Républi- 
que. 

Il  donna  dans  le  même  tems  une 
preuve  éclatante  qu'il  ne  s'afTerviiToit 
point  aux  conjonctures ,  par  la  har- 
dielfe  qu'il  eut  de  compofer  l'Eloge  de 
Caton  ,  &  de  le  publier  quelques  mois 
après  fa  mort.  Il  Temble  qu'il  avoit  été 
chargé  de  la  tutele  du  jeune  Caton , 
comme  (  ^  )  il  l'étoit  de  celle  du  jeune 
LucuUus ,  neveu  de  ce  grand  Homme  ; 
&  cette  marque  d'eftime  6c  de  confian- 
ce l'aurorifoit  peut-être  a  rendre  plus 
librement  juftice  à  fa  mémoire.  Cepen- 
dant fesamis  l'exhortèrent  à  confiderer 

(a)  Ad  Act.  15.  6.  De  Finib.^.i, 

long- 
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lon-g-tems  de  quelle  manière  il  devoir  An.ac-R.70-. 

traiter  un  lujet  il  délicat.  Ils  lui  con-  ^'coss.^' 

feilloient  de  fe  borner  à  des  louanges    c.  jutrjs 

générales  ,  &  d'éviter  un  détail  qui  ne  m^^^miI^-Js 

pouvoir  manquer  dans  pluiieurs   cir-LEPicus. 

confiances  d'être  fort  oftençant  pour 

Céfar*    Dans  une  Lettre  à  Atticus  il 

appelle  lui-même  (  a  )  cette  difficulté 

un    Problême     digne     d'Archimede. 

»*  Mais  je  ne  vois  prefque  rien ,  dit-il, 

»  que  vos  amis  puilTent  lire  avec  plai- 

«  lir  5  ou  même  avec  patience.  D'ail- 

w  leurs  5  quand  je  fupprimerois   les 

a  fentimens  de  Caton  6c  Tes  diicours 

»j  au  Sénat ,  avec  toute  ia  conduite  po- 

»j  litique ,  <Sc  que  je  ne  m'attaclierois 

»>  qu'à  louer  fa  confiance  &  la  gravité, 

»*  n'efl-ce  pas  beaucoup  plus  qu'il  ne 

w  faut  pour  leur  plaire;  Entinpuis-je 

»  faire  véritablement  l'éloge  de  Ca- 

»j  ton  ,  fans  expliquer  avec  quelle  fa- 

>'  geffe  il  a  prévu  tout  ce  qui  nous  efl 

«  arrivé ,  avec  quel  courage  il  a  pris 

(  a.  )  Sed  <ie  Catone  pro-  que  velim  gtavicatera  con- 

blema9ip;>:(f*il/fi»rert.  Non  Icanciamque  cjus  laudare  > 

allequar  uc  fcribam  quod  hoc     ipfum    axou3-/x«i    lit, 

tui  convivz  non  modo  li-  Sedverelaudariillevirnon 

benter ,   fed    eci.im   jequo  poceft ,   nilî    harc    ornaca 

animo  légère  poiïînr.  Quin  (înc ,  quod  ille  ea  eux  nuoc 

etiam  (i  à  fcn:eariis   cjus  funrôc  tucura  videric  &  ne 

didis,  fî  ab  oinni  voliincace  fièrent  contenderit ,  ôc  fac- 

confîliifqus  qiix  deRcpub.  ta  ne  vidcret    vitam  reli- 

habuit     recedam  ,     -Ia»;  qucrit.  .rtI</-4//.  11.4. 

Tome  III.     '  M 
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An.icR.707>"  les  armes   pour  l'empccher  ,    avec 

^"■>'^-  '^'*   »  quelle  fermeté  il  a  choili  la  mort 

c   juLius  .,  pour  11  en  ctre  pas  tcmom  •;    1  els  m- 

C/ESAR  m.    j-ei^t^les  principaux  points  d'un  Ouvra- 

LniDUJ.      (^e,  auquel  il  rclolut  d  employer  toute 

la  force  de  fon  efprit  j  &  fuivant  l'idce 

qu'on  en  peut  prendre  dans  quelques 

anciens    (a)  Ecrivains,    »  il  y  éleva 

»*  jufqu'au  Ciel  la  vertu  &  le  caradere 

»i  de  Caton. 

Ce  Livre  fut  reçu  du  Public  avec  des 
applaudilTemens  incroïables.  Célar 
même ,  loin  d'en  marquer  aucun  ref- 
fentiment  ,  affecta  d'en  paroitre  fatis- 
fait  '•,  mais  il  déclara  que  fon  delfein 
croit  d'y  répondre  -,  &  par  fon  ordre 
fans  doute  Hirtius  compofa  aulîi-tot  un 
petit  Ecrit  en  forme  de  Lettre ,  qui 
contenoit  diverfes  objedions  contre 
le  caradere  de  Caton,  mais  dans  lequel 
Ciceron  étoit  traité  avec  beaucoup  de 
politelTe  Se  derefped:  ,(h)^  qu'il  ap- 
pelle néanmoins  un  elfai  de  ce  qu'on 
devoir  attendre  delà  plume  de  Céfar. 
Brutus  3c  Fabius  Galius  compoferent 

(a)  M.  Ciceronis  libro,  mifit,  in  qno  colligit  vitia 

quo  Catonem  cirlo  squavit  Catonis ,  fed  cum  maximis 

ficc.  Tactt.  Ann.^.  34.  laudibus  mcis.  Icaquc  mifi 

(  b  )   Qualis    ftitura    fie  librum  ad    Stiufcam  ,   ut 

Caefaris  vituperacio  contra  tuis  libtariis    daret.  Volo 

laudationem  rneam  ex  eo  cum   divulgaii  ,  ôcc.   Ad 

libro  quem  Hirtius  ad  me  Att.  iz.  40.  41. 
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aufTi  quelque  chofe  fur  le  même  lu-  AnJeR.707. 
jer,  ( ..'  j  mais  leurs  Ouvrages  n'eurent  ^'"'-  ^'• 
nen  de  comparable  à  celui  de  Ciceron.    a  jumus 
Brurus  tomba   clans  quelques  erreurs  ^^'^'^^^  ^'^• 
lur  les  affaires  où  Caton  avoir  été  me-  Lepibus!"'^' 
lé  ,  particulièrement  fur  celle  de  Ca- 
tilina ,   dont  il  lui  artribuoit  toute  la 
gloire   (^;  au  préjudice  même  de  Ci- 
ceron. 

La  Réponfede  Céfar  ne  fut  publiée 
qu'à  fon  retour  d'Efpagne ,  c'efl-à-dire 
l'année  fui  vante ,  après  la  défaite  du 
fils  de  Pompée.  C'étoit  une  invedive 
où  l'on  n'avoit  point  épargné  le  tra- 
vail. On  y  répondoit  à  chaque  article 
de  l'Eloge  ,  &  Caton  y  étoit  accufc 
dans  les  (c)  formes  de  la  JulHce, 
avec  tout  l'art  &  toute  la  force  de  la 
Rhétorique.  Cependant  Céfar  y  mé- 
nageoit  beaucoup  Ciceron  ,  jufqu'à  le 
comparer  ,  pour  l'habileté  (  d)  3c  U 
vertu,  aux  Pericles&  auxTheramenes: 
&  dans  une  Lettre  a  Baibus ,  il  dit  qu'à 
force  de  lire  l'Ouvrage  de  Ciceron  , 

(<t  )Catoncm  cuummihi  iz.ii. 

mkte  ;  cupio  enim  légère.  (  c)  Ciceroais  libro,  quid 

Lf   i^am.  7.  24.  aliud  Dictacor  C^far  quam 

(b)    Catonem   primum  refcripta  oratione  ,   velue 

femennam  purat  de  ani-  apud  judices  refpondit»  r^- 

madverlione  dixillc  quam  cit.AK?:.^.  54.  Qi,i,n.l  5  7 

omnes  anre  dixerant  pra:-  (  d  )  Plut.  Vie  de  Cicer.  ' 
ïeiCïfatem,  &c.  Ad  Ait, 

M  ii 
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An.cie-R.707.  ion  ftile  en  écoitdevenu  plus  aboii- 
'^'"o  sT*  ^^^"^^  '  ^  qu'en  lifant  celui  de  Brutus  , 
c.  juLiusil  croyoit  ctre  devenu  plus  (a)  élo- 
ff'^t^  ^"*  qi-i^i^t'  Ce  combat  littéraire  occupa 
J.EPIDUS.,  long-tems  la  Ville.  Les  Pièces  des  deux 
Rivaux  furent  admirées  de  tout  le 
monde-,  mais  elles  curent  chacune 
leurs  Partifans ,  fuivant  la  différence 
des  intérêts  &  des  inclinations.  On 
peut  les  regarder  comme  la  principa- 
le caufe  de  cette  vénération  extraordi- 
naire qui  s'eft  tranfiiiife  à  la  pofterité 
pour  la  mémoire  de  Caton.  Mais  fî 
l'on  veut  confiderer  fon  caradere  ,  in- 
dépendamment du  préjugé  des  Partis , 
il  paroitra  grand,  noble,  ami  de  la 
vertu,  de  la  juftice  Se  de  la  liberté, 
fans  autre  défaut  peut-être  qu'un  ex- 
cès d'attachement  pour  (es  principes 
ftoïques,  qui  lui  faifoit  mefurer  tous 
1-es  devoirs  par  cette  rigoureufe  règle, 
ôc  c]ui  le  trompa  néanmoins  en  lui  fai- 
fant  trop  efperer  d'une  fi  mauvaife 
fburce  pour  le  bonheur  de  fa  vie  pu- 
blique 6c  privée.  Dans  fa  conduite 
familière  &  domeftique  ,  il  étoit  fé- 
yere ,  fombre  ,  inexorable ,  fe  défen- 

{a)  Legî  Epîftolam  :  copioforem  faftum  ;  Brutî 
amka  de  meo  Caton e,  quo,  Catone  Ie£to  ,  fc  fîbi  vifura 
f^pilUrae  kfîendo ,  fe  liicit    «loc^uentem, 4fi4*t'^  •¥* 
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«iant  fans  ceiTe  des  rendues  affections  An.d^R.?^:?^ 
de  la  nanire  comme  des  plus  dange-     '"oJ/' 
reufes  ennemies  de   la  Juftice ,  crai-    <^-  ^'^^^^^ 

i      r  11        CjEsak  ni. 

gnant  toujours  que  la  taveur,  la  cie- m.  .-emiliuî^ 
mence  ,  ou  la  compalîian  n'alreraffent  le^i^us. 
les  moîiis  par  lefquels  il  vouloir  faire 
le  bien.  Sa  conduite  étoit  encore  plus  * 

dure  dans  les  affaires  publiques.  Il  ne' 
connoiffoit  qu'une  règle  politique  ; 
c'étoit  la  Juftice ,  ians  aucun  égard  aux 
tems  5  aux  circonftances ,  ni  même  a^ 
la  force ,  qui  pouvoir  Tarrêter  &  le 
contraindre.  Au  lieu  de  ménager  le 
pouvoir  des  Grands  ,  pour  adoucir  le- 
mal  ou  pour  en  tirer  quelque  bien ,  il 
l'irriroit  par  de  continuelles  oppofi- 
tions  qui  l'excitoient  tôt  ou  tard  à  1^ 
violence*,  de  forte  qu'avec  les  m.eil-- 
leures  intentions  du  monde  il  fin  fou- 
vent  beaucoup  de  tort  à  la  Républi- 
que. Telle  étoit  fa  conduite  en  général, 
car  dans  quelques  occaiions  qu'on  a  pu 
remarquer ,  il  paroit  que  fa  fermeté 
ne  fut  pas  toujours  invincible  ,  &  que 
l'ambition  ,  l'orgueil ,  la  chaleur  de 
Parti  trouvèrent  quelquefjis  de  l'ac- 
cès dans  fon  ame.  En  ménageant  ces 
pallions  avec  art  on  endormit  plus 
d'une  fois  fa  Philofophie,  jufqu'à  le 
Élire  entrer  d'ans  des  mefnres  fort  op- 

Miii. 
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/n.deR.yc?.  pofées  à  jfes  maxiiiies.  La  dernière  àc- 

coss/'   ^io^"^  ^^  ^^^  v^^  f'^'^  ccl^^  ^ui  répondit: 
c.  JuLius  le  mieux  à  Ton  caradere  :  lorfqu'il  eut 

C^SAR  ni.  11'/-'  l'A  1-^1 

M.  HrMiLiusperdu  lelperance  d  être  plus  long- 
lipjDus.  rems  (  .^  ;  ce  qu'il  avoir  été  ,  ou  lorfque 
la  balance  du  mal  l'eut  emporté  abso- 
lument fur  celle  du  bien  ,  ce  que  la 
Dodrine  Stoïque  lui  faifoit  regarder 
comme  une  jufte  raifon  pour  mourir  , 
il  termina  fa  vie  avec  un  courage  &: 
une  réfolution  qui  feroient  croire 
volontiers  qu'il  n'attendoit  pour  fe 
jet-rer  dans  les  bras  de  la  m.ort  qu'une 
occaiion  (  b  )  convenable  à  Tes  princi- 
pes. Enfin  tous  les  incidens  de  Ta  vie 
font  plus  propres  à  lui  attirer  de  l'ad- 
miration qu'à  faire  trouver  fon  carac- 
tère aimable  j  ôcs'il  mérite  des  éloges, 
il  n'aprefque  rien  qui  puilTe  êtrepro- 
pofé  pour  modèle. 

Après  avoir  travaillé  pour  la  gloire 

<<r  )  In  quo  enim  plura     tumfeefTe  sauderet 


funt  qus  fecundum  nacu- 
ram  funt,  hujus  officium 
eft  in  vira  manere  :  in  quo 
aucem  aut  funt  phira  con- 
traria ,  aut  fore  vidcntur, 
hujus  offijium  eft  è  vita 
exccdere.  I>e  ¥inih'.  3.18. 
Vcrus  eft  enim  ,  ubi  non  fis 
qui  fueris,  non  efle  cur 
velis  vivere.  Ep.fam.j.  3. 
(  b  )  Cato  fie  abiit  è  viia 
«t  caufam  moriendi  nac- 


cuna 
vero  caufam  juftam  Deus 
ipfe  dcderit  ;  ut  tune  Socra* 
ti,  nunc  Catoni ,  &c.  Tafc^ 
qu^ji.  I.  ?o.  Catoni  mo- 
riendum  potius  quam  Ty- 
ranni  vultus  afpiciendus 
fuit.  De  Ojf.  I,  31.  Non 
immaturus  deceflît  :  vixic 
enim  quantum  debuit  vi- 
vere. Senec,  Corifol.  ad 
Marc.  10, 
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de  ce  fameux  Romain,  Ciceron  entre-  An.JeR.;c7. 

prit  à  la  prière  de  Brutus  un  Ouvrage     c^osl* 

qu'il  nomma  ÏOrateur,  dans  lequel  il    c.  julius 
^     ,        1  r  '  r  c^sAF.  ni. 

voulut  donner  ,  luivant    les  propres  î^£,  ^milius 

notions  ,  l'idée  la  plus  parfaite  de  TE-  le? ii>us. 
loquence  ou  de  l'Art  de  parler.  Il  l'ap- 
pelle le  cinquième  Livre  qu'il  avoit 
écrit  (a)  fur  cette  matière  ,  en  comptant 
les  trois  parties  de  ion  Traite  de  lOra^ 
îeiir  pour  les  trois  premiers  ,  &  ^ow 
Brutus  pour  le  quatrième.  Les  applau- 
dilfemens  qu'il  reçut  s'accordèrent  avec 
l'opinion  qu'il  avoit  lui-même  de  fou 
travail.  Dans  une  Lettre  à  Lepta,  qui  Ta- 
voit  félicité  du  fuccèsde  cet  ouvrage,  il 
déclare  qu'il  y  a  renfermé  tout  ce  qu'il 
avoit  acquis  de  lumières  dans  fon  art , 
&■  qull  y  attache  volontiers  toute  fa  ré- 
putation. 

Ce  fut  dans  le  même  tems  qu'il  pro- 
nonça cette  fameufe  action  de  grâces 
à  Céfar ,  pour  le  pardon  de  Alarcus 
Marcellus ,  que  le  Sénat  avoit  obtenu 
par  fon  intercelÏÏon.  Ciceron  étoit  Ami 
de  toute  la  famille  de  Marcellus ,  mais 
il  étoit  lié  beaucoup  plus  étroitement 

(a)  Ica   trcs  erunt  de  gaudeo;  mihi  quidem  Gc 

Oratore -,  quartus ,  Brutus  i  perluadeo  ,   me    quicquid 

Oraror.    De  Divin,   i.  i.  habuerim  juiicii  in  Jicen. 

Orarorem  meum  tanropers  do,  in  ilîum  libruin  ccn-- 

à  re    piobari   vchanemsr  culiflc.  Ep.fam.  6.  iS. 
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Ar,hK.7C7  avec  cc  Mardis  ,  qui  s'étoit  retiré  y 
"'co's*!''  ^sp^is  la  journée  de  Pharfales ,  à  Mity- 
c.  Jurius  lene  dans  l'île  de  Lelbos ,  où  il  menoit 
}^^  amiliÛs  ^^^^  ^^^  ^^  tranquille  &  ii  heureufe  que 
itpiDus.  Ciceron  eut  befom  (a)  d'employer 
toute  Ion  adreffe  &  toute  fon  autorité 
pour  le  faire  conlentir  à  profiter  de  la 
grâce  de  Céfar.  On  trouve  tout  le  pro- 
grès de  cette  affaire  dans  une  Lettre  de 
Ciceron  a  Servius  Sulpicius ,  qui  étoit 
alors  Proconful  de  Grèce  (h):  »  Votre 
"  condition  ,  lui  dit-il ,  eft  plus  heu- 
»*  reufe  que  la  nôtre.  Vous  avez  la 
«  liberté  d'ouvrir  votre  cœur ,  &  def 
"  communiquer  vos  peines  j  c'eft  une 
"  fatisfadrion  qui  nous  efh  refufée  , 
«  non  par  le  Vainqueur  ,  qui  ta 
»  d  une  bonté  &:  d'une  modération 
»  admirable  ,  mais  par  la  vidoire 
3»  même  qui  eft  toujours  infolente  dans 
»'  les  guerres  civiles.  Cependant  nou3 
»  avons  fur  vous  d'autres  avantages  , 
»*  tels  par  exemple  que  celui  d'avoir 
*»  appris  un  peu  plutôt  que  vous ,  le  par- 
»>  don  de  Marcellus ,  votre  Collègue  , 
«  ou ,  pour  parler  plus  jufte  ,  d'avoir 
»*  été  témoin  de  toute  la  conduite  de 
M  cette  affaire.  Depuis  le  commence- 
"  ment  de  nos  miferes  ,  ou  ,  fi  vous 

C^;  Ep.  fam  4.  7.  8.  c),  (i  )  Ibid.  4.  4. 
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w  l'aimez  mieux  ,  depuis  que  les  Ar-  An.de R.7C7Ï. 
»»  mes  ont  fait  la  décifion  du  Droit  Pu-  ^c  o'ss/* 
*>  blic  ,  je  ne  connois  que  cette  occa-   c.  junus' 
w  fion  où  l'on  ait  vu  quelques  traces  j^^'"^^^,;  ,,^5, 
»>  de  l'ancienne  dignité.  Cclar  aprèsL£piDus. 
»  s'être  plaint  de  l'humeur  lombre  de 
>'  Marcellus  ,  car  c'eil    la  caufe  qu'il 
»>  donne  à  fa  retraite ,  &  s'être  loiié 
M  dans  les  termes  les  plus  obligeans , 
V  de  la  prudence  &  de  l'équité  de  votre 
*f  conduite  ,  a  déclaré  ,    contre  nos 
«  efpérances  5  que  malgré  toutes  les 
»>  ofrenfes  qu'il  avoir  reçues  de  lui ,  il 
»  ne  pouvoit  rien  refufer  à  Tintercef- 
•>  fion  du  Sénat.    Voici  comment  la 
"  choie  s'étoit  pafTée.    Sur  quelques 
*♦  mots  concertés,  dans  lefquels  Pilon 
»  avoir  mêlé  le  nom  de  Marcellus ,  Ton 
»>  Frère  Caius  s'étoit  jette  aux  pieds  de 
»>  Céfar.  Alors  tous  les  Sénateurs  s'é- 
»  toient  levés ,  &  s'approchant  du  Mai- 
»  tre  5  ils  lui  avoient  adreffé  leurs  fup- 
»y  plications.  En  un  mot  ,  tout  ce  qui 
»>  s'eft  fait  ce  jour4à  m'a  paru  fi  décent^ 
>»  que  j'ai  cru  revoir  l'image  de  notre 
»>-  ancienne  République.  Lorfque  ceux 
»  à  qui  l'on  avoir  demandé  leur  opiv- 
*>  nion  avant  moi   eurent    fait  leurs 
»r  remercimens  à  Céfar  ,  excepté  Voir- 
»»  catius  ,  qui  déclara  qu'à  la  place 

^   M  V. 
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AnAcK-o-y.  ♦*  mèiiie  4^  Maixelliis ,  il  n'auroit  pas 

Ciccr.   61.  r        '    ^  1  "i"      • 

(^^3  3      w  coniena  a  cette  liLimiiiation  ,  mon 
c.  juLius  u  tour  de  parler  étant  venu  ,  j'aban- 

C.ESAR   III.  j  •      ^  j,  1  T    I        • 

M.  >emilius  "  donnai  tout  ci  un  coup  la  rcloiunioii 
LiPiDus.  „  que  j'avois  formée  dans  moi-mcme  , 
»»  moins  par  parelfe  que  par  le  regret 
>»  d'avoir  perdu  ma  dignité  ,  d'obïer- 
"  ver  un  filence  éternel  s  la  grandeur 
«  dame  du  Vainqueur  &  le  zèle  louable 
»  du  Sénat  firent  ce  changement  dans 
"  mon  cœur.  Je  remerciai  Céfar  pai: 
"  un  long  difcours,  &  je  crains  bien 
»>  que  cette  occafion  ne  me  falTe  perdre 
M  l'honnête  repos  qui  a  fait  toute  ma 
»'  conlolation  dans  ce  malheureux 
»  tems.  Mais  puilque  j'ai  évité  jufqu'à 
"  prefent  de  l'ofienfer  ,  &  que  fi  je 
»  m'étois  obftiné  à  me  taire ,  mon  li- 
»>  lence  lui  auroit  fait  juger  que  je  crois 
"  la  République  abfolument  ruinée  , 
»*  je  parlerai  à  l'avenir  ,  auflî  rarement 
"  néanmoins  que  je  le  pourrai ,  pour 
*»  ménager  tout  à  la  fois  fa  faveur  6c 
»  le  rems  dont  j'ai  befoin  pour  mes 
3'  études. 

Quoique  l'interceflion  du  Sénat  eii 
faveur  de  Marcellus  eut  été  prefqa'una- 
nimc  5  Céfar  avoit  pris  la  peine  de 
demander  fon  opinion  en  particulier  à 
chaque  Sénateur  ,  ce  qui  ne  s'obfervoic 
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que  dans  le^dilcullions  où  les  fend-  .    ,  «  ^^ 
mens  paroiifoient  divifés.    Il  vouloir  ci:er.  û'r. 
s'attirer   quelque    flaterie    fur    cette    ^^^J'^' 

.  11^  w         .        -,  .',         C.     JULIU9 

action  -,  ou  peut-être  s  etoit-il  propole  c.îsar  m. 
de  mettre  Ciceron  a  l'cpreuve  ,  &c  de  Y'  ^^-'^''■'"* 
1  engager  maigre  lui  dans  la  neceiiite 
de  s'expliquer  publiquement.  Son  at- 
tente mt  agréablement  remplie.  L'air 
de  générolité  de  de  grandeur  avec 
lequel  il  venoit  de  pardonner  à  Mar- 
cellus  ,  avoir  touché  fi  vivement  le 
cœur  de  Ciceron ,  qu^ans  la  chaleur 
d'une  reconnoiifance  qu'il  partageoir 
avec  Ton  Ami  ,  il  lui  adrelTa  un  dif- 
cours  ,  qui  poni:  l'élégance  du  ftile  ,  la 
vivacité  du  f  entiment  &  la  politeile  des 
complimens  ,  eft  lupérieur  à  tout  ce 
qui  nous  relie  de  l'antiquité  dans  le 
même  genre.  Les  louanges  de  Céfar 
y  font  poufifées  fi  loin ,  qu'elles  ont  fait 
douter  de  la  iincérité  de  l'Orateur» 
Mais  on  doit  (e  iouvenir  que  ne  parlant 
pas  moins  pour  l'AfTemblée  que  pour 
lui-mcme ,  Ton  fujet  demandoit  tous 
les  ornemens  de  l'éloquence,  &  que 
fes  flateries  font  fondées  fur  la  fuppo- 
lition  que  Céfar  penfoit  (a)  au  réta- 

(  a  )  Sperare  tamen  vi-  habcamus  aliquam  Rem- 
deor  Cxlari  ,  Collcgae  no-  publicam.  Ep.fam.  I^.CS^. 
ftro ,  fore  cur«E  ôc  elle  uc 


2^8       HIST.de  LA  VIE 

An.deK.707.  blilTemeiiVcle  la  Rcpubliqce;  tipérancQ. 

Ciccr.  61.  .>•  .  ^  ,        ^o  >i 

coss.      ^^^^  Ciceroii  avoir  alors  bc  qu  il  corn- 

c.  juLius  muniqua  même  dans  Tes  Lettres  aux 

M.yHMiLius  principaux  Amis  de  Cclar.   Auili  lui 

LspiDus.       recommande-t'il  ce  delfein  dans  fon 

Oraifon  ,  avec   toute  la  force  d'un 

ancien  Romain  ,  &  l'on  ne  doit  pas 

s'étonner  qu'une  exhortation  fi  libre 

eut  beioin  d'être  temperce,par  quelques 

traits  de  flatcrie.  Mais  la  ledurede  TO- 

railon  (aj  pour  Marcellus  ,  fera  mieux 

connoître  la  vémé  de  cette  réflexion. 

Si  Céiar  n'en  parut  pas  plus  difpofé 
à  rétablir  la  République,  il  entreprit 
dans  le  cours  de  cet  Eté  un  ouvrage  , 
dont  l'utilité  regardoit  tout  le  genre 
humain.  Il  réforma  le  calendrier  ,  en 
réglant  exa.6bement  l'année  fur  le 
cours  du  Soleil ,  parce  qu'il  s'y  étoit 
glifle  des  erreurs  qui  jettoient  la  plus 
étrange  confuiîon  dans  les  calculs  des 


rems. 


L'année  Romaine  ,  fuivant  la  pre- 
mière inftitution  de  Numa  ,  étoit  lu- 
naire. Elle  avoit  été  prife  des  Grecs , 
qui  la  compofoient  de  trois  cens  cin-» 
quante-quatre  jours.  Numa  y  en  ajouta 
un  ,  pour  rendre  le  nombre  impair  , 
parce  que  ce  nombre  palToir  pour  le 

{^)  Fio  M.  Marcello.  8.  9.  io. 
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plus  fortuné;  &c  voulant  fuppléer  à  ce  qui  An  Je  r. 707; 

^  •     s  r  '  "^  '       1      ^     Cicer.   Ci. 

manquoit  a  ion  année  pour  être  égaie  a     c  o  s  s. 

celle  du  Soleil .  il  y  iniéra  tous  les  deux    c.  juliu» 
V  1  •         j      A-  •    c^sAR  ni. 

ans 5  lia  manière  des  Grecs,  un  mois^i.  amilius 

extraordinaire  (4)  de  vingt-deux  jours  y  i-e^^^'-^' 
&:  tous  les  quatre  ans  un-autr^  de  vingt- 
trois  jours  3  entre  le  23.  &  le  14.  de 
Février.    Le  foin   de  cette   intercala- 
tion    fut   abandonné  au.  Collège  des 
Prêtres  5  qui  foit  par  négligence  ou 
par  fuperftition  ,  ou  par  un  ufage  trop 
arbitraire  de  leur  pouvoir ,  allongerenr 
l'année  ou  raccourcirent  fans  aucune 
règle  d'uniformité.  Souvent  même  ils. 
ne  confultoient   pour    cela    que  leur 
commodité  {b)  ou.  celle  de  leurs  Amis. 
C'étoit  ainfî  que  Ciceron  ,   las  d'une 
multitude    de  Plaidoyers  qui  avcienc 
épuifé  (^s  forces ,  avoit  demandé  qu'il 
n'y  eut  point  cetteannée-là  {c)  d'infér- 
er)   Plutarque   appelle     i.  iz.  yici.  Cenfcrin.de dii 
ce  Mois  intercalaire ,  Mer      nat.  c.  io.  Macrob.  Sutum-, 
cedonien  ,    quoiqu'on    ne     i.  14, 
trouve  ce  nom  dans  aucun         {c)  Nos  hic  in  multitu- 
Ecrivain  de  Rome  ,  excepté    dine  &  celebrUate  judicio- 
dans  Feftus  ,  qui  parle  de     rura     ira    jiftinemur  ,   uc 
quelques     jours    nomiTiés     quotidic  vota  faciamus  ne 
Mercedtnia  ,  parce  qu'on     intcrcaktur.  E':.fam.j.z,. 
payoit   alors  leurs    gages     Per  forcunas  primum  illud 
auxDomeftiques.  prccfuici    atque    prémuni 

(h)    Quod    inftjtutum     quxfo  ,  ut  fîmus  annui  ;  ne 
perire  à  Numa ,  pofterio-     intercaletur   quidem.    Aii 
rum  Pontiiîcam   negligen-     Att.  <j,  ij.It,^, 
tia.diiTolmumeft,  De  Leg, 
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An.cfeR.707.calation,  pour  abréger  Tes  fatigues  -,  Sc 

^'cos  s!'  t^andis  qu'il  étoic  Proconful  de  Cilicie  , 

c.  juLiusil  avoir  prelTé  Atticus  d'obtenir  pour 

M.  amilius  ^^^  1^  même  grâce  ,  afin  que  ion  retour 

LiPiDus.      à  Rome  ne  fut  pas  retardé  trop  long- 

tems.  Au  contraire ,  Curion  n'ayant  pu 

periuader  aux  Pontifes  de  prolonger 

l'année  de  fon  Tribunat  par  une  inter- 

calation,(.^)  fe  fie  un  prétexte  de  ce  refus 

pour  abandonner  le  Sénat  &  pour  fe 

joindre  au  parti  de  Céfar. 

Le  défordre  que  cette  licence  avoir 
jette  dans  le  Calendrier  ,  étoit  allé  Ci 
loin  ,  que  les  mois  avoient  changé  dé 
laifon ,  ceux  de  l'hyver  ayant  été  recu- 
lés à  l'automne  &  ceux  de  l'automne  à 
l'été.  Céfar  n'y  trouva  point  d'autre  re- 
mède que  d'abolir  les  intercalations ,  6c 
d'établir  l'année  folairejfuivant  l'exacte 
mefurede  la  révolution  du  Soleil  dans 
le  Zodiaque.  Comme  les  Aftranomes 
de  ce  iiécle  la  fuppofoient  de  trois  cens 
foixante-cinq  jours  &  fix  heures ,  Céfar 
divifa  les  jours  en  douze  mois  j  &  pour 
fuppléer  aux  iix  heures ,  qui  n'entroienr 
pas  dans  cette  divifion  ,  il  ordonna  que 
tous  les  quatre  ans  (^)  on  feroit  Tinter- 

{  a  )     LeviflîiTie  enim  ,  qui  cœpit.   Ep.  fan;.  8.  (5", 

cjiiia  de  iurercslando  non  Dio.  p.  148. 
obtinusrac ,  tranifugic  ad         (  />  )  Ce  jour  fut  appelle 

•Populura  ôcpro  Csdire  lo-  BiJJextm,  parce  que  c'ér.oit 
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calation  d'un  jour  entre  le  ving-trois  ôc  An.creR.707. 
le  vingt-quatre  de  Février.  c^^*^  ^^^  ' 

Mais  pour  donner  toute  la  réc^ularité    c.  julius 

/ri  1  o^  '  Cjesak  III. 

pollible  au  commencement  ce  au  cours  ^.j  .'Emilius 
ce  cette  nouvelle  année  ,  il  fut  obligé  l&pidus.  ■ 
d'inférer  dans  Tannée  courante  deux 
mois  extraordinaires  entre  ceux  de 
Novembre  &  de  Décembre  (a)  '<,  l'un 
de  trente-trois  jours  ,  l'autre  de  trente- 
quatre  5  outre  le  mois  intercalaire  en 
uiage ,  qui  tomboit  dans  cette  an- 
née-là. Ce  fupplément  fe  trouva  né- 
ceffaire  pour  remplir  le  nombre  des 
jours  que  les  omilîions  paiTées  avoient 
fait  perdre  ,  &  pour  rétablir  les  mois 
dans  leur  faifon.  Cé(ar  chargea  de  tous 
ces  foins,  Soligenes,  célèbre  (  b  )  Afcro- 
nome  d'Alexandrie ,  qu'il  avoir  amené 
à  Rome  dans  cette  vue  :  Se  fur  les 
mêmes  principes  ,  Flavius  eut  ordre 
de  compofer  un  nouveau  (c)  Calen- 
• 

une  réduplicacion  du  ^.  des  ex  confuetudinc  in    eum 

Calendes  de  Mars ,  Sc^de-là  annum  inciderax.  S  net.  J, 

nous    eft  venu  le  mot  de  Caf.  40. 
Biflcxtile.  (  b  )  Plin.  Hift.  nat.  18. 

(a)    Quo  aurem   magis  15. 
in  pofteriim    ex   Kalcndis  (c)  Adnicente  fîbi   M, 

Januariis  nobis  temporum  Flavio  Scriba  ,  oui  fcripto 

ratio  congruereCjjnrcr  No-  dies  fingulos  ica  ad  Dii£la- 

vembrem   oc    Dcceinbrem  torem  detulit,  ut  &  ordo 

menfem  adjecit  duos  alios,  eorum    inveniri-  facilliroc 

fuitque  is  anmjs  xv.  men-  poffet ,    ôc  invento  cerius 

itum  cura  inrercalario ,  qui  ftatus    perfeveraret...,  ea- 
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An.dcR.-'cy.  Jrier ,  cl'i^îs  lequel  il  fit  entrer  toutes 
coss.      ies  retes  Romaines,  en  iuivant  tou- 
c.  JuLius  jours  l'ancienne  manière  de  compter 
M.  .-tMiLiûsP^r  les  Kalendes,  les  Nones&:  les  Ides. 
UPIDU5.      L'année  où  nous  fommes  fut  donc  la 
plus  longue  que  Rome  eut  jamais  con- 
nue ,  ayant  été  compofée  de  quinze 
mois  5  ou  de  quatre  cens  quarante-cinq 
jours.  On  l'appelle  la  dernière  année 
de  la  confufion  ,  parce  qu'elle  fut  fui- 
vie  immédiatement   de    l'année    Ju- 
lienne ou  Solaire  ,  qui  commença  au 
mois  de  Janvier ,  &c  qui  a  toujours  été 
en   ufage   jufqu'aujourd'hui  dans    les 
Pais  Chrétiens  (a)  ^  fans  autre  varia- 
tion que  celle  de  l'ancien  ôc  du  nou^ 
veauftile. 

Après  l'affaire  de  Marcellus  ,  Cice- 
ron  fe  vit  en^a^é  à  faire  un  fécond 
eifai  de  fon  éloquence  Se  de  fon  cré- 
dit en  faveur  de  Ligarius  ,  qui  étoit 
a6tuellement  en  exil  pouj;  avoir  porté 
les  Armes  contre  Céfar  dans  la  guerre 
d'Afrique  ,  où  il  avoir  été  chargé  d'un 

querefadum  eft  ur  anniis  tionsde  ce  fait,  on  njouta 

tonTufionisultiinus  inc]ua-  90.  joursaux  355.derati- 

dringsntos       qujdr.i^;mra  cieune  année, 
ties  liies  tenderetur.  Aîa-         (a)  l^e   nouveau  ftiîe  , 

cïob.  SatHT)!.   I,    14.  Dio.  dont  l'explication  fe  trouve 

izy.    Macrobedevoitdiie  en  mille  endroits,  a  com« 

44^.  au  lieu  de  445.  puif-  mencé  l'an  1581.. 
çfjLt  fuivani  toutes  les  rela- 
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commandement  conlidérable.  Ses  deux  An.ieR.707. 
frères  avoient  toujours  fuivi  le  parti  de  ^'q^'J^' 
Céfar  ,  ôc  le  trouvant  (outenus  par  les    c.  Julius- 
bons  offices  de  Panta  &  de  Ciceron ,  ^^^'^milius 
ils  avoient  déjaprefqu'obtenu  fa  grâce,  lipid^'î. 
Ciceron  rend  compte  à  Ligarius  même 
du  fuccès  de  leurs  loinsi 

Ciceron  a  Ligarius, 

Ne  doutez  pas  {a)  que  je  n'aye  em- 
ployé toute  l'attention  &;  tous  les  efforts 
de  mon  zèle  ,  pour  obtenir  votre  réta- 
bliifement.  Outre  la  vive  affection  que 
}'ai  toujours  eue  pour  vous  ,  je  puis 
compter  encore  entre  mes  motifs  celle 
de  vos  frères,  qui  ne  m'auroienr  pas 
lailfé  négliger  les  moindres  occafions 
de  vous  rendre  fervice.  îvlais  je  fou- 
haiterois  que  vous  apprilîiez  d'eux  plu- 
tôt que  de  moi-même  ,  ce  que  je  fais 
actuellement  <Sc  ce  que  j'ai  déjà  fait 
pour  vous.  Je  ne  me  fuis  chargé  de 
vous  écrire  que  ce  que  je  crois  déjà  cer- 
tain dans  le  progrès  de  vos  affaires. 
S'il  y  a  quelqu'un  de  circonfped  dans 
les  grands  événemens ,  &  qui  foit  tou- 
jours porté  à  craindre  plutôt  qu'à  fe 
flater  ,  je  vous  afîure  que  c'eft  moi  a  &. 
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AnHcR.707.  je  me  reoDnnois  volontiers  coupable 

coss.     <ic  ce  djraiu  ,  li  c  en  elfc  un.  Cepen- 

r.  juLius  danr ,  le  vinç^t-iept  de  Novembre ,  m'c- 
CïsAR  III.  j     y       A      j  .       ,       ^ ,  .^ 

M.  .E.MiLius  î^^nt  rendu  de  grand  marin  chez  Cciar 

iHpicus.  à  la  (ollicitation  de  vos  frères ,  &c  mon 
empreîTement  m'ayantfait  furmonter 
ladiftîcLîltc  d'obtenir  une  iiudience<Sc 
rindignicc  de  l'attendre  ,  je  puis  vous 
dire  qu'après  que  vos  frères  &  tout  le 
relie  de  votre  famille  fe  furent  jettes 
à  Ces  pieds ,  de  que  de  mon  côte  j'eus 
expofé  tout  ce  que  l'amitié  m'infpiroit 
pour  votre  dcfenfe ,  je  me  retirai  avec 
de  fortes  raifons  de  croire  que  votre 
grâce  étoit  certaine.  Ma  pertuafion  ne 
vient  pas  feulement  du  difcours  de 
Céfar  5  qui  fut  plein  de  générofîté  & 
de  douceur  ,  mais  encore  plus  de  fa 
contenance  ,  de  fes  regards  Se  de  plu- 
fieurs  autres  fignes  que  j'obfervai  mieux 
que  je  ne  puis  les  décrire.  Il  eft  donc 
queftion  de  vous  conduire  a  préfent 
avec  une  égalité  d'ame ,  qui  faiTe  hon- 
neur à  votre  courage  ,  de  de  fourenir 
le  retour  de  votre  fortune  avec  cet  air 
tranquille  ,  que  votre  prudence  vous  a 
fait  conferver  dans  vos  difgraces.  Je 
continuerai  de  m'employer  pour  vos 
affaires  aulîî  ardemment  que  s'il  y  re- 
ftoit  les  plus  grandes  difficultés ,  de  je 
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ne  m'adreirerai  pas  feulement  à  Ce-  An.deR.707^. 

far  ,  mais  à  tous  les  Amis ,  qui  m'ont   ^cZ\s!' 

toujours    paru    fort    imcérement   les    c.  juliu» 
•  '  ^  c.v.sAK  ni. 

"^^^^S.  ^      M.  .tM.'LIÙS 

Pendant  que  cette  affaire  fembloit  lepxdus. 
tourner  (i  heureufement ,  Q.  Tubero  , 
ancien  Ennemi  de  Ligarius ,  fçachant 
que  Céfar  étoit  particulièrement  irrité 
contre  ceux  qui  avoient  renouvelle  la 
guerre  en  Afrique  ,  l'accafi ,  dans  les 
formes  ordinaires  ,  d'emportement  & 
d'obftination  à  la  pourfuite  de  cette 
guerre.  Ccfar  encouracrea  fécretement 
cette  accLifation ,  cc  voulut  que  la  Gaule 
fut  plaidée  au  Forum  ,  où  il  fut  préfent 
lui-même  ,  rempli  des  nouvelles  pré- 
ventions qu'onluiavoitinlpirées  contre 
le  coupable,  &  réfolu  de  prendre  droit 
des  moindres  prétextes  pour  le  con- 
damner. Mais  l'éloquence  de  Ciceron 
fut  vidrorieufe  :  elle  triompha  du  Vain- 
queur &  lui  arracha  le  pardon  malgré 
lui.  La  beauté  de  ce  Plaidoyer  eft  trop 
connue  pour  demander  ici  des  éloges. 
Loin  d'y  accufer  Ciceron  de  i^aterie  , 
on  admire  (ans  doute  la  force  &  la  li- 
bertéc]iii  refpirent  dans  toute  la  Pièce. 
Cette  heureufe  hardieffe  (^  )  à  pronon- 
cer des  vérités  fort  dures ,  fans  offenler 

<  a)  ProLigor.  5.4.^. 
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An.dcR.707.  celui  qu'elles  regardoient  particulière- 
^co'ss^''  ment,  donne  une  audi  haute  idée  de 
c.  jijLius  l'art  de  TOrateur  ,  que  de  la  clémence 

m':^'.^  ";«  &  ^^  ^^  gcnérofué  du  Juge. 

LtpiDus.  La  Harangue  de  Ciceron  rut  publiée 

aufiî-tôt ,  &  reçue  du  Public  avec  une 
extrême  avidité.  Atticus  qui  la  lut  avec 
^ts  tranfports  de  joye  &  d'admiration 
n'épargna  rien  pour  en  faire  prendre 
la  même  idée  à  tout  le  monde ,  &  pour 
la  diftribuer  dans  tous  les  lieux  de  fa 
connoitîance  \  de  forte  (  a  )  que  Cice- 
ron le  remerciant  de  ce  zèle ,  lui  écri- 
vit agréablement  :  ^  Vous  avez  fort 
»j  bien  vendu  mon  difcours  pour  Li- 
»  garius.  Comptez  que  je  vous  ferai 
"  dciormais  le  difhuibuteur  de  tous  mes 
»  Ouvrages.  Et  dans  une  autre  Lettre  : 
w  Je  m'apperçois  que  votre  fuffrage  & 
»>  votre  autorité  ont  donné  un  cours 
»  extraordinaire  à  ma  petite  Oraifon, 
"  car  Balbus  &  Oppius  m'ont  écrit 
«  qu'ils  en  font  charmés,  &  qu'ils  en 
M  ont  envoyé  un  exemplaire  à  Céfar. 
Ce  fuccès  caufa  tant  de  honte  à  Tube- 


('É)LigarianampraîcIare  commcndavit.   Scripfit   e- 

veniidilti.    Pofthac  qiiid-  nim  ad  me  Ralbus  &  Op  • 

qiiid  fcripfero  ,  tibi  praeco-  plus  ,  mirifice  fe  probarc  , 

nium  detcram.  Ad  Att.  i  j.  ob  eamquc  Caulam  ad  Cs.- 

n .  Ligarianam ,  ut  video,  farem  cam  fc  Oratiuucularn 

grsilare    autloricas     tua  inilîllè. /6;V.  i^^ 
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to  5  que  dans  le  chagrin  d'avoir  été  An.JcR.-oy. 
l'auteur  de  raccufation  ,    il  employa   ^eo"ss^* 
l'entremife  de  fa  femme  ,  qui  étoïc  pa-    c.  julius 
rente  de  Ciceron  ,  pour   l'engager  à  M^'i^/^us 
niettte  dans  (a  Pièce  quelques  adou-J-Epj»us. 
cllfemens  en  fa  faveur.  Mais  Ciceron 
s'en  défendit  Ôc  donna  pour  excufe  que 
l'Ouvrage  étoit  déjà  trop  répandu  j  fans 
compter ,  écrivit-il  (a)  à  Atticus ,  qu'il 
ne  vouloit  point  le  charger  de  l'apolo- 
gie de  Tubero, 

Le  zèle  de  Ligarius  s'étoit  diftingué 
pour  la  liberté  de  fa  Patrie  ,  3c  c'étoit 
précifement  ce  qui  infpiroit  autant 
d'ardeur  a  Ciceron  pour  fa  défenfe  i 
que  d'éloignement  à  Céfar  pour  fon 
rétabUifement.  Après  fon  retour  il  fe 
lia  il  étroitement  ►avec  Brutus  ,  qu'il 
devint  un  de  fes  principaux  (  b  )  confi- 
dens  dans  la  confpiration  contre  Céfar. 
»  Ayant  été  faifi  de  quelque  infirmité 
M  vers  le  tems  de  l'exécution  ,  Brutus , 
»j  dans  une  viiite  qu'il  lui  rendit ,  fe 
>i  plaignit  d'un  fi  fâcheux  contre- 
9>  tems.  Mais  il  fe  releva  auiîi^tôt  fur 
M  fon  coude ,  ôc  prenant  fon  ami  par 

(a)   Ad  Ligarianam  de     volo   defendere.     Mirifîce 
Hxore  Tuberoniî  &:  privi-     eft    enim  *ix«<tjh.    Z6zf/. 
gna,   neque   poiTum    jam     lo. 
addere  -,  cù.  enim  res  per-         (b)  Plue,  Vie  de  Bruî, 
vulgata,  ne(]ueTuberoaen3 
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An.de  R.707.  o  la  main  j  parlez  ,  Brutus ,  lui  dit-il  : 

^c'oss!'    '*  Ti  vous  avez  à  me  propoier  quelque 

c.  juLius  o  adlion  digne  de  vous ,  je  me  porte 

M^'tMiMus  "  ^^^"*   ^^  répondit  à  l'opinion   que 

Lepiuus.       Brutus  avoit  eue  de  lui,  car  on  trouve 

fon  nom  entre  ceux  des  Conjurés. 

A  la  fin  de  cette  année  Céfar  partit 
avec  la  dernière  précipitation  pour 
rEfpagne.  Les  fils  de  Pompée ,  foute- 
nus  par  le  glorieux  nom  de  leur  Père, 
s'étoient  rendus  maîtres  de  cette  Pro- 
vince. Ils  avoient  ralTemblé  fous  La- 
bienus  3c  Varus  les  reftes  de  l'armée 
d'Afrique  ,  &  l'on  prelToit  Céfar  de  ne 
pas  lailfer  plus  de  tems ,  pour  augmen- 
ter leurs  forces  ,  à  des  Ennemis  qui 
étoient  déjà  capables  de  tenter  encore 
une  fois  la  fortune  dans  une  nouvelle 
bataille.  Les  dangers  qu'il  efiuya  dans 
cette  expédition  ,  &  la  réfiftance  qu'il 
trouva  dans  un  Parti  défefperé  ,  mar- 
quent affez  quel  auroit  été  fon  em- 
barras fi  Pom.pée,  à  la  tête  d'une  armée 
de  Vétérans  ,  eut  d'abord  choifi  l'Ef- 
pagne  peur  Théâtre  de  la  guerre. 

Si  l'eftime  Se  les  carerfes  du  Parti 
vidorieux  avoient  eu  la  force  d'adou- 
cir dans  le  cœur  &  dans  l'efprit  de 
Ciceron  la  douleur  qu'il  reffentoit 
de  l'efclavage  de  fa  Patrie ,  il  n'a  voie 


r. 
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as  trouvé  dans  ion  nouveau  mariage  An.aeR.-og. 
es  mêmes  confolations  contre  Tes  clia-     c.^%uiÊ$ 
^rins  domeftiques.    Il  y    a  beaucoup  c^sa^,  cic- 
d  apparence  que  les  lujets  de  plainte  m  .îmilius 
venoient  de  fes  entans,  qui  ne  voyoient  ^-/^^^^j^ ,' , 
pas  volontiers  une    Belle-mere   dans  cavlknè.  ' 
leur  maifon ,  pendant  la  vie  de  Te- 
rentia  leur  mère.  Son  fils  deraandoic 
avec  de  vives  inftances  un  revenu  fé- 
paré  pour  ion  entretien,  &  lapermif- 
non  d'aller  fervir  en  Efpagne  ious  Cé- 
far.  Quintus  Ion  coufin  étoit  déjà  parti 
dans  la  même  vue.  Mais  Ciceron  n'ap- 
prouva point  ce  projet ,  &  s'efforça  par 
toutes  fortes  de  moyens  de  lui  en  faire 
perdre  la  peniee.  Il  lui  reprefenta  que 
c'étoit  (  a  )  aifez  d'avoir  quitte  leur  pre- 
mier Parti ,  fans  s'expoler  au  reproche 
d'avoir  combatm  contre  les  enrans  de 
Pompée  5  &  qu'il  ne  lui  leroit  pas  fore 
agréable  de  voir  Ion  coufin  plus  con- 
fideré  que  lui  dans  l'armée  de  Céfar. 
S'étant  engagé  d'ailleurs  aluialfigner 
fur  fes  biens  le  revenu  qu'il  demandoit, 
il  le  ht  renoncer  par  toutes  ces  raifons 

(a)    De   Hilpania  duo  fore  ut  angererur   cum  à 

attuli    :     primum     idem  fratrcfamiliaricate  oc  omni 

quod  tibi  me  vcreri  vitu-  gracia    vincerecur.    \'elim 

j)erationem;  non  lacis  elTe  magis  liberalicace  uci  nzsa. 

lîhaecarma  reliquiflemus?  quamfuaiiberuce.-^^-i^//, 

€:ia;-n    coniraria?   Deinie  iz.7. 
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An.aeR.7cS.  au  voyais  d'Elpagne  i  mais  il  ne  put 
^c. 'juLEs  ^^^^  ^^^^  l'envie  de  quitter  fa  Maifon 
César.,  Die  &  d'en  prendre  une  dans  la  Ville.  Ce- 
"^ÎîmVmus  pendant  le    chagrin   qu'il    reirentoit 
lfpidus,      d'une   icparation   éclatante  lui   ayant 
Cavalerie.      ^^^^  chercher  d  autres  voies  pour  la  pré- 
venir ,  il  lui  vint  à  l'efprit  de  l'envoyer 
a  Athènes  fous  prétexte  d'y  employer 
quelques  années  a  l'étude  ^  &  pour  lui 
faire  goutercette  nouvelle  ouverture, 
il  lui  {a)  offrit  unepenfion  qui  le  met- 
troit  en  état  de  vivre  avec  autant  de 
fplendeur   que    Bibulus  ,    Acidinus  > 
Meifala  de  toute  la  NoblelTe  Romaine 
qui  étoit  aux  mêmes  Ecoles.  Cette  of- 
fre   fut  acceptée.    Le  jeune   Ciceron 
partit  immédiatement  pour  Athènes , 
avec  deux  des  Affranchis  de  fon  Fere , 
L.  TuUius  Montanus ,  ôc  Tullius  Iviar- 
cianus ,  (  /»  )  qui  dévoient  être  comme 
{es  Gouverneurs   ou  fes  Confeillers. 
La  direction  de  fes  études  fut  confiée 
aux  Philofophes  Grecs,  particulière- 
ment à  Cratippus  chef  des  Peripateti- 
ciens. 

(  a  )  Praeflabo  nec  Bibu-  (^  )  L.  Tullium  Monta- 

liim  ,  nec  Acidinum  ,  nec  num  nofti  ,  qui  cum  Cice- 

Meffàlam  quos  Arhenis  fu-  rone    profedus    cft.   Ibtd. 

turosaudio  majores  fump-  ^i.  n.  Qiianquam  tc,Mar- 

tus  faduros ,  quam  quod  ce  fili ,  annum  jamaudien- 

ex  cis  mcrcedibus  accipie-  tem  Cracippum  ,  tkc.  De 

A 
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A  peine  Ciceron  étoic-il  délivré  de  An.dcR.yeS. 
cet  embarras  qu'il  retomba  dans  une    c"julius 
affliction  beaucoup  plus  cruelle  parla  c;esar.,  Dic- 
perte  de  Tullia ,  fa  chère  hlle.  Elle  s'é-  Z'^1m]1\'vs 
toit  réparée  de  Dolabella  ,  dont  Ihu-  lepidus  , 
meur  &  les  manières  lui  avoient  fait  caîaknc'  '" 
trouver  beaucoup  d'amertume  dans  ce 
mariage.  Ciceron  ,  qui  partageoit  tou- 
tes Tes  peines,   avoir  délibéré   long- 
tems  avec  les  amis  h  Tullia  ne  devoir 
pas  envoyer  la  déclaration  (^)  du  di- 
vorce -,  mais  il  paroît  que  par  de  juftes 
confiderations  pour  le  crédit  de  Dola- 
bella ,  il  avoit  toujours  fufpendu  cette 
rélblution.  Les  mêmes  railonsavoienc 
retenu  Dolabella,  qui  fouhaitoit  ar- 
demment d'être  féparé  de  fa  femme. 
La  reconnoiiïance  qu'il  devoir  à  Cice- 
ron &  l'utilité  (  ù  )  qu'il  pouvoit  encore 
tirer  defon  amitié  l'obligeoienta  o-ar- 
der  des  mefures  avec   fa  fille.  5i  cet 
événement  n'eil  pas  clairement  expli- 
qué dans  l'Hiitoire,   l'apparence   eft 

(^)    Te  oro  uc  de  hac  vis  hoc  tempore,  &  qua; 

mifera  cogices ....  mdius  concitado      niukicuiiuis  , 

guidera   ia   pefîlmis  ninil  ignoro.  Si  mecuendus  ira- 

fuit  diifidio....  Nunc  qui-  tus  eft ,  quid  tamen  ab  illo 

demjple  vidcrur  denuncia-  nafcecur.  Ep.  fam.  14.  1 3. 

re  ...  placée  mih  i  igicur,  Se  {b  ,  Cujus  ego  falutem 

idemnbi.nummm  remitti,  duobuscapicis  judiciisfum- 

icc.  Ad  A'.t.Xl.i^.  liid.  ma   concencioue    dclendi, 

X.  Quod  fctipû  de  nuncio  Eù.fira,  3.  X. 
lemiucndo  ,   qua:  fit  xftias 

Tome  ///,  M 
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/vn.deR.708.  du  moin?  que  de  part  3c  d'autre  on  en 

a^juLnJs  v^^^  '^  ^^  léparation  fans  violence.  L'a- 

c.ESAK.Dic-  mitié  de  Ciceron  &  de  Dolabella  n'en 

tareur     III.      r  '  ^         >  o      \->  •       i  i 

M.  .-emilius  ^^1^  point  altérée  ,  oc  1  on  voit  dans  la 
lepipus  ,     iliite  qu'ils  continuèrent   de  fe  mar- 

Général  de  la  i  a  r  J  "  1 

i:avaicne.     ^^^J^  1^  même  conlideration  par  leurs 
lervices. 

(a)  Tullia  mourut  en  mettant  un  fils 
au  monde ,  dans  la  maiton  mcme  de 
fon  mari  -,  ce  qui  femble  confirmer 
que  leur  divorce  s'étoit  fait  d'un  con- 
lentement  mutuel.  Mais  quand  cette 
circonflance  paroîtroit  douteufe  fur  le 
témoignage  (  />  )  de  Plutarque  ,  il  eft 
fur  du  moins  par  celui  de  Ciceron  mê- 
me qu'elle  mourut  à  Rome ,  "  où  il 
»»  attendoit  qu'elle  fat  délivrée  de  fa 
»  grolTefTe ,  &  que  Dolabella ,  qui 
»  étoit  alors  en  Efpagne ,  lui  eut  fait 
y>  rendre  fa  dot.  Sa  couche,  après  avoir 
paru  d'abord  fort  heureufe  ,  tourna 
tout  d'un  coup  fi  malheureulement , 
qu'elle  perdit  la  vie  lorfqu'on  s'y  at- 
tendoit le  moins.  On  n'a  point  d'au- 
tres lumières  fur  cet  accident ,  &  la 
plupart  des  Hiftoriens  ont  même  con- 

<  <r)  Plut.ViedeCicer.  fie,  teneof  tamen  ,  du  m  à 

(  b  )  Me  Rom.-e  tenuit  Dolabellae   procuiatoribus 

omnino  Tullis  meœ  par-  exigâm   primam     pcnfio= 

tus;   fcd  cum  ea  quemad-  neai.  E'^.fam.  è,i%, 
moduna  fpero,  faiis  fiana 
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fondu  la  naiifance  de  ce  fils  avec  celle  An  deR  708. 
d'un  autre  qu'elle  avoir   eu  trois  ans    c^'^jy^'^s 
-•auparavant.  Mais  foit  que  ce  fut  le  pre  cî^ar^dT- 
•mier  ou  le  kcond,  il  eft  certain  qu'elle  u^J'l;^, 
eutdeDoLibellaunfilsquiluifurvécut,  ^e'^du^' 
^  dont  Ciceron  (a)  parle  quelquefois  cl^ILli^'  ^' 
dans  {es  Lettres  fous  le  nom  de  Len- 
tulus.   Il  prie  Atticus  de  le  voir  fou- 
vent,  d'en  prendre  foin ,  &  de  lui  don- 
ner le  nombre  de  domeiliques  (h)  qu'il 
croira  nécelfaire  à  fon  éducation. 
^  Tullia  n'avoir  pas  plus  de  trente- 
deux  ans  à  fa  mort  -,  ôc  par  quelques 
traits  qui  nous  font  reftés  de  fon  cara- 
<^ere ,  il  paroît  qu'elle  étoit  d'un  mé- 
rite extraordinaire.    Elle  avoit   pour 


(rf)  Les  noms  de  fon 
Père  écoient  Publias  Cor- 
nelias  Lcmulus  Dolalielîa, 
(bnt  les  deux  derniers  lui 
étoient  peut  erre  venus  par 
adoption  &  faifoicnc  une 
tranche  diifjrentc  de  la 
Tamille  des  Cornélius. 

{  ^  )  Velim  aliquando  , 
cum  eric  tuum  comnîodum 
Lcnruluni  puerum  vifas, 
eique  de  mancipiis,  qu2 
tibi  videbitut  ,  accribuas 
Ad  Att.  ii.iS,  QuodLen- 
tulum  invifîs ,  valde  gra- 
tum.   Ibid,    50.  It.   18. 

Bailc  cfl  furpris  de  trou- 
ver  Afconius    iî  mal  in- 


formé de  l'Hiftoire  de  Tul- 
lia ,  qu'après  la  mort  de 
Pilon  il  lui  fait  époufer 
P.  Lentulus  ,  de  qui  elle 
eue,  dit  il,  un  enfant  donc 
la  naiffance  lui  coûta  la 
vie.  Ily a,  fuivant  Baile, 
crois  ou  quatre  raenfonges 
dans  ces  trois  lignes.  Mais 
Plutùrque  confirme  la  mê- 
me ciiolc,  &  l'erreur  fe 
troave  non  du  coté  (l'Atco- 
nius ,  mais  de  celui  de  Baile 
même,  qui  n'a  pas  fait  ré- 
flexion que  i\  Lentulus 
étoic  un  des  norns  de  Dola- 
hzWx.  Duhrn.dc  BaiU  art, 
Tullia, Note  l^, 

N  ij 
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An.dcR.708.  fon  Père  un  fond  incroyable  de  ten- 
c^'iuMus  drelfe  Se  de  refpeft.   Aux  grâces  qui 
CïsAR.,Dic-  font  le  partage  de  fon  fexe  ,  elle  )0l- 
'^u1.u';.s  gnou  la  connoifllmce  des  Lettres  hu- 
le?idus  ,     niaiiies  -,  &  dans  l'opinion  du  Paolic  , 
cfvaiclif:  '^  elle  paifoit  pour  la  plus  fcavante  &  la 
plus  poUc  de  toutes  les  Dames  Ko- 
maines.  Sur  cette  ûmple  image  ,  il  ne 
paroîtra  point  étrange  qu'une  perte  de 
cette  nature  ,  dans  l'âge  où  les  Pères 
commencent  à  fentir  le  betoin  d'une 
conlolation  fi  douce  &  dans  la  fleur 
de  celui  de  Tullia  ,  ait  caule  à  Ciceron 
toute  la  douleur  que  les  plus  grandes 
infortunes  peuvent  cajufer  aux  carade- 
res  les  plus  foibles  &  les  plus  tendres. 
Plutarque  nous  affure  que  les  Philo- 
foph^s  Te  raffemblerent  de  toutes  parts 
pour  contribuer  à  fa  confolation.  Mais 
la  vérité  manque  à  ce  récit ,  du  moins 
û  Plutarque  entendoit  ceux  qui  ne  fai- 
foientpas  leur  féjour  à  Rome,  ou  qui  ne 
vivoient  pas  dans  la  maifon  même  de 
Ciceron  ,  car  fon  premier  foin  fut  de 
fe  retirer  dans  celle  d' Atticus  ,ScdtiQ 
dérober  à  toutes  fortes  de  compagnies. 
Il  fe  renferma  dans  une  Bibliothèque, 
où  fon  occupation   fut   de  feuilleter 
tous  les  Livres  qui  pouvoient  lui  ot- 
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ftir  quelques  Tecours  (j)  contre  la  tri- An.dcR.708. 
ftelfe.  Et  ne  trouvant  point  encore  cette  c!^^  Juluts 
retraite  afTez  impénétrable ,  il  fe  rendit  c^sar,  Dk- 
dans  une  de  les  Terres ,  qu  il  nomme  ^^^  ^milius 
^4lhira  ,  proche  de  celle  dAntium  ,  &  I-e/idus  , 

I,  -'      ,       .   i  ,  ,       ,  1  V  General  delà 

1  endroit  du  monde  le  plus  propre  a  cavalerie 
nourrir  la  mélancolie.  11  y  palfoit  une 
rivière  du  même  nom  ,  au  milieu  de 
laquelle  étoit  une  petite  Ille  couverte 
de  bois ,  remplie  de  grottes ,  &:  parta- 
gée par  un  grand  nombre  d'allées 
obfcures.  »>  La  ,  dit-il ,  je  vis  (ans  com- 
>i  merce  avec  les  hommes.  Dès  la 
«  pointe  du  jour  je  m'enfonce  dans 
"  répaiifeur  des  bois ,  &  je  n'en  lors 
*>  que  le  foir.  Après  vous  ,  rien  ne 
»  m'eft  h  cher  que  ma  folitude.  Je  n'ai 
»*  pas  d'autre  entretienqu'avec  mes  Li- 
«  vres.  S'il  eft  interrompu  ce  n'eft  que 
w  par  mes  larmes  ,  dont  j'arrête  le 
»  cours  autant  qu'il  m'eil:  (  b  )  poili- 
»'  ble  s  mais  je  n'en  ai  pas  toujours  la 
w  force. 

(  <i  )  Me  mihi  non  de-  ram ,  non  exeo  inde  ante 

fuifletuteltises,  nihil  enim  vefperum.     Secuadum    te 

de  raoerore  minuendo  ab  nihil  mihi  amicius  foliru- 

illo  fcripcum    eft  ,   quod  dine.  In    ea    mihi  omnis 

egonon  domi  tuzlegerim.  fermoeftcum  liccris.  Eiim 

Ad Att.li.  i^.  tamen    interpellât     fletiis. 

[  b)    In  hac  foliriidine  Gui  repugno  quoad    pof- 

careo  omnium  Cv-)!loc]uio ,  fum  ,  fcd  adhuc  pares  non 

cumquemanein  {ilvam  me  £\im\i^.  Ibid.  ly. 
abftruxi  denfam  &  alpe- 

N  iij 
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An.deR.708.     .Articiis^Ie  prelTa  de  quitter  ce  trifte- 
c^juLUfs  '^^^^^  '  ^  ^^'^  chercher  à  fe  guérir  par  la 
c.^sAR,  Die-  diîîipation  des  affaires  ,  ou  par  celle 

tateur  lU,       j       ^  •         t1  1     •  '  r  a 

w.yCMiLius  «es  compagnies.  Il  luireprelentameme 
lelibus  ,     que    cet   excès  d'abattement   pouvoir 

GcMeialde  la-        -^   r  rv  o     \       c  '  -n 

•Cavalerie,  ^uire  a  lon  caractère  &  le  raire  railler 
de  fa  foiblelTe.  Ciceron  lui  fit  cette  ré- 
ponfe. 

"  Vous  appréhendez  (  a  )  que  l'excès 
»>  de  mon  afflidrion  ne  diminue  l'eftime 
»a  6c  la  conlidération  que  je  me  lais 
«  acquife.  Mais  de  quoi  fe  plaint-on  1 
»  Que  veut-on  "i  Que  je  fois  moins 
»  affligé  ?  C'eft  demander  l'impolfible. 
»  Que  je  ne  fois  pas  fi  abbattu  ?  Jamais 
i»  perfonne  ne  le  fut  moins.  Dans  les 
»  premiers  tems  de  ma  douleur  ,  lorf- 
«  que  j'allai  chez  vous  chercher  quel- 
»'  que  foulagement  ,  ceux  qui  m'ont 
»  voulu  voir  5  ne  m'ont-ils  pas  vu  ,  èc 
>>  n'ont-ils  pas  été  contens  de  la  ma- 
»»  niere  dont  je  les  ai  reçus  ?  J'allai  en- 
"  fuite  à  Afture.  Ces  gens  qui  me  re- 
«  prochent  ma  triftelTe  ne  pourroient 
»»  peut-être  pas  avec  toute  leur  belle 
"  humeur  5  lire  autant  que  j'ai  écrit: 
»'  bien  ou  mal ,  ce  n'eft  pas  de  quoi  il 
"  s'agit.  J'ai  du  moins  traité  des  ma- 
"  tieres  qui  demandent  l'efprit  tout 

(rt  )  Ad  A:t.  ia.4o. 
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»  entier.  J'ai  été  un  mois  près  de  An.deR.7cS. 
»  Rome.  Pendant  ce  tems-lâ  n'ai-je  ^c"^junu? 
«  pas  vu  Ôc  entretenu  tout  le  monde  c.^sar.  Die- 
»  à  mon  ordinaire  1  A  préfent  5  quoi-  ^^^^mIlius 
»>  que  je  life  &  que  je  compofe  tout  le  lepidus  , 

y^       '  ^-    r  ^  •    r         Général  de  lî? 

M  jour  y  ceux  qui  (ont  avec  moi  (ont  cavalerie. 

M  plus  embarratrés  de  leur  loilir  ,  que 

i>  je  ne  fuis  fatigué  de  mon  travail.  Si 

w  Quelqu'un  demande  pourquoi  je  ne 

n  luis  point  à  Rome  ,  c'ell  que  nous 

»  fommes  dans  un  tems  de  vacations. 

«  Mais  pourquoi   ne  fuis-je  pas  dans 

«  quelqu'une  de  mes  maifons  de  cam- 

>j  pagne,  qui  font  plus  de  cette  laifon  ? 

»  C'eft  qu'il  y  faudroit  voir  trop  de 

»*  monde.  N'avons-nous  pas  vu  un  Sé- 

»>  nateur  ,  qui  a  voit  une  fi  belle  maifon 

»  à  Bayes ,  palTer  ici  tous  les  ans  le  tems 

»'  où  nous  fommes  î  Quand  je  ferai  à 

»'  Rome  5  on   ne  remarquera  ni  fur 

»  mon  vifage  >  ni  dans  mes  difcours  > 

»*  rien    qu'on    puiffe    me   reprocher. 

»  Pour  cette  gaieté ,  qui  dans  ces  tems- 

w  malheureux  adoacilfoit  lamertume 

»*  de  nos  maux,  je  Tai  perdue  pour  toû- 

»  jours -,  mais  l'on  trouvera  dans  mx 

»*  conduite  èc  dans   mes   difcours  la 

w  même  fermeté  d'efprit. 

Tous  fes  autres  Amis  n'eurenr  pas 
moins  d'emprelTement  à  le  confoler, 

N  iii; 
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Aft.deR.708.  Ccfar  mcviie  (a) ,  au  milieu  de  Tes  oc^ 

c  Ji.^'ijs^'-'P''^^^^"^  militaires  ,  lui  écrivit  une 

casar  ,  Die-  Lettre  de  confolation  ,  datée  d'Hifpa- 

ratcur   111.      i*  1       1         •        .  i>  a       -i     t-.  1     • 

Al.  .€milius  *ïs  ,  le  dernier  jour  a  Avril.  Brutus  lui- 
^^^^'°" Y  écrivit auiîi  (b  ),  &  dans  des  termes  fi 
cavliwnc.  touchans ,  qu'il  l'attendrit  beaucoup.  Il 
reçut  deux  Lettres  de  Lucceius ,  un  des 
meilleurs  Ecrivains  de  Ton  fiecle  ,  la 
première  pour  le  confoler ,  l'autre  pour 
lui  reprocher  Ion  obftination  (  c  )  dans 
une  trilleffe  qui  ruinoit  fa  fanté.  Mais 
la  Lettre  fuivante ,  qui  eft  de  Servius 
Sulpicius ,  a  toujours  paffé  pour  un  mo- 
dèle dans  ce  genre. 

Serv»  Sulpcius ,  a  M.  T.  Ciceron, 

J'ai  reffenti  (d)  toute  la  douleur 
dont  je  ne  pouvois  me  défendre  ,  en 
apprenant  la  mort  de  votre  chère  Tul- 
lia  ,  &  j'ai  regardé  cette  perte  comme 
un  malheur  qui  m'étoit  commun  avec 
vous.  Si  je  n'avois  pas  été  éloigné  ,  je 
me  ferois  fait  un  devoir  de  vous  prou- 
ver la  part  fenhble  que  j'ai  puifeàvorre 
afflidion.  Je  connois  néanmoins  qu'il 

(a)    A    Caifare    literas  prudenrer  &  amicc  ,  mul- 

accepi  confolaroriasjdacas  tas  tamcn   mihi  lacrymas 

prid.  Kal.  Maii,  Hifpali.  attuleiMnt.  Ibtd.i%.  13. 
AdAtt.i^.in.  (  c  )  Ep.  fam.  ^.  I  j. 

{b)  Brutilicera:  fcript£B         (^)Ibid.4.î. 
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y  a  peu  de  reirource  dans  ces  confola-  An.de  r.-o?. 
tions  de  nos  Amis  ou  de  nos  Parens ,  e^^irLi'ûs 
nui  partagent  eux-mêmes  notre  tri- c.£sAK,Dic- 
n    rr^  •  J  tuteur    m. 

itelle  ,  qui  ne  peuvent  entrer  dans  nos  j^^  ^£miliu$ 
peines  fans  répandre  des  larmes ,  de  qui  lepidus  , 

^        ]      r   '        ^  /^  ri  Général  de  U 

ont  betoin  de  ce  même  louiagement ,  cavalecie. 
qu'ils  s'efforcent  d'apporter  à  -la  dou- 
leur d'autrui.  J'ai  pris  la  réfolution  de 
vous  écrire  en  peu  de  mots  tour  ce  qui 
s'eft  préfenté  à  mon  efprit ,  non  que  je 
n'aye  bien  penlé  que  les  mêmes  réfle- 
xions pourroient  te  préfenter  au  votre  > 
mais  parce  que  je  me  luis  figuré  que 
la  violence  de  votre  douleur  eft  capa- 
ble de  troubler  votre  attention.  Pour- 
quoi donc  vous  livrer  à  la  triHieiTe  avec 
fi   peu   de    modération  }   Confiderez 
comment  la  fortune  ^lous  a  déjà  traités. 
Elle  nous  a  privés  de  tout  ce  qui  nous 
eit  auiîi  cher  que  nos  enfans  j  de  notre 
Patrie,de  notre  crédit^,  de  notre  dignité 
ôc  de  nos  honneurs.  Après  tant  de  per- 
tes ,  quel  mal  pouvons-nous  recevoir 
d'une  difgrace  de  plus  j  ou  comment 
peut-il  nous  relier  quelque  fendbilité , 
pour  ce  qui  ne  peut  jamais. égaler  les 
malheurs  que  nous  avons  déjà  reiren- 
tis  r  Eft-ce  le  fort  de  votre  fille  que  vousf 
pleurez  ^  Eh  !  comment  ne  faites-vous 
pas  réflexion  qu'on  ne  peut  donner  le 

N  V 
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An.de R.708.  nom  de  malheureux  à  ceux  qui  dans  le 
c'^  JuLi^ûs  ^^^"^"^5  ^^^  nous  fommes  ,  ont  payé  le 
c.csAR,  Die-  dernier  Tribut  de  la  nature  ,  fans  avoir 
ivT'ItMiLius  ^"  beaucoup  a  fouffrir  dans  la  vie  ?  Con- 
lepidus  ,     noiffez-vous   quelque  chofe   dans  les 

t'én.ral  de  la  n  '  r  '      •        ^   r  • 

Cavalerie,  coujondcures  pielentes ,  qui  ait  pu  raire 
aimer  la  vie  a  votre  fille  }  Quels  défirs , 
quelles efpérancesjquelsprojets  de  bon- 
heur avoit-elle  à  former  ?  Ètoit-ce  de 
pafTer  fa  vie  dans  l'état  du  mariage  , 
avec  quelque  jeune  homme  d'un  rang 
diftingué  ?  car  votre  fituation  vous 
donnoit  comme  le  choix  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  brillant  dans  la  jeu- 
nefle  Romaine.  Etoit-ce  d'avoir  des  en- 
fans,  pour  reffenrir  le  plaifir  de  les  voir 
élevés  dans  la  fuite  à  la  fortune  de 
leurs  plus  proches  parens ,  &  de  les  voir 
joiiir  des  honneurs  de  la  République , 
goûter  les  douceurs  de  la  liberté  ,  re- 
ciieillir  enfin  tous  les  avantages  de  leur 
naiiTance  ,  dans  la  focieté  de  leurs 
iimis  5  &  dans  le  pouvoir  de  rendre 
fervice  à  leurs  Cliens  ?  Nommez- 
moi  un  feul  de  tous  ces  biens  qu'elle 
n'eut  pa^  perdu  avant  que  de  pouvoir 
le  communiquer  a  {qs  enfans:'  Mais 
c'eft  un  malheur ,  direz-vous ,  de  per- 
dre une  fille  qu'on  aime.  J'en  con- 
viens 5  mais  n'en  efl  -  ce  pas  un  plus 
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grand  de  fouffrir  tous    les   maux  quiAn.deR.7c;?; 
nous  accablent    aujourd'hui  ?   Je    ne  ^^^^]'^ll{j^, 
puis  oublier   une  réflexion    qui    m'ac;EsAR,Dic- 
beaucoup  foulage.  Se  qui  aura  P^^^-m^''^!I!livs. 
être   la  même    force  pour   diminuer  lepidus  , 
votre  affliction,  A  mon  retour  d'Afie,  ^^X\l' ^ 
je  faifois  voile  d'i£gine  vers  Megare  -, 
j'ai  fixé  les  yeux  iur  les  Pais  qui  étoient 
autour  de  moi.  ^gine  étoit  derrière , 
Megare  devant ,  Pvrée  fur  la  droite ,  dC 
Corinthe  à  ma  gauche  \  toutes  Villes  au- 
trefois célèbres  &  florilTantes ,  qui  font 
aujourd'hui  renverfées  &  prefqu'enfe- 
velies  ious  leurs  ruines.  A  cette  vue  > 
je  n'ai  pu  m'empêcher  de  tourner  mes 
penfées  lur-moi-même.  Hélas  l  difois^ 
jejcommenrnous  agitons-nou35pauvres- 
mortels',  comment  nous  livrons-nous 
Ç\  amèrement  a  la  douleur  pour  la  mort 
de  nos  amis  dont  la  vie  doit  être  fi  cour- 
te ,  tandis  que  les  cadavres  de  tant  de 
Villes  fameufes  font  étendus  devant  nos 
yeux  fans  vie  &  fans  forme  \  Ne  te  ren- 
dras-ai  pas  à  la  raifon  ,  Sulpicius  l  Ne 
te  fouviendras-tu  pas  que  m  n'es  qu'an 
homme  'i  Croyez-moi ,  cette   médita- 
tion ne  m'a  pas  peu  fortifié.    Faites- 
en  l'elTai  fur   vous  -  même  ,  &  répré- 
fentez-vous  le  même  fpedlacle-  Mais 
pour  revenir  à  ce  qui  nous  touche  de 

N    Vj; 
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An.de R.708.  plus  piès  ,  Il  VOUS  coiifiderez  combien 
c!^*^  JuLi"ûs  ^^^^  avons  perdu  de  grands  Hommes 
ŒsAB.,  Die- dans  ces  derniers  tems  ,  quelle  dcC- 
m.^^mVmus  fruclion  nous  avons  vue  dans  l'Empire, 
lfpidus  ,  quel  ravage  dans  toutes  les  Provinces , 
Cavalerie.'^  ^  lercz-vous  11  trappe  de  la  perte  d'une 
femme ,  dont  le  Tort  étoit  de  mourir 
dans  quelc]ues  années  Ci  elle  n'étoitpas 
morte  à  prélent,  puilqu'elle  étoit  née 
à  cette  condition  ?  Rappeliez  de-là 
votre  efprità  la  confiderationde  vous- 
même.  Soncrez  fi  vous  ne  devez  rien 
à  votre  caractère  ôc  à  votre  dignité. 
Votre  tille  n'a-t-elle  pas  vécu  aulîî 
long-tems  que  la  vie  pouvoit  mériter 
quelque  eftime  ?  auili  long-tems  que 
la  République  a  vécu '^  N'a-t-elle  pas 
vu  Ton  Père  Préteur,  Conful ,  Augure  > 
N'a-t-elle  pas  goiité  les  douceurs  du 
mariage  avec  les  plus  nobles  de  nos  jeu- 
nes Romains?  Enfin  de  quel  bien  n'a- 
t-elle  pas  fait  l'eifai  ?  Elle  a  cpirté  la 
vie  lorfque  la  République  efl  tombée. 
Quel  reproche  a-t-elle  donc  à  faire  a 
la  fortune  }  &'  vous-même  ,  de  quoi 
pouvez -vous  vous  plaindre  ?  En  un 
mot,  fouvenez  -  vous  que  vous  êtes 
Ciceron  ^  que  c'eft  de  vous  que  le  refte 
des  hommes  attend  des  conseils ,  &  n'i- 
ittitez  pas  ces  mauvais  Médecins  qui 
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ne  peuvent  fe  délivrer  de  leurs  propres  An.JeR.73*, 
maux  pendant  qu  ils  entreprennent  de  q  j^lius 
euérir  ceux  d'autrui.  Prenez  pour  vous-  c.€sar,  dic- 

'--VI,  ^1  •         taceur  III. 

même  les  leçons  que  vous  donneriez  j^t^  ^^^ilius 
dans  le  même  cas.  Il  n'y  a  point  de  il  ^T^^^V^^ 

1       ,  i  ■'         ^  General  de  U 

Vive  douleur  que  le  tems  n  en  amené  cayaierk. 
la  fin.  Songez  qu'il  ne  vous  ieroit 
pas  glorieux  d'attendre  du  tems  un 
remède  que  vous  pouvez  trouver 
dans  votre  fageire.  D'ailleurs ,  s'il  re- 
fte  quelque  lentiment  après  la  mort , 
la  tendrelfe  que  votre  fille  avoir  pour 
vous  doit  vous  faire  jufrer  qu'elle  s'at- 
fîige  devons  voir  dans  cet  excès  d'ab- 
battement.  Faites-vous  donc  un  eftor: 
en  faveur  d'ellermème  ,  en  faveur  de 
vos  amis ,  en  faveur  de  votre  Patrie  , 
qui  peut  avoir  beioin  de  vos  conleiis 
8c  de  vos  iervices,  &que  vous  ne  devez 
pas  piiver  de  ce  fecours.  Ajoutez  que 
dans  un  tems  où  la  fortune  nous  impoie 
la  néceilké  abfolue  de  nous  ioumettre 
a  notre  lituation ,  vous  donneriez  lieu 
de  croire  que  vous  pleurez  moins  la 
perte  de  votre  fille  que  le  malheur 
d^s  cJLrconilances  &  la  victoire  d'au- 
trui. J'ai  honte  de  vous  en  écrire 
davantage.  Ce  Ieroit  me  défier  de  vo- 
tre prudence.  Je  n'ajoute  qu'une  ré- 
flexion. Nous  vous  avons  vu  fouteiaii^ 


Z94      HïST.DE  LA  VIE 

Ân.deR.708'.  la  profpeJité  avec  noblelTe,  &  votre 
c'^^'^ juLi^ôs  iT^o<iération  vous  a  fait  honneur.Faites- 
CiEsAB.  ,Dic-nous  connoître  que  vous  êtes  capable 
m^"1miuus  ^^  fupporter  l'adverfité  avec  la  mcme 
lepidus  ,     confiance  5  lans  la  regarder  comme  un 
^vaïcrie!^' fardeau  qui  furpalle  vos  forces-,  de 
peur  que  cette  qualité  ne  paroifle  man- 
quer à  toutes  vos  vertus.  Quand  j'ap- 
prendrai que  votre  efprit  fera  devenu 
plus  tranquille  ,  je  vous  informerai  de 
nos  affaires  &  de  l'état  de  notre  Pro- 
vince. Adieu. 

La  réponfe  de  Ciceron  à  Sulpicius 
fut  la  même  qu'il  avoit  faite  (a)  à 
fes  autres  amis  :  »  Que  fon  malheur  ne 
»  reiTembloit  point  à  tous  les  exem- 
»>  pies  qu'on  lui  propofoit  pour  mo- 
u  deles  5  que  ceux  qui  avoient  fupporté 
»>  avec  tant  de  confiance  la  perte  de 
w  leursenfans,  vivoienrdansun  tems 
?>  où  leur  rang  &  leur  dignité  étoic 
3>  une  compenfation  pour  leur  infor- 
»>  tune  '.  Pour  moi  ,  répondoit-il  , 
»  après  avoir  perdu  tous  ces  avanta- 
S3  ses  dont  vous  faites  l'énumération  , 
>»  &  que  j'avois  acquis  avec  tant  de 
«  peine  ,  je  pers  la  feule  reffource 
*>  qui  me  refloit  pour  ma  confolation.. 
»  Dans  la  ruine  de  la  République  ,  je 
4«t  )  Ep.  fam.  4.  é.  It.ad  Atr.  la.  zS-, 
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»>  ne  penfois  plus  à  fervir  ni  l'Etat  ni  An.-kR.70J. 

«  mes  amis.   Mon  inclination  ne  me    c?'Juliu^ 

M  portoit  plus  au  Bareau.  Je  ne  pou-  c.ïsar  ,  dic 

*•         ^  ^    r  1  A.,    j^l  tateur  HI. 

w  vo^s  plus  lupporter  la  vue  dubenat.  m.  vtMiLius 

»>  Ma  fortune  de  tous  les  fruits  démon  l^pidus  , 

.,  • /-r  •  1  ^^        Général  de  la- 

>»  travail  me  paroilloient  perdus.  Ce-  cavakne, 

w  pendant  avec  un  peu  de  réflexion 

>'  fur  le  fort  d'autrui ,  je  trouvois  que 

w  ma     difgrace    m'étoit     commune 

M  avec  une  infinité  d'honnêtes  gens , 

»  ôc  cette  penfée  me  la  faifoit  foutenir 

«  avec  plus  de  patience.  J'avois  Tul- 

w  lia.  C'étoit  un  foutien  toujours  pré- 

M  fent  5  auquel   je  pouvois  avoir  re- 

»>  cours.  Le  charme  de  fon  entretien 

"  me  faifoit  oublier  toutes  mes  peines. 

w  Mais  l'affreufe  bleiTure  que  j'ai  re- 

w  çuë  en  perdant  cette  chère  fille  ,  a 

n  rouvert  dans  mon  cœur  toutes  celles 

M  que  j'y  croyois  fermées.  Alors,  la 

•>  douceur  que  je  trouvois  danslefein 

M  de  ma  famille  me  confoloit  des  pei- 

»»  nés  que  je  reifentois  du  côté  de  la 

w  République.  Aujourd'hui ,  je  ne  puis 

»»  efperer  hors  de  chez  moi  le  remède 

»»  dont  j'ai  befoin  pour  mes  douleurs 

»>  domeftiques.  Ainfi  je  fuis  chaffé  de 

»>  ma  maifon  &  du  Forum  ,  &:  de  l'un 

w  ni  de  l'autre  coté  ,    je  n'apperçois 

M  rien  qui  puiffe  fervir  à  ma  confola- 

«  tion. 
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An.dcR.708.      Tous  1^  confeils  de  Tes  Amis  faifant 
c"  JuLi'ûs  ^^  p^i-i  d'imprellion  fur  ion  cœur  ,  il  ne 
c.EsAB. ,  Die- trouvoit  point   d'autre    foulagement 
m.Ïmilius^^^^  dans  la  lecture  de  la  compofition, 
LrriDus  ,     Il  en  faifoit  Ton  occupation  (  a  )  conti- 
cavalerie.^  ^  nuelle  i  &  ce  que  perlbnne  n'avoit  fait 
avant  lui ,  il  compofa  pour  Ton  propre 
ufage  un  Traité  de  contolation  ,  donc 
il  confeffa  lui-même  qu'il  reçut  un  puif- 
fant  fecours  :  -^  Je  l'ai  compofé  ,  dit-il , 
«  dans  un  tems  où  fuivant  l'opinion 
»  des  Philofoplies  ,  je  n'avois  pas  au- 
»  tant  de  fageile   que  j'étois   obligé 
»  d'en  avoir.  Mais  je  faifois  violence 
«  à  la  nature  ,  pour  forcer  la  douleur 
»  de  faire  place  au  remède.   C'étoir. 
"  blefTer  néanmoins  le  fenriment  de 
Chry lippe ,  qui  ne  vouloit  pas  que  le 
»'  remède  fat  appliqué  dans  les  pre- 
«  miers  momens  de  la  douleur.  Il  prit 
peur  modèle,  dans  cet  Ouvrage ,  Cran- 


{a)  Fcci  qaod  ante  me 
nemo,  ut  ipfe  me  per  îi- 
teras  confolarer. . . .  affir- 
me tibi  nullamconfolario- 
nem  efîetalem.  AclAtt.  ii, 
14.  z8.  Quid  ego  de  con- 
folatione  dicam  ?  qux  mihi 
cjuidem  ipfï  fnne  aliquan 
tum  medecur  ,  cceceris  icem 
iculcum  illam  profuturam 
puto.  De  Divin,  z.  I.  In 
coafclationis  libro,  quem 


in  medio  ,  (  non  cnim  fa- 
pientes  eramns  )  mœrore 
Se  dolore  confcripfimus  ; 
quodque  vecat  Chryfippus, 
ad  récentes  quah  rumores 
animi  remedium  aiferre-, 
id  nos  fecimus ,  nararxque 
virn  atculimus  ,  ut  magni"- 
tudmi  Medicinx  dolori* 
magnicudo  concederet.r^j^ 


BECICERON.Liv.VIII.  197 
tor  l'Académicien  ,  qui  avoir  fait  un  An  deR.ToS. 
célèbre  Traité   {a)  fur   le  même  fu-     c"juli''Ûs 
jeti  mais  il  y  fît  entrer  les  idées  d'un  c ^s ap  .Die- 

j  1  i>  -r      •       •  tateur  III. 

grand  nomored  autres  hcrivains ,  en  y  j^^  ^j^nnus 
joignant  les  exemples  des  plus  fameux  i^pn^ us  , 

V)-         jn         oJi'r  General  de  la 

Romains  de  1  un  oc  de  1  autre  iexe  ,  qui  cavalerie, 
avaient  foutenu  la  même  dilgrace  avec 
une  conltance  extraordinaire.  Ce 
Livre  étoit  fort  connu  des  premiers 
Pères  de  l'Eglife  Chrétienne  ,  particu- 
lièrement de  Ladtance  ,  a  qui  nous  en 
devons  quelques  fragmens  qu'il  a  fait 
pafler  julqu\i  nous  \  car  les  Critiques 
ont  reconnu  depuis  long-tems  que  le 
Traité  qu'on  nous  a  donné  pour  l'Ou- 
vrage de  Ciceron  eft  une  Pièce  fup- 
pofée. 

Le  defTein  de  cet  Ouvrage  n'étoit 
pas  feulement  de  foulager  fon  cœur  , 
mais  encore  de  conlacrer  à  la  Poftérité 
la  mémoire  &:  les  vertus  de  fa  fille.  Sa 
tendre  douleur  ne  s'arrêtant  pas  même 
à  ces  bornes  ,  elle  lui  inlpiia  le  projet 
d'une  confécration  plus  réelle  ,  en  bâ- 
tilfant  un  Temple  â  TuUia  ,  pour  l'éri- 
ger en  divinité.  C'étoit  l'opinion  des 

(  4  )  Cranrorem  fequor.  fcripta  omnia,qu2cumquc 

Plin.  Pref.Htji.nat.tiequc  funt  ,  in  eam    lencentiam 

tamen  progreJior  longius  non   legi  folum  ,    fcd   in 

quammihi  doclilîimi  ho-  meacLiam  fcriptatrar.ftuli^ 

naines  concedunc,  quorum  Ad  Att.  la.  zi,  ii. 
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AnAcK.yoS.  anciens  Philofophes ,  &  Ciceron  dan^ 
^c"  juti'ûs  ^^s  circonftances  de  fa  perte  fembloit 
c.tsAr.  Die- i'eiiîbialïer  (a  i  plus  volontiers,  que 
M^AiMiLius  îo'-i^es  les  âmes  humaines  tiroient  leur 
i.friprs-,     origine  du  Ciel ,  &  que  celles  qui  s'é- 

Géncrai  de  la       •  '^  r         '  •       ^  ^ 

cavakric.  toient  contervees  pures  retournoient  a 
la  fource  de  leur  Etre  ,  pour  y  fubfifter 
éternellemeiit  dans  la  participation  de 
la  nature  divine  j  tandis  que  les  âmes 
impures  Se  corrompues  demeuroient 
appefanties  dans  Tépalireur  &:  l'obfcu- 
rité  des  réeions  inférieures.  Ciceron 
ne  fît  donc  pas  difficulté  de  déclarer 
»  qu'à  l'exemple  des  Anciens  ,  qui 
»  avoient  confacré  Se  déifié  quantité 


f  rf  )  NToncnini  omnibus 
illilapi^nccs  arbitr.ici  lune 
euiTiiiein  curfuin  inv.txlun 
pau'ïc.  Non  viriis&fcole- 
ribu.s  conî.-'minaros  depi-i- 
mi  in  tenebras  ,  arque  in 
cœiîo  jacere  docuerunt  ; 
callos  aurcm  animos,  pu- 
ros  ,  jntegios,  incorrup- 
tos^  bonis  etiam  fkudiis  at- 
quc  arobus  expoîicos  ,  leni 
quodam  &  lacili  U-plu  ad 
Deos,  id  ell,  a.  natiiram  fui 
fimilem  pervolare.  Fragm. 
Conf'il.  ex  larluiit.  Cum 
vero  &  mares  &  fbcminas 
eomplmes  ex  hominibus 
in  Deorum  numéro  eiïe 
videamus ,  ôc  eorum  inur- 
bibus  acnue  agrisauguftif- 
£ma  Tcmpla  vcnereniur , 


afiemiamus  eorum  fapien- 
ti2 ,  quorum  ingeniis  &£ 
inventis  omnem  vitam  le- 
gibus  bc  infticutis  exculram 
condicutamque  haberouî^ 
Qnod  11  ullûiruquâ  animal 
confccrandum  tuic,  illud 
profecto  fui: ,  (î  Cadrai  , 
aut  Amphitrionis  proge- 
nies  aur  Tyndari  in  ccehini 
tollenda  fama  fuit,  huic 
idem  honos  certe  dicandns 
eft.  Quod  quidem  £tciam  ;■ 
teque  omnium  optimani 
doûilîlmamque  fœminam, 
approbancibus  diis  ipiîs , 
in  eorum  cœtu  locaram,  ad 
opinionem  onmium  mor- 
talium  confecrabo.    Ibid. 

rul. T::fc.  dif^.  l.  l.c.xt, 

11.  50.  !l. 
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>*  de  perlonnes  excellentes  de  l'un  &  An.de  R.70^, 

115  r  M  1  J        Cicer.   61. 

»  de  l  autre  (exe ,  teuesque  la  race  de    ^    jutius 
»  Cadmus  ,  d'Amphyirion  &  de  Tin-  c.ïsar,  dic- 

a-1  1     •       M  A  tatem-  lîl. 

are  5  il  vouloïc  élever   au   mtme  j^  ^j^ulh:3 

w  honneur  Tullia  ,  qui  lui  paroitToi:  l^^pidus  , 

1  !•  1  \-n-      r\-  General  de  13 

9>  plus  digne  de  cette  dunnction  que  cavalerie. 

»  toutes  les  créatures  qui  l'avoient  ob- 

»>  tenue.  Oui ,  ajoutcit-il  dans  le  tranf- 

»*  port  de  fa  tendrelTe  ,  je  veux  te  con- 

»>  facrer ,  toi  qui  fus  la  meilleure  &  la 

jj  plus  éclairée  de  toutes  les  femmes. 

%>  Les  Dieux  l'approuveront.  Je  veux 

»  te   placer    dans   leur  Allemblée  , 

u  pour  y  être  adorée  de  tous  les  mor- 

»'  tels. 

On  trouve  dans  fes  Lettres  à  Atticus 
les  témoignages  les  plus  férieux  de 
cette  réfolution&  de  l'impatience  qu'ii 
avoir  de  l'exécuter.  "  Je  veux  lui  bâ- 
»  tir  (  ^  )  un  Temple ,  écrivoit-il  à  fon 
"  Ami  \  rien  n'eft  capable  de  me 
»*  faire  perdre  cette  penfée.  S'il  n'eft 
»  pas  achevé  avant  l'hyver  ,  je  ne  me 
»  croirai  pas  exempt  de  crime.  J'y  fuis 
w  engagé  plus  religieufement  qu'on 
>*  ne  l'a  jamais  été  par  aucun  vœu.  Il 

(a.  )   Fanum  fieri  volo  ,  nbcratum  non  putabo.  I&, 

neque    mihi    erui    poteft.  41.  Ego  me   majore  "^^çW- 

Ad  Att.  II.  16.  Redeo  ai  gione  ,   quam     quifquam 

Fanum.    NiJi   hac    sftate  fuit  ullius  vod  ,  obîlriciium 

ftbfolurura  erit,  fcelere  me  puco.  Voïii,  4j. 


500^    HIST.  DE  LA  VIE 

/n.deR.708.  paroîr  m^me  qu'il  fe  propofoit  d'élevef 

Cicer.    61.    ^       ;j.^        ^     i  r^.    r        ^         , 

c.    JuLius  un  eclihce  tort  magnihqae.  Le  plan  en 
^''~'^^;.^^'^*  étoic  formé  (  u  )  avec  Ton  Archiiecle.  Il 

lateur  III.        ;      .  ^     ',  ,  , 

M.  .cM  J.IUS  "'"Oir  en  marche  pour  des  colomnes  de 
lepid.'.  ,  iiarbre  de  Chios  ,  &  pour  fe  procurer 
cavaknci  un  ^culpteur  du  même  lieu.  Cette  lile 
avoir  la  réputation  de  produire  le  plus 
beau  marbre  &  les  meilleurs  Ouvriers 
de  la  Grèce.  Une  des  raifons  qui  le  dé- 
terminèrent plutôt  à  bâtir  un  Temple 
qu'un  Tombeau  ,  fut  que  pour  le  pre- 
mier de  ces  ouvrages ,  rien  ne  limitoit 
fa  dépenfe  ,  au  lieu  que  les  Loix  bor- 
noient  tellement  celle  des  Sépul- 
chres,  que  ceux  qui  excédoient  la  règle 
étoient  obligés  de  payer  au  Public  la 
même  fomme  qu'ils  avoient  employée. 
Cependant  il  nous  afTure  que  ce  ne  fut 
pas  le  plus  puiîTant  de  fes  motifs  ,  de 
qu'il  n'en  eut  gueres  (  b  )  d'autre  que 

(a)  De  Fanoillodico...  gnopcrc  moveret  niil  nef- 

neque   de  génère    dubico  ;  cio  quomodo  ,  «Ao>«ç  for-  • 

placer  enim  mihiCluarii.  taiTe.  Nollem  iUud  uiio  no- 

Ibici.   18.  Th  tamen    cum  mine  niiî  Fani    appellari. 

ApellaChio  confice  de  co-  Ad  Att.  ii.  5^.  Sepulchri 

lumnis.  ïhid.  i  ^.Plin.  Hift.  fïmjlicudinem  effugere  non 

vat.  36.  ^.6.  tam  propter  pœnam  legis 

(  6  )  Numquammihi  ve-  ftudeo    quam    ut  maxirriè 

nit  in   mentem  quo    plus  aflequar  Apotheohm./i^if/. 

infumpium  in  Monumcn-  36.   On ncpeut  s'imaginer 

tum    eul-c  ,    quam   nefcio  qu'un  homme  auiïi  éciairé 

quid  quoi  Icge  conceditur,  que  Ciceron  crût  féiieule- 

tanrumdem    populo   dan-  ment  qu'une  cér-;moniede 

dura  efle  ^  quod  non  ma-  foa  invention  pût   irans- 


I 
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de  faire  rapothéofe  de  la  hlle.  La  feule  An.dcR.70J, 
difficulté  éroic  A  trouver  un  lieu  tel  qu'il    r^"';,'!^*,,, 
le  deiiroit.  Il  avoit  eu  d'abord  la  peu-  c.€sAR,Dic- 
fée  d'acheter  un  jardin  qui  étoit  au-delà  "/.'lÏM^Lius 
du  Tibre ,  mais  proche  de  la  Ville  ,  &z  lepidus  , 
il  bien   expofé  à  la  vue  des  palTans  ,  cayllcrie.'  ^ 
^ue  fa  fçule  fîtuation  y  pouvoir  attirer 
un  grand  nombre  d'adorateurs.  Il  prelfe 
Atticus  '^  de  faire  ce  marché  pour  lui , 
*>  à  quelque  prix  que  ce  fut  ,  Se  fans 
»'  égard  pour  l'état  préfent  de  fa  for^ 
*>  tune  5  l'alfurant  qu'il  vendroit  ou 
'>  qu'il  engageroit  volontiers  Ion  bien, 
»*  &c  qu'il  fe  réduiroit  au  fimple  nécef- 
w  faire  ,  pour  fe  procurer  une  fatisfa- 
«  (ftion  h  douce.  L^s  Bois  ,  dit  -  il , 
-^  &  les  lieux  écartés  conviennent  aux 
»  divinités  dont  le  nom  ôc  le  culte 
»>  font  déjà  bien  établis.  Mais  pour  la 
»  déification  des  mortels ,  il  faut  choi- 
9»  fir  des  lieux  ouverts  ôc  fréquentés  , 

former  fa  fille  en  Divinité  ,  ,,  Terres  des  Dieux  immor- 
~&  fa  feule  idée  écoic  lans  ,,  tels  ayant  écé  exceptées  du 
doute  de  lui  attirer  des  iion-  ,,  Tribut  par  les  Censeurs  , 
jieurs  de  la  part  du  Peuple  „  on  rc^ki  que  ceux  qui 
-&  de  perpétuer  fa  mémoi-  ,,avoienc  écé  hommes  ne 
re.  On  trouve  plus  d'une  „  pouvoient  prétendre  à 
fois  dans  Tes  Ouvrages  qu'il  ,,  cette  qualité,  &  fur  ce 
lui  paroifloit  abfurde  de  „  princi^  e  les  Terres  dé- 
jendre  les  honneurs  divins  ,,  diécs  à  Amphiaraus  &  4 
à  des  mortels  ,  &:  ,fui^aiir  ,,Trophonius  furent  fou- 
rni-même,  cette  queflioa  „  mifes  au  Tribut.  De  r.at-^ 
ayoit  été  décidée  ;  „  Lw  Dccr.  j.  x^. 
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An.dcR.70S.  »  qui    piiitrent   frapper   les   yeux   SC 

^c.'^^juLi'us  "  f^-ii^^e  Tiairre  la  curioiité  du  Peuple. 

c;esak.  Die-  Cependant  il  trouva  tant  d'obftacles  à 

xaiciic   III.      15     ^         '-  •  1 

M. /t.MiLius  l  ^'^^'4'L^i^ii^^o^'^  de  ce  terrain  5  que  pour 
lepidus  ,     lui  épargner  de  l'inquiétude  &c  de  la 

Géij-ral  délai,  r         \      •  i*  r     '.1       i     l-^" 

Cavalerie,  acpeiile ,  Atticus  iui  conieiUa  de  batir 
le  Temple  dans  une  de  Tes  propres  ter- 
res. Il  penchoit  alTez  à  fuivre  cet  avis , 
dans  la  crainte  de  voir  arriver  la  fin  de 
l'Eté  5  fans  avoir  commencé  fon  entre- 
prife  5  mais  il  tomba  dans  une  autre 
irréfolution  ,  fur  la  terre  qu'il  devoir 
choifir.  Il  le  découragea  même  en  fai- 
fant  réflexion  (a)  qu'une  Terre  change 
de  Maîtres ,  &  que  les  fiennes  n'étant 
point  à  couvert  de  ce  fort ,  il  pouvoir 
■craindre  qu'un  étranger  ne  lui  fît  per- 
dre le  fruit  de  fon  zèle ,  en  laifTant  tom- 
ber fon  Temple  en  ruine ,  ou  en  le  con- 
vertiiTant  à  d'autres  ufa^es. 

Malgré  tant  d'ardeur  &  d'inquiétu- 
des 5  il  ne  paroît  point  que  le  Temple 

»i  (à)  Sed  ineunda  nobis  hortos  aliquos  parare  ,  6c 

r^tio  eft ,   quemadmodum  quidem   ob    hanc  caufam 

-in  omni  mu'anone  domi-  rnaxime ,  nihil  enim  video 

iiorum  j  qui  innumerabiles  quod  tam  célèbre  efle  pof- 

fieri  pofîunt  in  iufinicapo-  fer.  Ad  Ait.   11  19.     De 

ftericace,  illud  quafi  con-  Hortis  etiam  atque  eriara 

fecratum   rcmanere  poflît.  rogo.  16/^.  ii.  Ut  fepelo- 

EquideiT)    jain  nihil  egeo  cuti  fumus,commutationes 

vecligalibus ,  ôc  parvo  con-  dominorum  reformido.  Ib, 

tenrus  elTe  polTum.  Cogito  3^.  Celebritatirm  requiro» 

intcrdum    traas    Tiberim  Ibid,  57, 
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ail  eue  baiii  5  ou  du  nioius  l'on  n  en  An.icR.To^ 
trouve  aucune  trace  dans  les  anciens  c"'jul^Ûs 
Ecnvains  ,  qui  n'auroient  pas  manqué  c.ç^AR.uic- 
e  célébrer  un  edince  de  cette  naruie  j^j  amilius 
s'il  avoir  (a)  réellement  exifté.  Appa-  lkpidus  , 

r     y       1  !•      •         '  Ge:icral  de  la 

remmentque  (a  douleur  ayant  dinunue  cavalcnc. 
par  dégrés ,  il  confidéra  l'on  projet  d  un 
oeil  plus  philofophique  ,  ^  qu'il  lenrit 
la  vanité  de  ces  monumens  dont  la  du- 
rée ne  peut  gueres  s'étendre  au-delà 
de  quelques  fiécles.  Il  eft  certain  qu'il 
n'entreprit  rien  dans  le  cours  de  cet 
Eté  j  6c  la  mort  de  Céfar  étant  arrivée 
avant  l'Eté  fuivant ,  cet  incident  devint 
un  nouvel  obllacle  ,  par  la  multitude 
d'affaires  dans  lefquelles  il  fe  trouva 
néceffairement  engagé.  Le  défit  lui  en 
refta  toujours  >  &  l'on  voit  par  les 
Lettres  qu'il  continua  de  mettre  en 
rélerve  dans  cette  vue  toutes  les 
épargnes  qu'il  pouvoir  faire  fur  la  dé- 


<  a  )  Cœiiiis  Rhodiginus 
nous  apprend  que  du  tcms 
de  Sixte  IV.  on  trouva  fur 
la  voie  Appia ,  vis-à  vis  la 
tombe  de  Ciceron  un  corps 
de  femme ,  dont  les  che- 
veux étoicnt  crelTés  d'or ,  & 
qu'on  reconnu:  à  l'infcrip- 
tion  pour  la  hllc  de  Cice- 
ron. Il  avoic  été  fi  bien 
embaumé  qu'il  s'éroit  con- 
fervé  tout  entier,  mais  trois 


jours  aptes  il  fe  réduifît  efi 
pcufliere.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  ce  recic 
n'efi  que  la  conjecture  de 
quelque  Savant ,  car  on  ne 
rapporte  pas  l'Infcription. 
D'ailleurs  il  ne  pp.rcît  par 
aucun  Ecrivain  que  Cice- 
ron eut  un  Tombeau  fur  la 
voicd'Appius.  Cal.Rhoci^ 
leci.antiq.l.  3,  c.i^. 
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^n.cicR.708. penfe  (a)  de  fa  Maifon  :  mais  le  refte 

c!^  JuLms^^  fa  vie  fut  troublé  par  tant  d'autres 

c.tsAR,  Dic-aç^itations  ,  que  le  tems  lui  manqua 

taceur  III,  r     '   C  '       \  t  j     r 

M.  .c.MiLius  po*-^^"  latisraire  le  penchant  de  ion  cœur, 
LHriDiTs  ,         La  folitude  lui  étoit  devenue  fi  chère 

General  de  la        '-t    r  *       *  ' 

Cavalerie.  ^^  ^1  le  trouvoit  importune  par  toutes 
fortes  de  compagnies.  Philippus  ,  fon 
Ami  5  &  beau-pere  d'Octave  ,  étant 
venu  paifer  quelque  tems  dans  fon  voi- 
iinage  ,  il  craignit  aulli-tôt  (A)  d'être 
troublé  fouvent  par  fes  vilites  '-,  ôc  lorf- 

f[u'il  fut  délivré  de  cette  crainte  par 
on  départ ,  il  écrivit  à  Atticus  pour  fe 
féliciter  lui-même  du  bonheur  qu'il 
avoir  eu  de  ne  le  voir  qu'une  fois. 
Publilia  ,  fon  époufe  ,  lui  demanda 
avec  beaucoup  d'inftances  la  permif- 
fion  d'aller  paifer  (  c  )  quelque  tems 
près  de  lui  y  3c  de  Ce  faire  accompa- 


? 

le 


(  a  )  Quod  ex  ipfîs  fruc- 
tuofîs  rébus  receptum  eft, 
id  ego  ad  illud  fanum  fepo- 
fîrum  putabam.  Ad  Att. 
M. If. 

(  b)  Mihi  adhuc  nihil 
piius  fuie  hac  folirudine, 
quam  vereor  ne  Philippus 
tollat  :  heri  enim  velperi 
venerat. liid.  ix.\(>  Quod 
eram  veritus ,  non  obtur- 
bavic  Philippus  :  nam  ut 
heri  me  falutavit ,  ftatim 
Romam  profciius  cil.  Ihid, 
1%. 


(  f  )  Publilia  ad  me  fcrip- 
fit ,  matrem  fuam  ,  cum 
Publilio  ad  me  venturara, 
&  fe  una  ,  fi  ego  parerer  ; 
orat  muliis  oc  fupplicibus 
verbis  ut  liccat ,  ôc  ut  fîbi 
refcribam....  Reftripiî,  me 
etiam  gravius  efîe  afFeclum, 
quam  tum  cum  illi  dixif- 
fem  me  folum  elle  velle } 
quare  nolle  me  hoc  tempo- 
re  eam  ad  me  venire:  te  hoc 
nunc  rogo,  ut  explores. 
lùid.^t» 

gner 
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gner  de  fa  merc  &  de  ion  frère  j  fa  ré-  An.deR.:?o^ 
ponfe  fut  qu'il  étoit  moins  diipofé  que    ^'^''  ^^• 
jamais  à  recevoir  des  vifites  &  des  corn-  cesar^^dic! 
pagnies  j  ëc  ne  fe  bornant  point  à  lui  '^'^'"'^  "ï- 
déclarer  fes  volontés  par  ce  refus  ,  il  i^vf^m]''' 
conjura  le  iidele  Atticus  de  l'avertir  de  ^'°^f  ^  ^'^^ 
fa  marche  ,  fi  elle  s'obllinoit  X  partir  ,  ""         '' 
afin  qu'il  prît  des  mefures  pour  l'éviter. 
Ce  trait  ,  qui  eft  tiré  de  fes  Lettres  , 
femble  confirmer  qu'il  vivoit  mal  avec 
Publilia  ,  comme  le  rapporte  Plutar- 
que  ,  ôc  que  la  caufe  de  ce  refroidifie- 
ment  étoit  »  quelque  dureté  qu'elle 
>'  avoit  eue  pour  fa  belle-fille  ,  ôc  quel^ 
»  ques  marques  de  joye  qu'elle  avoïc 
>'  données  à  fa  mort.  Ciceron  lui  en  rît 
un  crime  fi  odieux  ,  qu'il  n'eut  plus  U 
force  de^fupporter  fa  préfencej  &  quoi- 
que la  fituation  de  fi  fortune  ne  lui 
permît  gueres  de  reftituer  fa  dot  ,  il 
prit  enfin  (a)  le  parti  du  divorce.  Son 
exemple  fut  fuivipar  Brutus ,  qui  répu- 
dia dans  le  même  tems  Claudia  ,  fa 
femme  ,  pour  époufer  Porcia  veuve  de 
Bibulus ,  &  fille  de  Caton.  Mais  cette 
adtion   fut  condamnée  dans  Brutus  , 
parce  qu'il  n'avoir  point  de  reproche 

(rf)  Il  parle  fouvenc de  ticus  fut  employé  dans  la 

ce  divorce  dans  fes  Letcres,  fuite  à  régler  avec  Pub'i- 

niais  d'une  manière  obfcu-  lïus  la  refticucion  de  la  dot. 

ic.  On  y  trouve  auilî  ^irAc-  ^  Jtt,  13.  54.  47.  lè.  1, 

Tome  IIL  O 
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Ah.JcR.708.  à  faire  a  Claudia  ,  ni  du  coté  du  cara- 

^c'i^'iutiis  '^^^^  >  ^^^  ^^  ^^^^^^  -^^  ^^  nailfance.  Elle 
c.£sAR. ,  Die- croit  lœur  d'Appius  Claudius  &:  pioche 
m^'^m^lIus  Parente  de  Pompée  -,  de  forte  que  Ser- 
le?idus  ,     vilia  mere  de  Brutus ,  &  fœur  de  Ca- 
Lvlîeric.' '*  ^^^  5  fe  crut  obligée  de  prendre  parti 
pour  elle  contre  fa  propre  nièce.  Cice- 
ron ,  conlulré  par  Brutus ,  lui  répondit, 
que  s'il  étoit  (  a)  abfolument  réfolu  au 
divorce  ,  il  devoir  l'exécuter  prompte- 
ment ,  pour  arrêter  les  diicours  du  pu- 
blic y  d'autant  plus  qu'on  ne  pouvoit  le 
foupçonner  de  flaterie  ni  d'intétct  en 
prenant  la  hlle  de  Caton.  Brutus  fit  fa 
règle  de  ce  confeil. 

L'Eté  commençapar  un  événementqui 
caufa  beaucoup  d'agitation  dans  toute 
la  Ville.  Marcellus ,  à  qui  Céfar  avoir 
accordé  fa  grâce  ,  étoit  enfin  parti  de 
Mitylene  pour  revenir  à  Rome.  S'é- 
tant  arrêté  dans  fa  route,  à  Pirée  ,  pour 
y  paflfer  un  feul  jour  avec  Servius  Sul- 
picius  5  fon  Collègue  &  fon  ancien 
Ami  ,  il  fiit  afTalîiné  par  Magius  , 
l'homme  du  monde  qui  lui  paroifToit 

(  u  )  A  te  expc6lo  G  qiiiJ  quamprimum       agendum 

de  Bruro,  quanquam  Ni-  puto ,  pr^ferrim  fi  Itatuicj 

Cias  confeflum  putabat,  fed  fermunculum    enim    om- 

divortiJmprobari.^(/^^^  nem  aut  rcftinxerit  ,   aut 

ï  5.9.  Brutus  fi  quiii...  eu-  fedatit.  Ibid.  10. 
rablsucfciani.  Cuiquidem 


DECICERO.N.Liv.VIII.    507 
le  plus  attaché  ;  &  du  même  poignard ,  An.de R.70? 
Magms  fe  perça  auilî-tôt  le  cœur.  Ser-  ^'"''-  ^^• 
vius  Sulpicms  rendit  compte  à  Ciceron  cLT"^ 
de  ce  tragique  accident:  "'^'^^'^  "î- 

M.  itMlLI 


Lepidus 


Servius Subicius a  Ciceron,  *^^"'"^ ''^ ^ 

•'  Cara'erïp 


Le  récit  (^)  que  j'ai  à  vous  faire 
n  aura  rien  d'agréable  ;  mais  puifque 
Jiotre  vie  eft  foumif  e  à  la  nature  &  aux 
evénemens  du  hazard  ,  je  vous  mar- 
querai le  fait ,  de  quelque  manière  que 

vouscroyiezdevoirl'expliquer.Le  iide 
Mai ,  j'arrivai,  par  la  vove  de  la  Mer, 
d'Epidaure  â  Pirée  ,   pour  y  joindre 
Marcellus  mon  Collègue  ;  éc  la  joye 
que  je  relTentis  de  le  voir,  m'v  fit  palfer 
un  jour  avec  lui.  Lui  ayant  fait  le  len^ 
demain  mes  adieux  ,  dans  le  deffein 
d'aller  finir  ma  commiilion  en  Beotie , 
il  me  dit  que  le  fien  étoit  de  s'embar- 
quer immédiatement  pour  l'Italie.  Le 
jour  fuivant,  fur  les  quatre  heures  du 
matin  ,  comme  je  me  préparois  à  fortir 
d'Athènes ,  P.  Pofthumius  vint  m'ap- 
prendre  que  Marcellus  avoir  été  afTaffi- 
né  après  le  fouper  par  P.  xMagius  Cilo , 
Ion  Ami  ,  ôc  qu'il    avoir  reçu  deux 
coups ,  l'un  dans  l'eftomac  ,  l'autre  i 

(t)  Ep.  fara,  4.  ji. 

Oi, 
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^^•^f^^'^os-  ia  tète  ,  fort  près  de  l'oieille  ,  mais 
cVjuliÛs  qiie  la  vie  n'ctoir  pas  encore  défeipe- 
c  ESAR  Die-  i-ce .  q^ie  Maî^ius  s'ctoit  tue  aulÏÏ-tôt  lui- 

taccur   III.  ^       ^        o        ^  >•!  •      J       l  J 

m..€milius  iiieme ',  ce  qa  il  venoit  de  la  part  de 
Géncï'a"  dJ  u  ^^^r^^^^'-^s  '  pour  m'iiiforiiier  de  fon 
cu\aiei;ie,  malheur  &c  me  demander  des  Méde- 
cins. Je  me  harai  d'en  aflfembler  quel- 
ques-uns 5  &  je  partis  avec  eux  dès  la 
pointe  du  jour.  Mais  en  approchant  de 
Pirée  ,  je  rencontrai  un  domeftique 
d'xA.cidinus ,  qui  venoit  au-devant  de 
moi  avec  un  billet  de  fon  Maître  ,  pouç 
m'apprendre  que  Marcellus  croit  mort 
à  la  hïi  de  la  nuit.  Ainii ,  un  homme  de 
mérite  a  perdu  la  vie  par  la  main  d'un 
infâme  i  ôc  celui  que  fa  dignité  ôc  fa 
vertu  avoient  fait  refpeder  de  fes  en- 
nemis mêmes  ,  périt  par  la  trahifon 
d'un  Ami.  Je  ne  lailTai  pas  de  me  ren- 
dre à  fa  tente  ,  où  je  trouvai  deux  de 
fts  Affranchis  ,  avec  un  petit  nombre 
■d'Efclaves.  Le  refte  de  (es  gens  avoir 
pris  la  fuite  dans  le  premier  mouve- 
ment de  leur  confternation.  Je  hs  pren- 
dre le  corps  par  mes  propies  domefti- 
ques  ,  de  l'ayant  porté  à  la  Ville  dans 
la  même  litière  où  j'étois  venu  ,  je  fis 
célébrer  fes  funérailles  avec  autant  de 
pompe  5  que  la  lituarion  d'Athènes  me 
le  permettoit.    U  me  fut  impoifible 
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d'obtenir  des  Athéniens  une  place  dans  An. dcK.y^»: 
leur  Ville  pour,  la  Icpultiire.  Leur  Reli-   ^c 'jufi'i;, 
gion  ne  leur  perraettoit  pas  de  m'ac-  c-esaf.",  Dk- 
corder  cette  faveur ,  &:  Rappris  qu'effe-  ^mII^u, 
ctivement  ils  ne  s'etoient  jamais  re-^"icus  , 
lâchés  lâ-defTus.  Mais  ils  me  lailferent  cavaW  ^* 
volontiers  la  liberté  de  prendre  une  de 
leurs  Ecoles  publiques.  J'ai  choifi  celle 
de  rAcadémie,qui  efl:  regardée  comme 
le  pins  noble  endroit  de^l'Univers.  J'y 
ai  fait  briller  le  corps,  &j'ai  laiifé  des 
ordres  pour  y  faire  élever  un  monu- 
ment en  marbre  ;  ainli ,  je  crois  m'être 
acquitté  ,  après  la  mort  comme  pen- 
dant fa  vie ,  de  tous  les  devoirs  que  l'a- 
mitié &  la  relTemblance  de  nos  Em- 
plois m'impofoient.  Adieu. 

M.  Marcellus  étoit  le  Chef  d'une 
famille  qui  avoit  fait  depuis  plufieurs 
fiécles  une  iigure  diitinguée  dans  la 
République  j  &  la  nature  lui  avoit 
donné  toutes  les  qualités  qui  répon- 
doient  à  fa  nailfance.  Il  s'étoit  formé 
un  caractère  particulier  d'éloquence, 
qui  lui  avoit  fait  beaucoup  de  réputa- 
tion au  Barreau  ;  &  de  tous  les  Orateurs 
de  fon  tems ,  il  étoit  celui  qui  appro- 
choit  le  plus  de  la  perfection  où  Cice- 
ron  (^)  s'étoit  élevé.  »  Son  ftile  avoir 

(  ^  )  Miiii  incjuic  Marcellus  fa:is  eft    cotas.  Qtr4 

O  iij 
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An.cleR.70S.,,  de  l'élcg^nce  ,  de  la  force  &  de  l'a- 
c  JuLiûs  "  boiidaiice.  Sa  voix  croit  douce  ,  Ton 


Cjesak  ,  Die 
tatcur    III 


adion  noble  &  gracieufe.  Il  étoic 
M  .tMiLius  i  iiamiiateiirconltantae  Ciceron,qii  il 
iïpii;us  avoir  toujours  pris  pour  modèle.  Ses 
wavaicric.  principes  avoient  ete  les  mêmes  dans 
les  tems  de  paix  j  &  pendant  la  guerre  il 
avoir  fuivi  le  même  Parti.  AuHi  la  perre 
fut-elle  fort  fenfible  a  Ciceron  ,  qui 
regrerta  également  &  les  douceurs  de 
ion  amitié  ,  ëc  l'utilité  qu'il  tiroit  de 
fes  lumières  pour  fes  affaires  3c  pour 
fes  études.  Marcellus  fut  le  plus  ferme 


igitur  de  illo  juJicas?  Quod 
habicurus  es  lîmilem  tui , 
ira  efl:  ôc  mihivehemencer 
placer.  Nam  &  didicic ,  ôc 
o:Tiiiîîs  c^teris  ftudiis  id 
egic  ununi  fefcque  quoci- 
dianis  commencationibus 
ajerrime  exercuic.  Itaque 
&C  lettis  utitiir  verbis  &C 
frequcutibus  ;  Scfplendore 
Yocis,  di^nicate  motus.  Ht 
rpeciofiim  ifc  illuftre  quod 
dicitur  :  omniaque  Cic  fup- 
petunc ,  utei  nullam  deefle 
virtutem  Oracoris  puteni. 
Brut.  367.  Dolcbam,  Pa- 
tres confci  ipti ,  illo  asmulo 
atque  imicacore  ftudiorum 
njorum  ,  quall  quodam 
Ibcio  à  me  ôc  comice  di- 
ftrado ....  quis  enim  eft 
illo  ,  aut  nobilicacc  ,  auc 
probicace,  aut  optimarura 
artium   ftuiio  ,  auc  inno- 


centia ,  aut  ullo  génère  lair- 
dis  pva?flancior  î  Fro  Mar- 
cel. I.  Noftri  enimfenfus  , 
ut  in  pace  fempcr,  fie  tutn 
etiara  in  bello  congruebant. 
IbicL  6.  Qui  hoc  cempcre 
ipfo. ...  in  hoc  commuai 
noftro  ôc  quafi  facali  malo, 
confoletur  fc  cum  confcicn- 
tia  optimae  mcncis ,  tum 
eriam  ufarpationc  ac  reno- 
vatione  doftrina?.  Vidi  e- 
nim  Mitylenis  nupcr  vi- 
rum  ,  acque  ut  dixi  ,  vidi 
plane  viium.  Itaque  cum 
eum  ancea  tui  iîmilem  in 
dicendo  viderim,  tum  veto 
nunc  dodilfimo  viro  tibi- 
que  ,  ut  incelicxi ,  amiciflî- 
mo  Cracippo  ,  inftiudum 
omni  copia ,  multo  vide- 
bam  fimiliorem.B'-.'i/.Z^/i/. 
Senec.  Cofifol,  ad  Hdvid» 
f.  79. 
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de  tous  les  Magiftrats  Romains  à  s'op-  An.de R.^og. 
poler  aux  encreprifes  de  Céfar.  L'éle-  ^c*;^  jum^u* 
vation  naturelle  de  Ton  efprit  &  l'an-  c^sar,  Dk- 
cienne  fplendeur  de  fa  famille  lui  fai-  u^^aujlws 
foient    loutfrir  impatiemment   l'idée  i^j^nous  , 
d'un  Maître  j  ôç  lorlqu'après  la  journée  cavaiehe.^ 
de  Pharfales  il  eut  cherché  une  retraite 
à  Mirylene  ,  fa   réfolution   étoit  d'y 
paiTer  le  refte  de  fa  vie  dans  la  tran- 
quillité de  l'étude  ,  fans  demander  fon 
pardon  au  Vainqueur ,  de  fans  l'accep- 
ter. Il  y  reçut  la  vifite  de  Brutus ,  qui 
le  trouva  ,  fuivant  le  témoignage  de 
Ciceron ,  *»  aulîi  heureux,  dans  un  tems 
>i  miférable ,  par  l'innocence  Se  la  mo- 
"  dération  de  (es  défirs ,  qu'on  puilTe 
»   efpérer  de  l'être  dans  la  condition 
y»  humaine  ;  environné  de  Sçavans  6c 
"  de    Philofophes   Grecs  ,    ardent  à 
»  multiplier  fes  lumières  ?  &  fi  con- 
«  tent  de  fa  fituation  ,  que  Brutus  en 
>'  retournant  vers  l'Italie  ,  crut  aller 
»>  en  exil  plutôt  qu'il  n'y  laiiloit  Mar- 
»»  cellus. 

Son  meurtrier  fortoit  d  une  famille 
qui  avoir  pofTedé  quelques  Emplois 
publics  (a)  ^  Se  lui-même  avoit  été 
Quefteur.  S'écant  attaché  à  la  fortune 
de  Marcellus ,  il  revenoit  a  Rome  avec 

(a)  Yiâ.  Pigh.  Anaal.  A.U.  6pi. 

O  iiij 
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/n.a«R.7o8.  lui  ,  aprcs^ l'avoir  fuivi  d  la  guerre  éi 

c.  juLiûs^^^ns  (on  exil.  Sulpicius  n'explique  pa<^ 

G.€sAR  pic-  la  caufe  de  Ton  crime  ,  &  la  mort  fut  il 

tatcut   III.  51/-        t  1     •  •  1      -r  • 

M.  ytMjLius  prompte  qu  il  iembloit  avoir  eu  delkm 
i>piDus  ,     cl'çiT^  ctouder  la  connoiifance  dans  fou 

<, encrai  de  la  r  ^  ^ 

c-valeri«,  propre  lang.  Cependant  Ciceron  jugea 
que  les  dettes  lui  ayant  fait  appréhen- 
der quelqu'embarras  en  arrivant  A  Ro- 
me (a)  y  il  avoir  prelTé  Marcellus  de 
les  payer  ou  de  lui  fervir  de  caution  , 
6c  que  n'ayant  pu  l'y  faire  confentir  , 
il  l'avoit  rué  dans  un  tranfpoit  de 
rage.  D'autres  ont  crû  que  c'étoit  la 
jaloufie  &  l'impatience  de  le  voir  lup- 
planré  dans  l'eftime  &  la  faveur  de 
Marcellus  ,  par  quelques  autres  Ro- 
mains qui  s'étoient  attachés  {b)  à  lui 
plus  nouvellement. 

Le  bruit  de  cette  horrible  avanaire 
ne  caufa  pas  moins  de  frayeur  que 
d'étonnementaux  Citoyens  de  Rome  y 
Se  dans  un  tems  où  tous  les  etprits 
étoient  tournés  naturellement  à  la  dé- 
fiance ,  il  ne  s'en  trouva  qu'un  trop 
grand  nombre  qui  jetterent  leurs  loup- 

(a)    Qiianquam    nihil  do  eum  à  Marcello petiiflc 

habeoquod  dubitem  ,  nifi  aliquiJ  ,  &  illum,  uterac, 

ipû  Magio  qux  fuerit  caufa  conftancius  refpondifle.^rf 

amcnriae  :  pro  quo  quidem  An.  i  ^.  lo. 
•etiam  fponfor  Sumi  facJtus         ih)  ladiguams  aliquem 

cft.  Ni::iiru;Ti  id  fuir.  Sol-  amîcorum  ab  eo  fibi  pr^w 

vcndo  :nimnon  erac.  Crc-  fcrri.  FaL  Mux.^y  u» 
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çons  fur  Céfar.  Cette  penfce  fit  tout  An.de  R.7of, 
d'un  coup  tant  de  progrés  ,  que  chacun  ^'"'-^  '- 
jugeant  de  Tes  dangers  par  le  foridunc^EiAi^'D^c* 
homme  fieilimé,  commença  plus  (é-'^l'''^^;^:^,^ 
rieufement  que  jamais  à  trernblerpour  lh'pidusT* 
loi  même.  Ciceron  ne  le  défendit  pas  cav^'Ji^^"^ 
mieux  de  la  frayeur  commune.  Il  re- 
garda cet  événement ,  comme  le  pré- 
lude de  quelque  mal  encore  plus  re- 
doutable ^  3c  Cts  amis  augmentèrent 
la   crainte   en  lui    faifant  obferver  , 
que  de  tous  les  Sénateurs  (a)  Con- 
lulaires  il  étoit  le  plus  expofé  à  l'envie. 
Atticus  même   l'exhorta  vivement  à 
prendre    foin  de  fa  perfonne,    &  le 
prelia  des'alTurer,  par  toutes  fortes  d'é-^ 
preuves,  de  la  fidélité  des  gens  qui  le 
lervoient.  Mais  les  amis  de  Céfar  diffi- 
perent  bien-tot  ces  noires  alkrmes  ;  ëc 
lorfque  les  circonftances  du  crime  fu- 
rent mieux  connues ,  on  fe  perfuad^ 
encore  plus  facilement  qu  il  ne  devoin 
«re   attribué  qu  a  la  fureur  de  Ma-- 
gius. 

Il  fe  répandit  dans  le  même  rems 
un  autre  bruit ,  dont  les  fuites  auroient 

U)  Minime  miror  te  deratanrea  ,  rec  viJebaoïr 

«cgravuer  ferre  d.  Mar-  narura  ferre  ur    acddere- 

c«  lo,  S.  pluravercn  péri-  poffec?  Omma  i^iciH:  mz, 

CiOi gênera.  Qu.scnim hoc  luenda  ,  Uc.  Ad^Att    j-. 

ijxnaet ,  auod  nequc  acci-  lo,  '     ^ 

o  ^ 
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AiUoR.ycS.  été  dangereuies  ,  fi  l'on  n'eut  prisToin 

^"juuûs  cle  l'-'ii'rêter  Sans  fa  naiffance.   Unim- 

C5-sAK,Dic-  pofteur  5  fe  faifant  palfcr  pour  le  petit- 

tateur  II!.      "ri       j      /--    •         \x  •      i 

M.  itMiLius  ^^s  ^^  Caïus  MariLis ,  en  prit  haute- 
lepidus  ,  ment  le  nom  ,  &  cherchoit  à  fe  faire 
cavjisric.^  ^  <-'^^s  Partifans  en  Italie.  Il  eut  la  har- 
dieiïe  d'écrire  à  Ciceron  une  Lettre 
vive  &  touchante  ,  qu'il  lui  fit  porter 
par  quelques  jeunes  gens  (  a  )  qu'il  s'é- 
toit  adociés ,  dans  laquelle  il  s'etfor- 
çoit  de  lui  prouver  fon  origine  &  d'ob- 
tenir fa  protedion  contre  les  Ennemis 
du  nom'  de  Marins.  »  Il  le  conjuroic 
«  par  l'alliance  de  leurs  familles ,  par 
«  par  le  Pocme  que  Ciceron  avoir 
5*  autrefois  compoié  à  l'honneur  de 
«  fon  Compatriote ,  par  l'éloquence 
'>  de  Lucius  Crafïïis  fon  Grand-pere 
a^  maternel ,  dont  Ciceron  avoir  cèle- 
"  bré  aufll  le  mérite,  de  s'interelTer  à. 
«  fa  fortune  &  de  prendre  la  défenfe 
"  de  fa  caufe.  Ciceron  lui  répondit 
qu'étant  parent  de  Céfar ,  dont  tout  le 

(a)   Heri   quidam  Ur-  L.  Craflî  avi  fui,  ut  fede-- 

feaui ,  ut  vidcbantur  ,  ad  fenderem....  refcripfi  nihiî 

rue  mandata  &:  Ikerasattu-  ei  Patronoopuse(Te  ,  quo- 

lerunt,  à  C.Mario,  CF.  niam  Capfatis  ,  propinqui 

C.  N.  mulris  verbis  agere  ejiis ,  omnis  potefbs  cfTec , 

mecum  pcr  cognationem  ,  viri  optimi  &:  hominis  li- 

qua:  mihi  lecum  efict ,  per  beralilîîml  :  me  tamen  ei 

cum  Marium  quem  fcrip-  faututum.  Ad  Ait,  xt,  4?» 
filïcm  ,   per  eloqueatiam 
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monde  connoitroit  les  inclinations  gé- An.deR.708. 
néreufes ,  &  qui  avoit  une  puiifance  ^^^julius 
abfoluë  dans  l'Etat ,  il  ne  devoit  pas  c^sar,  Die- 


tateur  III, 


lUi 


chercher  un  autre  Patron  -,  mais  qu'il  >,^i,^]J:'^tji^ 
ne  refutoit  pas  néanmoins  de  lui  ren-  lepidus 

ar        •  T  '•  r  J  General  de  la 

re    iervice.    L  impoiture    dura    peu.  cavalerie. 

Céfar  découvrit  a  fbn  retour  que  ce 
prétendu  Marins  (a)  n'étoit  qu'un  Ma- 
réchal 5  dont  le  véritable  nom  étoit 
Herophilus.  Il  fe  contenta  de  le  bannir 
de  l'Italie. 

Dans  le  cours  de  cette  année  ,  Aria- 
tathes  fils  &  préfomptif  héritier  d'A- 
riobarzanes  Roi  de  Cappadoce  ,  vint 
à  Rome  -,  &  Ciceron  ,  qui  avoit  tou- 
jours entretenu  quelques  liaifons  avec 
fa  famille  ,  fur-tout  depuis  qu'il  avoir 
conféré  le  titre  de  Roi  à  fon  Père  pen- 
dant fon  Confulat ,  fe  crut  obligé  d'en- 
voyer un  de  fes  gens  au-devant  de  lui  , 
pour  lui  offrir  un  logement  dans  fa 
maifon.  Mais  ce  Prince  (  ù  )  étoit  déjà 


(a)  Herophilus  ,Equa- 
rius  medicus ,  C.  Marium 
fepties  Contulem  ,  avum 
{îbi  vindicando  ,  ita  fe  ex- 
tulic  uc  Coloniï  vcterano- 
rum  complures  &  nuinici- 
pia  fplendida  ,  callegiaque 
fere  omnia  Patronum  adop- 
tarent....  Caeterum  decreto 
Cacfaris  extra  Icaham  rele- 


(  b  )  Ariarathes  ,  Ario- 
barzani  ^lius  ,  Romam 
venit.  Vulc  ,  opinor ,  re- 
gnum  aliquod  emere  à  Cs- 
fare  ;  nam  quo  mcxdo  nunc 
eft  ,  pedeiii  ubi  ponac  iri 
fuo ,  non  habe;;.  Omnincp 
eum.  Seftius  nofler  Parc- 
chus  publicus  cccupavit  c 
quodquidcm  facile  patior^ 
Veruinramen  ,  quoi  raibi 

O  v; 
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An.de R.7o8.engagé  pa^SelHus  ,  dont  l'office  croit 

c^^'juLUTs^^  recevoir  aux  dépens  du  Public  les 

c^sA^,  Die- Princes  étianî^ers  <Sc  les  Ambairadeurs. 

tateur   lîl.       -  -•  '       *"    i-Li  •  i  j 

M.  itMiLius'-^^^^*^^"^  s  en  amigea  d  autant  moins 
Le  PI  DUS  ,    que  Tes  aftaires  domeftiques  ne  lui  per- 

Gcneral  de  la  •  \      r  •  j/  r 

Cavalerie,  mettoient  pas  de  raire  une  depenie  ex- 
traordinaire. Il  écrivit  à  Atticus  : 
5->  Ariarathes  eft  venu  fans  doute  pour 
«  acheter  de  Céfar  quelque  Royaume, 
"  car  il  n'a  pas  un  pied  de  terre  dont 
>'  il  puilFe  fe  dire  le  maître. 

Le  goût  de  Ciceron  n'étant  pas  di- 
minué pour  la  folitude  ,  l'emploi  qu'il 
y  faifoit  de  Ton  tems  étoit  à  lire  &  à 
compoier.  C'étoit  fon  unique  occupa- 
tion ,  {a)  la  nuit  &  le  jour.  "  On  ne 
-^»  fe  perfliaderoit  jamais,  dit-il ,  com- 
'>  bien  j'écris  ',  car  je  ne  connois  pas  le 
w  fommeil ,  &  li  je  n'avois  cette  ref- 
-'  iource  dans  mes  chagrins  ,  j'ignore 
=>  en  vérité  ce  que  je  deviendrois» 
L'objet  de  Ion  travail  étoit  ces  mêmes 
études  de  Philofophie  qu'il  avoit  ai- 
mées dans  fa  jeunclfe  ,  «S:  j>our  lefqael- 
ies  il  recommençoit  à  lentif  la  même 

fummo  bénéficie  meo,  ma-  etiam  nodibus:  nihileniin 

gna   cum   fratribus    ilHus  fomni.  Ibid.  16.  Nilî  miiii 

necelîîtudoell,  invite  eum  boc  venillet   in  menrem  , 

per  îi:tcras  ur  ad  me  diver-  fcribcre  ea  nefcio  quae,  quo 

ietuf.  Ad  Ait.  15.  i.  verrerem  me  non  habcrein, 

(  «i  )    CreJibile  non  eft  Ihid.  10.. 
«tjuaiicuxn  fciibam  die,  quia 
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pafîîon.  Il  avoir  entrepris  de  tranfmet-  An,deR.7c3?v 
tre  dans  la  langue  naturelle  tout  ce   c^'^^^JuLnjs 
aue  les  Grecs  avoient  écrit  fur  les  dit-  c.ïsar,  dïc- 
férentcs    parties    de   la    Philorophie/^;;^"^i'/,\^3 
Dans  la  nécellité ,  dit-il ,  où  je  luis  lettous  , 
de  renoncer  aux  affaires  piibliques ,  ^^"^^^^-i^^  * 
je  n'ai  pas  d'autre  moyen    de  me 
rendre  utile,  qu'en  inftruifant  les 
efprits  &ren  travaillant  à  la  réforma- 
tion des  moeurs.   Les  malheurs  de 
l'Etat  m'en  ont  fait  même  une  loi 
nécelTairei  car  pendant  la  confufion 
des  armes ,  il  m'étoit  impollible  de 
rendre  fervice  à  ma  Patrie  fuivant 
mon  ancienne  méthode  ;  ôc  ne  pou^ 
vant  être  oilif ,  je  n'ai  rien  connu 
de  plus   avantageux   dont  je  pufTe 
faire  mon  occupation.  Je  me  flatte 
donc  que  non-feulement  on  me  par- 
donnera 5  mais  qu'on  aura  peut-être 
quelques  grâces  a  me   rendre,  de 
ce  qu'après  avoir  vu  tomber  le  Gou- 
vernement au    pouvoir   d'un    feul 
Citoyen,  je  ne  me  fuis  ni  dérobé 
abfolument  au  Public  ,  ni  livré  fana 
réferve  à  ceux  qui  s'étoient  faifis  de 
l'autorité  ,  ôc  j'ai  fû  garder  un  jufte 
teraperamment  entre  la  foumilTion 
aveugle  pour  la  fortune  d'aurrui  de 
Tabbattement  exceffif  dans  la  mien- 
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AnJcR.708.  „  ne.    J'ai  appris  de  Platon  Se  de  la 

c.^^JvLws  "  Philolopkieqiic  ces  rcvoliuions  d'E- 

c.ïsAiL,  uic-  ,>  tat  font  natiuelles  ,  (Se  que  les  Gou- 

tueur  III.  ,r-  I  r   •      ]' 

M.  yf-MiLius  "  vernemeiis  palleiit  quelquerois  d  un 
lepidus  ,  „  pefif  nombre  à  plulieurs  ,  de  de 
Cavalerie.  "  piulicurs  a  uii  leul.  lel  a  cte  le  tort 
»>  de  notre  République.  Quand  je  me 
»  fuis  vu  chalfé  de  mon  rancr  &  dé- 
>>  poiiillc  de  ma  dignité  ,  j'ai  fait  mon 
»  partage  de  ces  études  ,  pour  y  trou- 
3>  ver  tout  à  la  fois  oc  le  remède  de 
"  mes  peines ,  &c  le  moyen  de  me  ren- 
»  dre  aulîi  utile  à  ma  Patrie  que  je 
«  pouvois  l'être  encore.  Mes  Livres 
jy  ont  pris  la  place  de  mes  délibcra- 
i>  rions  au  Sénat  &c  de  mes  Difcours  au 
"  Peuple  ,  &  j'ai  (ubititué  les  médi- 
"  rations  de  la  Philoiophie  (  a  )  aux 
)'  raifonnemens  politiques  ,  de  aux 
3>  foins  de  l'Etat. 

Le  premier  fruit  de  fon  travail ,  fur 
un  Dialogue  qu'il  nomma  Hortenfius , 
pour  faire  honneur  (/>)  à  la  mémoire 
de  cet  illuftre  Ami.  Il  y  entreprenoit  la 
défenfe  de  la  Philofophie  contre  toutes 

(4)  Divinat.  2.    z.  de  Hortenfius.    De  Ditin.  1. 

fin.  i-î.  I.    Nos    autem    imivcrlr 

(b)  Cohortati    fumus,  Philofophiae  vicupcracori- 

ut  maxime  potuimus ,  ad  bus  refpondimus   in  Hoi- 

Philofophii   lUidium     eo  tcnflo.  Tnfc.  difp.  1. 1. 
libro   qui   eft   infcriptus. 
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les   obiedions    qu'elle  avoir  eirLiycesAn.dcR.708'. 
julqu  alors.    Cec  ouvrage  ,  elt  perdu    c,  julius 
depuis  long-tems ,  mais  c'eft  à  fa  lectu-  C;esar,  dic- 
re  que  S.  Auguftin  fur  redevable  du  m.'^'Ïmilius 
premier   penchant   qu'il  conçut  pour  ^epidus, 
l'étude  (b)  de  la  Philof ophie  Chrc-  cavalcne, 
tienne.  Quelque  tems  après ,  Ciceron 
publia  un  Traité  en   quatre  Livres  , 
pour   expliquer  &c  pour  défendre  les 
principes  des  Académiciens.  C'étoit  la 
îecte  dont  il  faifoit  profelÏÏon  ,  non- 
feulement  (  c  )  parce  qu'il  la  trouvoir 
la  plus  fenfée  ,  mais  parce  qu'il  avoir 
plus  de  goCit  pour  l'élégance  &  la  mo- 
deftie  qui  faiioit  comme  fon  partage , 
que  pour  la  méthode  dure  &c  arrogante 
des  autres  Philofophes.   Il  avoir  déjà 
donné    deux  ouvrages   fur   le  même 
fujet ,  l'un  fous  le  titre  de  Catulus  ,  3c 
l'autre  fous  celui  de  Lu  cul  lu  s  j  mais 
faifant  réflexion  que  le  fond  de  la  ma- 

{a)  Il  eft  certain  qae  voit  touche  ni  Ciceron  nf 

tous  les  Pères  de  l'Eglife  Virgile  ,    ni   aucun   autre 

Latine    ont  fait  beaHcoup  Auteur   Payen,    Ruffin    le 

d'ulagedes  Ecrits  de  Cice-  railla  beaucoup  de  cette  dc- 

ron,  particulièrement  faint  dânzion^^iJ.Hiercr.'.Oper. 

Jérôme,  qui  n^en  eut  pas  T. 4.  p.  i.  p.  414.  It.  part. 

autant  de    reconnoiiïance  i,  p.  liî.  Edit.  Bened. 
que  faint  Auguftin;  car  en         (i)  Quod  genus  phiiofo- 

ayant  conçu  quelque  fcru-  phandi  minime  arrogans  , 

pule ,  il  dégoûta   tous  fes  maximequc  Se  conftans  & 

difciplesde  cette  ledureen  ekgans  arbitraremur,  qua- 

leur  déclarant  que  depuis  tuor  Academicis  libris  of- 

plus  de  quinze  ans  il  n'a-  cendimus.  De  Die.  v.  i. 
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An.dcK.T^s.  tiere  ne  convenoit  point  au  caradlerc 

Cicer.    61.     j  j  ,  ^, 

c.  JuLius^^  ^^s  clemî  glands  hommes ,  qui  ne 

CESAR,  Die- s'étoient  pas  dillin^ués  par  cette  forte 
uccuc  III.      iw      J      ^  -,  ,  ^  r    ^   \  1 

M.  yEMiLius^  <^t^tiJe  J  il  les  n^^it  tous  les  nams  de- 

Le  PI  DUS       c^/r^?;.-  &  de  Brutus.  Varron  s'étant  fervi 

General  dcU    ,,  .      .  ,     .  1      j  T  'i 

Cavale. ic.  d  AttiCLis  pour  lui  marquer  le  delir  qu  il 
avoit  de  voir  aulli  ion  nom  à  la  tcte  de 
quelqu'un  de  Tes  Ouvrages  ,  il  réforma 
ion  Plan  ,  «Se  l'avant  diibibué  en  qua- 
tre Livres  qu'il  adrelfa  à  Varron  ,  il  prit 
pour  lui-mcme  le  rôle  de  Philon  ,  qui 
étoit  le  défcnfeur  des  principes  de 
l'Académie,  <S:  Varron  eut  celui  d'An- 
tiochus ,  qui  s'efForçoit  de  les  renverfer. 
Atricus  étoit  introduit,  pour  modéra- 
teur de  la  difpute.  L'ouvrage  fut  tra- 
vaillé avec  tant  de  foin ,  qu'il  devint 
un  préfent  digne  de  Varron.  Ciceron 
le  reconnut  lui-même  :  »»  Si  l'amour 
«  propre  (*?),  dit-if,  ne  me  fait  pas  illu- 
«  iion  ,  les  Grecs  n'ont  rien  de  mieux 
«  dans  ce  genre.  Il  ne  refte  de  ces  qua- 
tre Livres  qu'une  partie  du  premier  ^ 

{a)  Ergo  illam  hx*J'»ttf     itiiam  ab  hominibus  nobi' 


»»r,  ift  qua  homines  ,  no- 
bilcs  illi  quiflein  .  fcdnullo 
modo  Philologi  ,  nimis 
acatc  loquunrur ,  ad  Var- 
Toncm  cransfcramus .... 
CatuloÔc  Lucullo  alibi  re- 
ponemus.  ^r/  Att.  ii.  i  j. 
Qiiod  ad  me  de  Varrone 
iciipiesas ,   totani.  Acade- 


IhiCmis  abftuli  ;tranftuli  ad 
noftrum  fodalcm ,  hi  ex 
duûbus  libris  conruli  m 
quatuor....  LibriquiJcm 
ira  cxierunt ,  (  nifi  me  forte 
commuais  f»x«tvTiaderipic) 
ut  in  tali  ^encre  ,  ne  apud 
Graîcos  quidem  quicquam' 
fimiie,  ihid,  j>.  i^ô.  tp»^ 


DÊCICERON.Liv.VlIL    311 
tandis  que  le  fécond  Livre  de  la  pre- An.de R.70*. 
miere  édition  ,  qu'il  avoir  pris  tant  de  ^c^^jutiT-s 
peine  à  fupprimer,  s'eft  conlervé  tout  c.esak,  nie- 
entier  5  lous  ion  ancien  titre  de  />//-m.  .tMinus 

cul  lus.  L  EPI  DUS    , 

Il  publia  dans  le  cours  de  la  même  an-  cavaknef 
née  un  de  Tes  meilleurs  ouvrages,  &  fur 
une  des  plus  importantes  parties  de  la 
Philofophie,  Ce  fut  le  Traité  de  Fhu- 
lus,  ou  du  iouverain  bien  &z  du  fouve- 
rain  mal  (  a  )  ,  compolé  fuivant  la  mé- 
thode d'Ariftote,  Il  y  expliqua  avec 
-autant  d'clegance  que  de  clarté  l'opi- 
nion de  toutes  les  anciennes  fecl:es  lui 
cette  grande  queftion.  »  C'eft  (  ^-  )  à  ce 
»  point ,  dit-il  ,  que  toutes  les  vues  & 
"  tous  les  mouvemens  de  la  vie  doi- 
"  vent  fe  rapporter  pour  la  rendre 
"  tranquille  &  heureufe.  C'eft  à  quoi 
"  la  nature  nous  porte  comme  à  la  der- 
>y  nierefin.  Le  Traité  eft:  divifé  en  cinq 
Livres.  Dans  les  deux  premiers  il  ex- 
poie  &  réfute  la  doctrine  d'Epiaire  , 
qui  eft  défendue  par  Torquatus  ,  dans 

(  a  )     Qiix    autem   his  ukimum  ,  quo  fine  omnia 

temporibus  fcripfi  ApiffTo-  bene  vivendi ,  recteqiie  fa- 

itxuif  morem  habcnt.  Ita  ciendi  coniîlia    referenda. 

confeci     quinque     libres  Quid  fequacur  natura  ,  ut 

iitft  T«\«»'.  IbJcf,  19.  fummum  ex  rébus  expeten- 

(b)   Tum  id,  quod  his  dis;  quid  fugia:   ut  extrc- 

îihris  quazrirur  ,    quid  Gz  mummalorum.  Df  f  ;w.  l, 

finis,  quid  cxcrçrauni; quid  4, 
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Afi.cîcR.7o8.  une  conférence  dont  la  icene  efl:  à  fa 
^c"im.ws  ^^^i^*^"   ^^  Ciimes  ,  en  préfence  de 
c-isAR,  Die-  Triai  iiis  qui  étoit  venu  lui  rendre  viiue 
M^ltMiLius  ^^'^^  Torquarus.  Dans  les  deux  Livres 
lfpidus  ,     iuivans  ,  il  attaque  les  principes  des 
General  de  la  ç^oïciens ,  dout  Caton  fc  fait  lé  défen- 
leur  ,  dans  une  rencontre  qu  on  lup- 
pofe  arrivée  à  la  Bibliothèque  de  Lu- 
cullus.    Le  cinquième  Livre  contient 
les  opinions  de  l'ancienne  Académie  , 
ou  des  Peripateticiens  ,  expliquées  par 
Pifon  5  dans  un  troifiéme  dialogue ,  c]ui 
fe  fait  à  Athènes  ,  en  préfence  de  Ci- 
ceron,  de  Quintus  fon  frère,  de  Lucius 
fon  couiin  ,  ôc  d' Atticus.  Les  Critiques 
ont  obfervé  quelques  défauts  d'exacti- 
tude dans  ce  dernier  dialogue.  Pifon  , 
par  exemple, (j)  rappelle  un  endroit  des 
précédens,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  aucune 
part  Se  qu'-on  n'explique  point  dequelle 
manière  il  en  a  eu  la  connoiffance.  Mais 
des  fautes  fi  légères  doivent  être  attri- 
buées à  la  multitude  d'affaires  dont  Ci- 
ceron  étoit  alors  accablé  ,  ôc  qui  lui 
laiîfant  a  peine  le  tems  d'écrire  ,  lui 
croient  a  plus  forte    raifon  celui  de 
revoir  fes  Ouvrages.  Il  adrelTa  celui- 
ci  (  b  )  à  Brutus  ,  en    échange    d'un 


(a)  Vid.  Prsfat.  Davis         (^  )  De  Fin.   i.  ;. 
inLib.  de  Fin, 
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Traité  de  U  Vertu ,  que  Brums  lui  avoir  An.de  r.70^ 

d'  j  •  '  Cicer.    Ci. 

C^ie.  ^  .      ,  C.     JULIU3 

Les  queltions  Tufculanes  fuivirent  c.EASR,Dic- 

•  '  T  o  I         '  taceur   III. 

immediarement  ,  oc  ne  iervirent  pas  ^^  ^miliu* 
moins  à  foutenir  (a  réputation.  Elles  le  pi  dus  , 
font  divifées  auiîi  en  cinq  Livres ,  lur  cavaîeri»! 
les  plus  importantes  queilions  de  la 
Phiioiophie.  Le  premier  nous  apprend 
a  mépriler  les  terreurs  de  la  mort ,  & 
a  la  regarder  moins  comme  un  mal  que 
comme  un  véritable  bien  ,  le  fécond 
à  fupporter  l'infortune  avec  courage  y 
le  troifieme,  à  modérer  nos  inquiétudes 
&  nos  plaintes  dans  les  plus  grands 
malheurs  de  la  vie  \  le  quatrième  à  nous 
rendre  maîtres  de  nos  paillons  \  &c  dans 
le  cinquième  ,  on  prouve  que  la  vertu 
fuffit  pour  nous  rendre  heureux.  Cice- 
ron  n'alloit  gueres  à  faMaifon  de  cam- 
pagne fans  être  accompagné  de  -quel- 
ques-uns de  fes  meilleurs  Amis  j  &: 
loin  de  s'y  réjouir  par  des  Féres  &c  par 
les  autres  amuiemens  de  l'oiliveté  ,  ils 
n'y  cherchoient  enfemble  qu'à  fe  forti- 
fier le  cœur  ou  à  s'éclairer  l'efprit  par 
leurs  leclrures  ôc  leurs  entreriens.  Ayant 
ainfi  paffé  cinq  jours  à  fa  Maifon  de 
Tufculum  ,  occupé  avec  fes  Amis  à  dif- 
cuter  tous  ces  points ,  il  réduiiit  leurs 
entretiens  dans  une  forme  plus  exacte  , 


^14       HIST.  DE  LA  VIE 
An.deR.708.  Se  leur  donna  pour  tirre  le  nom  mcmc 
c\' juLi^ûs  ^^  ^^  Malien.  Il  rapporte  la  manière 
c-F-sAR,  Die-  dont  (c  tenoient  ces  Conférences  (a), 

tatcur   1 1 1.       .        V  .  1        '   1  •       \    1      J  ' 

yi.  amilius  Apres  avoir  employé  le  matin  a  la  de- 
lkpidus,     clamation  Se  aux  autres  exercices  de 

General  de  la  1      t^  ,    /         •  '    rr       1  1     *     1  '         ^ 

Cavalerie.  I^  Rhétorique  ,  on  s  ailemoioit  1  après- 
midi  5  dans  une  galerie  qui  portoit  le 
nom  d'Académie  ,  (Se  qui  étoit  deftince 
uniquement  à  cetufage.  Cette  manière 
de  s'affembler  s'appelloit ,  d'après  les 
Grecs ,  te??ir  Ecole.  Le  Préfident  invi- 
toit  la  Compagnie  à  propofer  une  que- 
ftion  fur  laquelle  on  put  s'exercer.  Il 
fe  rrouvoit  toujours  quelqu'un  qui  s'é- 
toit  préparé  à  faire  cette  ouverture  $ 
&  ce  qui  étoit  propofé ,  devenoit  le  fujet 
de  la  difpute. 

Ciceron  compofa  vers  le  même  tems 
un  Eloge  funèbre  de  Porcia  ,  (œur  de 
Caton  5  &  feiTime  de  Domitius  yEno- 
barbus ,  mortel  Ennemi  de  Céfar  -,  ce 
qui  confirme  encore  combien  il  étoit 
éloigné  de  faire  fervilement  fa  cour 

que  cirm  ante  merldiem 
diclioni  operani  dedifïe- 
mus,  poft  meiidiem  in  Aca- 
dcmiam  defcendimus  :  in 
qiia  difputationem  habi- 
ram  non  quafi  narrantes 
fcd  iifdem  fere  verbis  uc 
adum  difputacumque  cft, 
Ihid,  i.  j.  3.  3. 


{a)  In  Tufculano,cuni 
cflent  compliues  mecum 
Familiares ,  ponere  jube- 
bam  de  quo  quis  audire 
vellet  ;  ad  id,  auc  fedens, 
aut  ambulans  dirpurabam. 
Traque  dieruin  quinque 
Scholas ,  ut  Graîci  appcl- 
lant ,  in  toridem  libres  con- 
ttxli.  Tufi.  (iif^,  i.  4.  lu* 
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aurr  Vainqueurs.  VarLon  6c  LoUiiis  en-  An.<leR.7o^^ 
trepuirent  de  traiter  le  mcme  fuiet,  &   ci^er  6,. 
Ciceron  écrivit  a  Atticus  pour  le  pro-  c^sAR,Dic- 
curer  leurs  pièces  -,  mais  le  tems  nous  M^^^JH'ms 
les  a  ravies  toutes  trois.  Celle  de  Ci-i-EPicus  , 
ceron  ferabie  mériter  d'autant  plus  nos  cavalerie!  ^ 
regrets    (  a  )  qu'il  l'avoit  revue  avec 
beaucoup  de  foin  ,  pour  en  communi- 
quer des  copies  exades  à  Domitius  Se  à 
Brutus. 

Célar  avoitpourfuivi  dans  cet  inter- 
valle les  fils  de  Pompée  avec  la  der- 
nière vigueur ,  &  s'occupoit  alors  à  ré- 
tablir en  Efpagne  la  paix  &  la  foumil- 
fion.  Il  fit  la  politeife  à  Ciceron  de  lui 
écrire  de  fa  propre  main  Tes  deifeins  &c 
fes  fiiccès.  Hirtius  lui  marqua  auili  la 
défaite  èc  la  fuite  des  deux  Frères ,  de 
cette  nouvelle  ne  le  chagrina  point  y 
car  malgré  l'indifférence  qu'il  avoic 
pour  l'événement  d'une  guerre  dont  il 
n'attendoit  aucun  avantage  pour  l'E- 
tat, de  quelque  côté  que  la  fortune  put 
fe  déclarer  ,  l'opinion  qu'il  avoit  con- 
çue de  la  fierté  &  de  la  violence  du 


(a)   Laudationem  Pot-  modum,  magnopere  cures 

fiaetibi  milî  corredam;  ac  velim;    6c  velim  M.  Var- 

.eo  properavi  ,  lu  11  forie  ronis  LoUiique  mittas  lait- 

aut  Domitio  filio ,  aut  Bru-  dationem.  Ad  Att.  i }.  4?. 

10  mitteretur,  hsc  mitre-  Ibid,  57, 
i:enjr,  Id  û  tibi  eric  corn- 
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An.deR.yoS.  jeune  Scxftus  Poiiipcc  ,  taifoit  pancher 

èr^JuLi^us  ^^^  vœux  pour  Céfar.  »  Hirtius  ,  (  ^  } 

CîsAR,  Die-  »  dic-il  dans  une  de  Tes  Lettres  ,  m'a 

larcur    HI.  /      •  ,.  ^^  /        ,/      • 

M.  vïMiLius  "  ^c^'it  ^^^  ^extus  Ponipce  s  ctoit  re- 
LFPiDirs ,     „  tiré  de  CordoLie  dans  la  haute  Efpa- 

Gcîi.T.iI  Je  la  o  ^  r         r  >    n 

cavaiene.  "  gî^^ ,  bc  que  Cno^us  iou  jtrere  s  elt 
w  fauve  auiîî  ,  dans  quelque  lieu  que 
»'  j'ignore  &  que  je  ne  me  foucie 
"  point  de  fçavoir.  Ce  fentiment  pa- 
roït  avoir  été  commun  à  tous  les  Par- 
tifans  de  la  République  j  car  on  le 
trouve  exprimé  encore  plus  claire- 
ment dans  une  Lettre  (  /»  )  de  Caflius 
à  Ciceron  :  >>  Que  je  meure  ,  dit-il ,  fî 
"  je  n'ai  quelqu'inquiétude  fur  le  fuc- 
»  ces  de  cette  guerre  d'Efpagne ,  &  fî 
"  je  n'aimerois  pas  mieux  m'en  tenir 
"  d  notre  ancien  Maître ,  dont  nous 
?j  connoifîons  du  moins  la  clémence  , 
"  que  d'elTayer  d'un  nouveau  dont  je 
»  redoute  le  caraélere.  Vous  fçavez 
"  quel  fou  c'eft  que  ce  CucTus  ,  com- 
'>  ment  il  prend  la  cruauté  pour  une 

(a)  Hirtius  ad  me  fcrip-  num  habere  ,quamnovura 

Ce  Sexe.   Pompeium  Cor-  &  crudelcm  experiri.  Scis 

duba  exiffe    bc  fugifle    in  Cna:us  quam  ficfaruus  ;  fcis 

Hifpaniam       ciceriorem  ;  quomodocrudelitatem  vir- 

Cnsum  fugifTe  nefcio  quo,  turem  putet;    fcis,    quam 

nequeenimcuro.  Ad  Ait.  fe  fcmper  à  nobis  derilum 

li.  37-  putet....   Vereor  ne  nos 

ib)   Peream   nifi  folli-  ruftice  gladio  velit  ,   Sec. 

citus  fum  ;  ac  malo  vête-  Ep.  fatn,  l'j.  i<). 
rem  &  clementem   domi- 
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»>  verni  5  &  comment  il  s'ell  toujours  An.de r. 708, 
'^  imaginé  que  nous  prétendions  le  ^c^^JiÎli'us 
5->  railler.  J'appréhende  qu'il  ne  penle  c;esar,  Dk- 
"  déjà  trop  lerieulement  a  nous  t^^^^^  u.  amili\js, 
»3  payer  nos  railleries  d'une  manière  lepidus  , 

*■  Cl-  '    i-L   \    j*  General  de  la 

"  un  peu  ruitique  ,  c  eit-a-dire  avec  cavaietie. 
3^  l'épée. 

Le  jeune  Quintus  Ciceron ,  qui  avoit 
fuivi  Céfar  en  Efpagne  ,  recommen- 
çant à  fe  perfuader  que  le  plus  lùr 
moyen  pour  plaire  &  pour  avancer  ia 
fortune ,  étoit  de  parler  au  défavan- 
tage  de  Ion  Oncle  ,  fe  livra  plus  que 
jamais  au  penchant  {a)  qu'il  avoit  à 
médire  de  lui.  Ciceron  écrivant  à  Atti- 
cus  :  »  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  ,  lui 
»  dit-il  ,  fi  ce  n'eil:  qu'Hirtius  a  pris 
"  querelle  pour  ma  défenfe  ,  avec 
"  mon  Neveu ,  qui  ne  celfe  point  de 
"  parler  mal  de  moi .  particulièrement 
'■>  quand  il  eft  à  table.  Il  ne  ménage  pas 
î*  plus  fon  Père.  Mais  ce  qu'il  dit  de 
"  plus  crovable  ,  eft  que  nous  f  ommes 
»  irréconciliables  avec    Célar  \   que 

(a)    Novi   fane  nihil ,  quam  alieniiîîrcos  nos  efîe 

Bifi  Hirtium   cum  Quimo  à  Csfare  ,  fidem  nobis  ha- 

acerrime  pro  me  liiigaffe  ;  bendam  non  efîe,  me  vero 

omnibus  eum  locis  tacere  ,  cavendum.  fo^tpOF  »r,  ni- 

maximeque  ,  in  conviviis  ;  fi  vi Jerera  Icire  regem  me 

cumraukade  me,  cum  re-  ani  mi  nihil  habere.-«4(/>4/r. 

dire  aJPatremi  nihil  au-  13.  37. 
iz  ab  eo  tamc  rcdibile  dici , 
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An.aeR.708.  »  Ccfar  doit  bien  fe  garder  de  pren- 
^c'''3ulÎ'Gs  "  ^^^  coAiliance  à  nous  ,  de  qu'il 
ccsAR,uic-  »  doit  fur-tout  fe  défier  de  moi.  Rien 
w'^AMmis  "  "^  feroit  plus  terrible  ,  fi  je  ne  fca- 
lepidus,  'j  vois  que  notre  Roinc  me  croit  plus 
Scàe:'""  le  moindre  couiage. 

Atticus  apportoit  tous  fes  foins  à 
modérer  l'impatience  de  Ciceron  fous 
un  Gouvernement  qui  s'éloignoit  de 

F  lus  en  plus  de  l'ancienne  forme ,  ôc 
exhortoit  (ans  cefle  à  marquer  plus 
d'eflime  pour  l'amitié  de  Céfir.  Elle 
lui  étoit  offerte  avec  tant  d'emprejTe- 
ment,  que  furies  plaintes  continuelles 
qu'il  faifoit  de  [on  efclavage  &de  l'in- 
cignité  de  fa  condition  pré  fente  ,  Atti- 
cus prit  plaifir  à  lui  faire  obferver  que  fi 
les  foins  alfidus  &  le  zèle  dans  les  fer- 
vices  étoient  une  marque  (a)  cIq fervi- 
tude  5  il  étoit  moins  l'etclave  des  Vain- 
queurs qu'ils  n'étoient  les  liens.  Il  le 
prefToit  dans  la  même  vue  de  compofer 
quelqu'Ouvrage  qui  put  ctre  adrelTé  à 
Céfar.  Mais  Ciceron  n'y  étoit  pas  porté 
par  fon  penchant.  Il  fentoit  toute  la 
difficulté  d'une  entreprife  qui  auroit 
toujours  un  air  de  flatterie  ,  ôc  qui  ne 
manqueroit  pas  d'avilir  fon  caraétere. 

(a)  El  fi  me  Hercule,  ut     îfti  fcrviunt  ,  fi   obfcrvarc 
Lu  intcUigis,  magis  mihi     fcrvirecft.  Ad  Au.  i^.  ^9. 

Cependant 
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Cependant  tous  les  autres  amis  lui  flii- An.de  Î1.70S. 
Tant  les  mêmes  inllances  ,  il  compoia   ^'"^-  ^^. 
une  Lettre  pour  Cclk ,  fur  laquelle  c^sar^d,"! 
on  luiconfeilla  de  prendre  le  lenti- 'j^''"^' J  ^  ^• 
ment  d'Hirtius  ôc  de  Balbus.  C'étoitLEP^iDusV''' 
une  exhortation  a  rétablir  la  paix  3c  cavdn  '^'^  '^ 
la  liberté  de  la  République,  avec  quel- 
ques avis  fur  la  guerre  contre  les  Par- 
thes,  qu'il  lui  conleilloit  de  remettre 
après  qu'il  auroit  affermi  Tordre  3c  la 
tranquillité  dans  les  affaires  domelH- 
ques.  Cette  Pièce ,  dit  -,  il ,  ne  conte- 
lîoit  rien  cjui  ne  fut  digne  d'un  Ro- 
main. Mais  il  y  regnoit  un  efprit  de 
libertéqu'Hirtius  ôc  Balbus  trouvèrent 
excelfif,  (/«)  quoiqu'Atticus  en  parût 
fatisfait.    Ciceron    plus   refroidi  que 
jamais  par  cette  objection  prit  le  parti 
de  fupprimer  fa  lettre  :  &  lorfqu'Atti- 
cus  recommença  fes  avisj  pour  lui  inf- 
pirer  plus  de  complaifance ,  il  lui  fit 

(  a  )  Epiilolam  ad  Csfa-  Sednilî  plane  incelliges  ils 
r:m  mitri,  video  tibi  place-  placere ,  mirtenda  non  eft. 
re.  Mihi  quidem  hoc  idem  Ad  Att.  n.  yi.  De  Epi- 
maxime  placuic ,  &:  eo  ma-  ftola  ad  Csfarem,  «xp.xa. 
gis,  quod  nihil  eft  in  ea  Acque  id  ipltim  .  quodifti 
mfi  opcimi  Civis;  fed  ica  diumillum  icnbere,  fenifî 
oprimi,  iKccmpora  quibus  confucucis  rébus  non  itu- 
parere  omnes  policici  pr^-  rum  in  Parthos  :  idem  eço 
ctpiunt  :  led  Icis  ica  nobis  fuadebam  in  iUa  EpiftoLi. 
elle  vilum  ut  ifti  ance  lege-  Ibid,  15,  51. 
renr.  Tu  igicur  id  curabis. 

Tum^  IIL  P 
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Ar...ic  R.708.  une  réponse  pleine  de  noblçlTe  ^  de 


Ciccr.   tfi.     r  ~i 

uLius  rermete 


c.  J 
C. t s AR,  Dic- 
tateur   III. 

M.  i£MlLlUS 

Lepipus  , 
Gcncial  de  la 
Cavalerie. 


»  {a)  J'avois raifon de penfer qu'a- 
vant que  d'envoyer  ma  Lettre  à  Cé- 
iar  il  hilloit  Li  faire  voir  à  Tes  amis. 
C'ert  un  égard  que  je  devois  avoir 
pour  eux  &:  une  précaution  que  je 
devois  prendre  pour  moi.  La  fran- 
chife  avec  laquelle  ils  m'ont  dit  ce 
qu'ils  en  penroient,me  fait  beaucoup 
de  plaifir ,  6c  ce  qui  m'en  fait  en- 
core plus  ,  c'eft  que  pour  les  con- 
tenter 5  il  faudroit  refondre  toute  la 
Lettre ,  ce  que  je  ne  ferai  point  af- 
furément.  Mais  après  tout  ,  pour 
parler  à  Ccfar  de  la  guerre  des 
Parthes  ,  ne  me  fuflifoit-il  pas  de 
favoir  que  cela  lui  feroit  plaifir  ? 
Et  me  fuis-je  propofé  autre  chofe  dans 
toute  ma  Lettre  que  de  lui  plaire  ? 
S'il  avoir  été  queftion  de  lui  donner 
de  bons  confeils-aurois-je  eule  moin- 
dre embarras  2  II  vaut  mieux  lailTer 
là  cette  Lettre  ,  car  lorfqu'il  n'y  a  pas 
beaucoup  a  gagner  en  réufTiffant,  & 
qu'on  peut  perdre  quelque  chofe  fî 
l'on  ne  rçLifTirpas,  pourquoi  rifquer  ? 
fur  tout  puifque  j'ai  lieu  de  craindre 

(rf)  Ad  Att,   13.  »7, 
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"  après  avoir  attendu  fi  long-tems  à  An.dcR.70». 
"  1  écrire ,  que  Céfar  ne  le  perfuarlc   ^'''''  ''- 
»  que  je  ne  laurois  pas  écrite  il  hcLl^oZ 
"  guerre  n  avoit  pas  été  entièrement  ï^"i  ^^^• 
"  iime.    J'appréhende  auilî  qu'il    nc^^?!"' 
"  s  imagine  que  c'eft  comme  une  com-  ^^"^"'.^e  la 
»  pendition   &  un  dédommagement  " 

"  que  je  veux  lui  donner  pour  l'éloee 
"  que  j'ai  fait  de  Caton.  Que  vous 
»  dirai -je?  Je  me  repenrois  fort  de 
,-  mètre  engagé,  &  c'eft  un  bonheur 
»  pour  moi  qu'on  ne  foirpas  content 

-  de  ma  Lettre.  J'aurois  été  expoie  à 
»  la  malignité  &:  à  k  cenllire  de  fes 
^'  Courtilans,  fans  excepter  votre  ne- 
"  veu....  (4  )  Dans  une  autre  occafion  • 
"  Pour  cette  Lettre  ,  dit-il ,  que  vous 

-  voudriez  que  j'écrivilfe  à  Céfar,  je 

-  vous  jure  que  je  ne  puis  faire  cet 

>  effort  fur  moi-même.  Ce  n'eft  pas  la 

>  honte  qui  me  retient.quoiqu'elle  dût 
^  avoir  plus  de  force  que  toute  autre- 

>  motih  En  effet,  quelle  honte  n'ell- 
'  ce  pas  pour  moi  de  m'abbailTer  juf- 
'  qu'à  la  flaterie ,  puifque  je  devrois 
'  même  être  honteux  de  vivre  :-  Mais 

-  après  la  démarche  que  j'ai  faite,  ce 
n  eft  plus  ce  qui  m'embarraffe.  Je 
voudrois  bien  pouvoir  me  fervir  de 

{a)  Ibid.  13,  28. 

Pi) 
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An.JcR708. 

Cicer.  6i. 

C.     JULlUS 
C^SAR.    Dic- 
tateur III. 
M.    yEMlLlUS 

Lfpidus  , 
Ccncral  de  la 
Cavalerie. 


cette  e^CLile-,  elle  leroit  cligne  de 
moi.  La  véritable  raifon  ,  c'eft  que 
je  ne  vois  pas  comment  il  taudroit 
m'y  prendre.  Vous  Içavez  (ur  quoi 
roulent  tous  les  difcours  que  des 
gens  habiles  (3^  cloquens  ont  adreifés 
à  Alexandre.  Ce  font  des  confeils 
qu'ils  donnoient  à  un  jeune  Prince 
qui  afpiroit  à  la  véritable  gloire , 
Se  qui  louhaitoit  qu'on  lui  montrât 
le  chemin  qui  conduit  à  l'immorta- 
lité. On  pouvoir  traiter  ce  fujet  avec 
dignité.  Puis-te  en  faire  autant  de 
celui  que  j  ai  a  traiter  }  Cependant 
j'en  avois  tiré  parti  le  mieux  que  j'a- 
vois  pu  :  mais  parce  que  dans  ma 
Lettre  il  y  a  des  maximes  un  peu 
plus  faines  que  celles  de  leur  Parti, 
ils  n'en  font  pas  contens.  Je  m'en 
confole  5  ôc  je  vous  aifure  que  je 
ferois  très  fâché  que  cette  Lettre 
eût  été  envoyée.  Faites  réflexion  que  , 
ce  Prince  inftruit  par  Arillote,  3c 
qui  fit  paroître  d'abord,  avec  un  ef- 
prit  Ci  élevé,  une  fi  grande  modeftie, 
ne  fut  pas  plutôt  déclaré  Roi  qu'il  ■ 
devint  fuperbe ,  cruel  &c  emporté. 
Comment  donc  un  homme  dont  l'i- 
mage eft  portée  à  côté  de  celles  des  } 
Dieux  ôc  placée  dans  le  Temple  4e 


j 
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"  Romiilus ,  le  contenteroit-il  d'une  An.de R.7<îSf. 

T  ^      t       n  •  r        '  Ciccr.    61. 

"  Lettre  ou  la  tiatene  ne  leioit  pas    ^    jvLiva 
»  outrée?    J'aime    mieux    qu'il  loitctsAR,  ok- 

r-    I    /  1     •    '      •  •  tarcur  III. 

"  rache  que  je  ne  lui  ccuive  point,  que  ^  ^milius 
"  s'il  l'etoit  de  ce  que  je  lui  auroisi-EPiDus 

/      .       T-     .^  '•!  r  j-1  General  Je  la 

"  écrit.  Enhn  ,  qu  il  en  penle  ce  qu  il  cavalerie. 
''  voudra  i  je  fuis  délivré  de  cet  em* 

"  barras  où  j'ai  été  Ci  long  -  tems  de 

'>  dont  je  vous  priois  de  me  tirer.  Je 

"  fouhaite  plus  à  prélent  que  je  ne 

"  craignois  alors  ,  d'être  expofé  à  tout 

='  fon  relTentiment.  Je  fuis  préparé  A 

"  tout. . . .  Entin ,  dans  une  autre  oc- 
casion :     »   Ne  me    parlez    plus    de 

»  cette  Lettre  que  j'écrivois  à  Céfar* 

'^  Ce  que  Tes  amis  diient  qu'il   leur 

»  mande ,  qu'il  ne  portera  la  guerre 

'^  chez  les  Parthes  qu'après  avoir  taie 

"  prendre  une  bonne  forme  aux  afFai- 

»  res  de  la  République,  je  le  lui  con^ 

»  leiilois  dans  cette  Lettre.  J'ajoutois 

»  néanmoins  que  s'il   avoit  un  autre 

''  delTein  ,  je  lui  permettois  de  le  fui- 

"  vre.  En  effet ,  Céfar  attend  pour  fc 

"  dt^terminer  que  je  lui  dife  mon  avis, 

"  de  il  ne  fera  rien  que  par  mes  con- 

"  feils.  Lailfons  tout  cela,  mon  cher 

"  Atticus  ,  &  foyons  du  moins  à  moi- 

'>  tié  libres.  Nous  ne  le  ferons  qu'en 

P  iij. 
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^n.JeR.7eS.  »  nous  taillant  &  en  nous  cachant  (a\ 
^""^jutms      ^^^  incident ,  tout  léger  qu'il  ell 
CflEsAR,  Dic-en  apparence  ,  fait  naître  une  rcflé- 
!<rÏMÎtiusXioi^  fort  naturelle  fur  l'effet  que  le 
n:piDus  ,     pouvoir  arbitraire  a  toujours  eu  pour 
t;^';',;^|i^;^Ma  ruine  du  génie  &  pour  l'extinclion 
de  la  vérité  de  du  bon  fens.  A  peine  la 
liberté  expiroit   à  Rome  ,    que  nous 
voyons  un  des  plus  beaux  Efprits  qui 
foit  jamais  forti  du  fein  de  la  Repu- 
blique 5  fi  embarraiïe  dans  fa  manière 
d'écrire  6c  dans  le  choix  de  fon  fujet , 
que  la  crainted'offenferlui  fait  prendre 
le  parti  defupprimer  entièrement  fou 
Ouvrage.  C'eft  la  même  caufe  qui  a 
fait  tomber  par  dégrés  le  Langage  &c 
le  Génie  Romain,  de  cette  parfaite 
Elégance  qu'on  admire  dans  Ciceron , 
jufqu'à  cette  grolTiereté  &  cette  barba- 
rie qu'on  trouve  dans  les  productions 
du  bas  Empire. 

Céfar  ne  penfoit  a  rien  moins  qu'à 
fe  défaire  de  fon  pouvoir  •,  &  de-là 
venoient  également  les  témoignages 
de  confideration  &  d'amitié  qu'il  don- 
noit.à  Ciceron  ,  &  la  conduite  froide 
&  refervée  que  Ciceron   tenoit  avec 

(a)    Obfccro ,  objicia-     quemur  &  racendo  &  la- 
inus  ifta  &c  lemiliberi  fal-     tendo.  IbiU,  51. 
tc-m    Cimv.s  :    quod    afic- 
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lui.  Il  auroic  voulu  trouver  quelque  An.de  R.7og, 
moyen  de  rendre  Ton  autorité  douce  ^c"juli*u5 
de  fupportable  à  un  Citoyen  ,  dont  il  cjesak,  ok- 
connoifToit  l'invincible  averfion  pour  i^^^^^^j^,j^j*yg 
la  tirannie.  Il  iemble  même  qu'il  le  re-  Lepidus  , 

j  •  î*!    1  ^  Li     Général  de  ia 

cloutoit  i  non  qu  il  le  crut  capable  cavakn«. 
d'attenter  à  fa  vie ,  mais  il  appréhen- 
doit  que  fes  infmuations  ,  fes  railleries 
&  ion  autorité,  ne  hfTent  naître  à  d'au- 
tres le  delFein  de  quelque  violencCc 
D'ailleurs  il  auroit  louhaité  de  pou- 
voir tirer  quelque  témoignage  public 
de  fon  approbation  ,  &  de  fe  procurer 
dans  les  Ecrits  une  efpece  de  recom-^ 
mandation  à  la  pofterité. 

Ciceron  voyant  au  contraire  que 
Céfar  ne  faifoit  rien  pour  le  rétablif- 
fement  de  la  République  ,  de  que  les 
premières  efperances  dont  il  s'étoit 
flaté  s'évanouiiïoient  de  jour  en  jour  > 
devint  plus  indiffèrent  que  jamais  pour 
tout  ce  qui  n'avoit  point  de  rapport  a 
ce  but.  La  liberté  étoit  la  feule  condi- 
tion qui  put  lui  faire  accepter  iincere- 
ment  l'amitié  du  Vainqueur  ,  Se  penfer 
ou  parler  de  lui  refpeclueufement.  Il 
ne  connoifToit  rien  ,  hors  de  là  ,  qu'il 
pût  regarder  comme  une  faveur ,  puif- 
que  la  recevoir  d'un  Maître  c'étoit 
fliire  outrage  a  fa  propre  dignité ,  ôc 

P  ni] 
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An.de R.705Î.  déguifer  fc^iis  de   faiilfcs   apparences 
cicer   6z.  m^g  mifcre  réelle.  L'ctude  continuoir 
CiEsAR ,  Dk- donc  d'êrre  Ton  unique  rcflource.  Il 
cateur  Hi.     ^q{^  tranquille  ,   il  le  croyoit  libre , 
lfpidus  ,     tandis  quil  sentretenoit  avec  les  li- 
Géncrai  de  la  yj-ej^  /  ^  j  Ainfi ,  parlant  du  malheur 
des  conjonctures    dans   une  Leurre  a 
Callius  :  »  Vous  me  demandez  ,  lui 
"   dit-il ,  ce  qu'eft  devenu  ma  Philolo- 
^>  lophie  ?   La   votre  ,  je   le  fais ,  efl: 
»  dans  votre  cuifine  ;  mais  la  mienne 
»  m'efl:  à  charge.  J'ai  honte  de  me 
y>  voir    Efclave ,   &  je  m'efrorce  de 
î>  m'occuper  d'autre  choie ,  pour  ne 
^>  pas  entendre  les  reproches  de  Platon. 
Avant  que  Céfar  fat  revenu  d'Efpa- 
gne  ,  Antoine  quitta  brufquement  l'I- 
talie, pour  lui  aller  faire  Ton  compli- 
ment dans  le  lieu  même  de  Tes  triom- 
phes ,  ou  du  moins  pour  le  joindre  lur 
la  route.  Mais  dès  le  premier  jour  de 
fa  marche  ,  il  reçut  des  dépêches  qui 
l'obligèrent  de  retourner  lur  (ts  pas 
avec  la  même  précipitation.   Ce  chan- 
irement  excita  de  nouvelles  allarmes 
dans  la  Ville ,  fur  tout  entre  les  Par- 
tifans  de  Pompée  ,  qui  commencèrent 

(<ï  )  Ubilgitur  ,  inquies,  Itaque  facio  me  alias  res 

Philofophia»  Tua  quidem,  agere.,   ne  ccnviciinn  Pla- 

in    culina  :    mea  molefta  tonis  audiam.  £p./'iw.  15. 

eft    Pudec    enim   fervire.  18. 
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i.  craindre  férieurement  qu'après  avoir  An.de R.708. 
furmonté    tonnes    fortes  d'obftacles,    ^c^^julivi 
Céfar   ne   revint  avec  la    réiolution  c.csar,  dic- 
d'exercer   de  fang-froid  une    cruelle  ^^vT^^miliuï 
vengeance  (ur  tous  (es  Ennemis,^  qu'il  lepidus  , 
n'eut  renvoyé  Marc  Antoine  pour  faire  clvaknc! 
l'ouverture  de  cette  fcene  langlante, 
Ciceron  même  ne  fut  pas  fans  inquié- 
tude. Mais  Balbus  &c  Oppius  fe  hâtè- 
rent de  l'en  délivrer ,  (  ^)  en  lui  écri- 
vant les  raifons  du  retour  d'Antoine  ^ 
qui  n'étoient  facheuies  que  pour  lui- 
même.  Il  avoir  acheté  les  Maifonsde 
Pompée  &  tous  (es  meuhles ,  dans  la 
vente  que  Céiar  en  avoir  fait  faire  à 
fon  retour  d'Efpagne  ;  &  fe  fiant  à 
fbn  crédit ,  il  s'étoit  perfuadé  qu'on 
le  difpenferoit  de  payer.   Mais  Céfar 
fatigué  de  fes  extravagances  &  de  fes 
débauches ,  étoit  il  éloigné  de  lui  ac- 
corder cette   grâce  ,    que  prenant  le 
ton  d'un  Maître  abfolu  il  envoya  or- 
dre à  L.  Plancus  ,  (b  )  Préteur  de  Ro- 

(a  )  Heri  cum  ex  aliorum  (  b  )  Appellatus  es  ck  pe^ 

liceris  cognoviffem  de  An-  cunia  quam  pro  domo,  ^o 

tonii  adventu  ,  admirauis  hortis ,  pro  iedione  debe- 

fum  nihil  efïè  in  oiis.  Ad  bas  j.  Se  ad   te,  ad  Praedes 

Aft.   II.    18.  De  Antonio  tuos  milites  mific- P/>;7.  z. 

Balbus  quoque  ad  me  cum  19.  Idcirco  urbem  terrore 

Oppio   confcripiît  ,   idque  nofturno  ,  Italiam  raulto- 

tibi  placuiiTe  ,  ne  perturba-  rutn  dierum  meta  pertur- 

rer.  lilis  egi  gracias,  Ibid.  bafti,  ne  L.  Plancus  Praîies: 

i^,  tuos  venderet.  Ibid,  jj, 

P  V 
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j^fl.tieR.yoS.  me ,  de  lai  taire  payer  tout  ce  qu'il 

Ciccr.   62..    j         .  *s       >    j      <r      V  r      ^        • 

c.  JuLius  cievoit ,  ou  de  s  adreller  a  les  Cautions 
c.tsAK,Dic  fuivant  les en^ra^emens  qu'il  avoitpris 

tateur  III  -  ^    ^       ,      .     y  *■ 

M.  AMiL*iusp^r  Ion  contrat.  C'etoit  lur  cette  nou- 
lepidus       velle  qu'il  ctoit  retourné  fi  prompte- 

«cacraldela  ^    t,  r  •       J 

Cavalerie,  ment  a  Rome ,  pour  le  garantir  de 
l'affront  qui  le  menaçoit ,  &  trouver 
quelque  moyen  de  fatisfaire  Céfar, 
Mais  il  en  conferva  un  relTentiment  Ci 
vif ,  qu'on  prétend  qu'il  s'engagea 
dans  une  confpiration  contre  la  vie. 
Céfar  du  moins  en  {a)  fit  ouvertement 
fes  plaintes  dans  l'Aifemblée  du  Sénat. 
La  guerre  d'Efpagne  ayant  iini'par 
la  mort  de  Cnasus  Pompée  Ôc  par  la 
fuite  de  Sextus ,  Céfar  acheva  la  ré- 
ponfe  qu'il  méditoit  depuis  long-tems 
à  l'Eloge  de  Caton ,  &  l'envoya  aulli- 
tôt  à  Rome,  où  elle  fut  publiée.  Cice- 
ron  en  prit  occafion  de  lui  écrire,  pour 
le  remercier  de  la  politeife  avec  la- 
quelle il  étoit  traité  dans  cet  Ouvrage, 
éc{b  )  pour  lui  faire   compliment  lur 

(a  )  Qain  his  ipfistem-  bellam  ,rede)us  exemplutn 
poribus  (lomû  Czfaris  per  milî  ad  Balbura  ôcOppiiim, 
culTor  ab  ifto  niiflus.  De- 
prehenfus  dicebarur  efTe 
cum  fica.  De  quoC-cfar,  in 
Senatu  ,  aperce  in  re  inve- 
hens  ,queftiise{l.  IhiH.  Z9. 

(b)  Confcrip:!  de  his 
libris  Epiftolam  Cxfari  , 
qux  deferretur  ad  Pola- 


fcriplique  |a-d  eos  uc  tura 
deferri  ad  Dolabellam  ju- 
berent  meas  liceras,  fiipfï 
exemplum  proballent  ;  ita 
mihi  rcfcripferunr  fe  nihil 
unquam  Icgifîe  mclius.  Ad 
Atf.  rj.  ^o.  Ad  Cïfarera 
^uam  mïCi  Epiftolam ,  ejus 
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l'élégance  du  ftile.    Cette  Lettre  fut  An.deR.-of. 
communiquée  encore  à  Balbus  &c  à  ^"Jy^V^s 
Oppius  5  qui  l'envoyèrent  aufll-tôt  à  c;esar,  dic- 
Céfar.  Dans  le  compte  qu'il  en  rend  ^^^'^^V^i'us 
Atticus ,  »  Si  je  ne  vous  ai  pas  en-  lepidus  , 
voyé,  lui  dit-il ,  une  copie  de  ma  ^^^^/jjj^t  ^^ 
Lettre  à  Céfar  avant  qu'elle  fin  par- 
tie, c'eft  que  je  n'y  ai  pas  penfé,  &  ce 
n'eft  pas ,  comme  vous  vous  l'ima- 
ginez 5  que  j'aie  eu  honte  de  vous 
lailTer  voir  une   flatterie  ridicule. 
Vous  pouvez  compter  que  je  lui  ai 
écrir,  comme  on  s'écrit  d'égal  à  égaL 
J'eftime  fort  fes  deux  Livres  contre 
Caton,  comme  je  vous  l'ai  dit  lorf- 
que  nous  étions  eniemble.  Il  n'y  a 
donc  point  de  flaterie  dans  ce  que 
je  lui  ai  écrit  :  cependant  je  l'ai  tour- 
né de  m.aniere  que  je  fuis  perfuadé 
qu'il  ne  le  lira  point  fans  plaifîr. 
Céfar  revint  à  Rome  vers  la  fin  du  ^^r^^^-^"^- 
mois  (4  )  de  Septembre 5 &fedépoii il-    coss. 
lant  aufîi-tôt  de  la  qualité  de  Confiil  iL  ,Q'  f^^^^* 
en  rêvent  pour  le  reite  de  1  année  Q.    c.  trebô- 

MUS, 

exemplum  fugit  me  tum  ram.  Itaque  fcripiî  & 
tibi  mittere.  Nec  id  fuit  uyoyrtxiyTut ,  &  ramcn  fie 
quod  fufpicaris,  ut  me  ut  nihileum  exiftimemlec- 
puderet  tui.  Nec  me  her-  turura  libentius. /6/V.  51. 
cule  fcripfî  aliter  quam  fi  (  <t  )  Ucroque  anno  bi- 
•jtfU  ictt  o/uejo»-i]ue  fcri!)c-  nos  Confules  fubftituit  fibi 
rem.  Bene  enim  exiftimo  in  ternos  novi(fimos  men- 
die itlis  Jibris  ,  ut  tibi  co-  fcs,  Si'M.  Jv.l.  Caf,  76, 

P   vi 
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Ai.deR.ToS.  Fabius  MaAmiis  &  C.  Trebonius.  Son 
^  c  o  s  s."*  Triomphe  dont  il  s'occupa  uniquement 
Q.  Fabius  à  fon  auiivée  5  fut  le  plus  ma2;nihque 
C.  TB.EBO-  ipe^ticie  qu  on  eut  jamais  donne  au 
Nius.  Peuple   Romain.    Mais  au  lieu  d'ap- 

plaudiiremens  &  d'admiration  ,  il 
n'obtint  des  Citoyens  qu'un  morne  fi- 
Icnce,  ligne  de  leur  douleur  à  la  vue 
d'une  Fête  qui  leur  faifoit  fentir  la 
perte  de  leur  liberté  &  la  ruine  des 
plus  illultres  Familles  de  Rome.  Ils 
avoient  déjà  donné  les  mêmes  marques 
de  trifteîre  aux  jeux  du  Cirque ,  où  la 
Statue  de  Céfar  avoir  été  portée  en 
procefiion  par  l'ordre  du  Sénat ,  avec 
celles  des  Divinités  de  Rome.  On 
ii'avoit  point  entendu  les  acclamations 
ordinaires ,  au  paiTage  des  Dieux  les 
plus  relpectés  ,  parce  que  perlonne  ne 
vouloir  qu'on  put  les  attribuer  à  Cé.- 
lar.  Atticus  écrivit  ces  circonftances  à 
Ciceron  y  (  a)  qui  lui  répondit  :  '^  Que 
=j  votre  Lettre  m'a  caufé  de  joie,  quoi- 
"  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  trille  que 
"  le  fpeclacle  dont  vous  me  faites  le 
«  récit  î....  Je  fuis  charmé  que  le  Peu- 
w  pie  n'ait  pas  même  applaudi  à  la 

(a)  Suaves  tuns  literas,  propter  tam  rralum  vici- 
ctCi  acerba  pompa  !  Popu-  num  ne  vicloix  quidera 
Irtiin  v^roprafcLruru,  q^uoii     ploferit.  Ad  Att.  1^.4^, 


DECICERON.Liv.Vm.    541 
»*  Statue  de  la  Vidoire  ,  a  cauie  d'un  An.d<rR.7o9, 
>^  il  mauvais  vûifinaiie.  Brutus  a  paire     ^cn.V"' 
"  ICI  j  il  voudroit  lort  que  )  eciiville     Q-  fabius 
"  quelque  chofe  à  Céfar ,  ôc  je  m'y     c?  tre'bo- 
»'  étois  engagé  :  mais  Brutus  n'a  qu'à  >-'ius. 
"  voir    cette  belle   procellion..,^   Ce- 
pendant Célar  5  lans  (e  rebuter  de  la 
froideur  du  Peuple  ,    prit  une   autre 
voie  pour  le  mettre  de  meilleure  hu- 
meur. Il  donna  à  toute  la  Ville  deux 
jfomptueux  feftins,  où  les  plus  excel- 
lens  vins  de  (  .^  )  Falerne  êc  de  Chios 
furent  prodigués. 

Peu  de  tems  après  Ton  triomphe  ,  Is 
même  honneur  tut  accordé  au  Conful 
Fabius ,  un  de  fes  Lieutenans  dans  la>- 
guerre  d'Elpagne  ,  pour  avoir  réduit  à 
la  (oumiilîon  quelques  parties  de  cette 
Province.  Mais  la  magnificence  Se 
l'éclat  du  triomphe  de  Céfar  ,  hrem 
trouver  celui  de  Fabius  fort  méprifa- 
ble.  Dans  l'un,  les  figures  de  Villes  con- 
quifes,  qui  faifoient  toujours  un  des  or- 
nemen&de ces  Fêtes,  éroient  d'argent  &: 
d'ivoire  -,  de  dans  l'autre  elles  n'éroieni 


(a)  Quid  non  &  Csefar  nienfi  triumpho  Chiumgi 

Dictator  triumphi  fui  cœ-  Yzlcinamàcàk.  Pi ir>.  H} fi, 

na,  vini  Falerni  amphoras,  14.  15.  Adjecit   poft  HiO 

Chii  cados  in  coRviviadi-  panienfem   viûoriam  dur 

ftribuit  ?  Idvra  in  Hilpa-  prandia.  S,itf,  ^2, 
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An.acR.708.  que  de  bois  :  ce  qui  fit  dire  (  a,  )  agréa- 
^coss^.''  blemenc  a  Chryfippus ,  que  les  figures 
Q.  Fabius  de  Fabius  écoieiic  l'étui  de  celles  de 

MUS.  Julqu  alors  Ciceron  avoit  rait  con- 

ftammeiît  fon  féjour  à  la  campagne ,  & 
s'étoit  (b)  abfolument  difpenfé  de  pa- 
roître  au  Sénat.  Mais  à  l'approche  de 
Céfar  ,  Lepidus  (  f  )  le  preiïa  par  une 
Lettre  de  le  rendre  à  Rome  pour  les 
féconder  ,  en  lui  donnant  les  plus  for- 
tes afTurances  t]ue  Céfar  feroit  extrê- 
mement fenfible  à  cette  démarche.  Ci- 
ceron ne  pouvant  deviner  quel  fervicc 
on  attendoit  de  lui  >  s'imagina  qu'il 
s'agilToit  de  la  confécration  de  quelque 
Temple ,  pour  laquelle  on  avoir  befoin 
néceUairement  de  trois  Augures.  Mais 
fans  vouloir  pénétrer  plus  loin  ,  il 
céda  enfin  aux  confeils  de  (ts  Amis, 
qui  l'avoient  toujours  lollicité  d'aban- 


(a)  Ut  Chryfîppus,  cum 
3n  tiiumpho  Cxfaris  cbo- 
rea  oppida  cfTciic  tranlîa- 
ta  ,  &  poft  dics  paucos 
Fabii  Maximi  lignea  ,  che- 
cas  efTe  oppidorum  C^efa- 
risdixit.  QHintil,  6.  j.  Dio 

(b)  Cum  his  tempofi- 
bus  non  fane  in  Senatum 
vcncitaiem,  E^.fam,  i }  .77, 


(  c  )  Ecce  tibr,  orat  Le- 
pidus ut  veniam.  Opinor 
Auj;uresnil  habeteadTem- 
plum  ciFandum.  Ad  Att. 
13.  41.  Lepidus  ad  me  heri 
literas  mi(îr.  Rogat  ma- 
gnoperc  ut  fim  Kalcnd.  in 
Senatu  ;  me  fîbi  &  Cslari 
vehementer  gratum  elFc 
fa(^urum.  Ib^d,  /Sfj* 
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donner  fa  folitude.  S'etant  rendu  à  Ro-  An.dc  R.rof . 
me,  il  y  rrouva  l'occafion,  peu  de  jours     ^  o  s  s.  ' 
après  l'arrivée  de  Céfar ,  d'exercer  ion     Q-  fabius 
autorité  &  Ton  éloquence  en  faveur  de     et  treh«- 
fon  Ami,  le  Roi  Dejotarus.  ^^^'^' 

Ce  Prince  qui  avoit  été  déjà  puni  de  fon 
attachement  pour  Pompée ,  par  la  perte 
d'une  partie  de  fes  Etats ,  étoit  en  dan- 
ger de  fe  voir  dépouillé  du  refre.  Son 
petit-fils  l'accufoit  d'avoir  formé ,  qua- 
tre ans  auparavant ,  des  deifeins  contre 
la  vie  de  Céfar ,  dans  (on  Palais  même , 
où  il  l'avoir  reçu  à  fon  retour  d'Egypte. 
Cette  accufation  étoit  ridicule  de  fans 
fondement ,  mais  dans  fa  difgrace  tout 
étoit  capable  de  lui  nuire  ^  &  la  facilité 
que  Célar  avoit  eiie  à  prêter  l'oreille  à 
fes  Accufateurs  ,  marquoit  non-feule- 
ment qu'il  étoit  mal  difpofé  pour  lui  ^ 
mais  qu'il  ne  cherchoit  peut-être  qu'un 
prétexte  pour  lui  enlever  le  relie  de  fes 
poifeilions.  Brutus  s'intérefTa  vivement 
à  cette  Caufe.  Lorfqu'il  étoit  allé  au- 
devant  de  Céfar  à  fon  retour  d'Efpa- 
gne  ,  il  lui  avoit  fait  à  Nice  l'apologie 
de  Dejotarus  {  a  )  avec  une  liberté  qui 
avoit  frappé  le  Vainqueur  3c  qui  lui 

{a)  Les  Pères  Catroii  &     thinic  -,  mais  il  eft  clair  (jt» 
Rouillé  ont  pris  cette  Ville     c'eft  Nice, 
pourNicée  Capitale  de  Bi- 
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An.JeR.708.  avoit  fait  dccoiivrir  mieux  que  jamais 
'c  oss^"   le  caiactcreVioleiit  de  Briims.  Le  pLii- 
Q.  FA3ius(_|oyer  de  Ciceroii  fut  prononce  dans 
c.  trebo-A^  mailon  de  Cciar.  Il  y  peignit  avec 
mus.  ^£5  couleurs  Cl  fortes  Li  malignité  de 

l'Acculateur  «Se  Linnocence  de  l'Ac- 
culé ,  que  Célar  partagé  entre  la  réfo- 
lution  de  ne  pas  l'abloudrc  ôc  la  honte 
de  le  condamner  ,  eut  recours  à  Lexpc- 
dicnt  de  remettre  fa  Sentence  au  pre- 
mier voyage  qu'il  teroit  dans  l'Orient , 
fous  prétexte  de  quelques  informations 
plus  exactes  qu'il  vouloir  prendre  lur 
les  lieux  (a),  Ciceron  fe  plaint  »  de  ce 
»  que  jamais  le  Roi  Dejotarus  n'avoit 
3^  pLi  obtenir  ni  juftice  ni  faveur  de 
'^  Céfar  5  Se  que  toutes  les  fois  qu'il 
«  avoir  plaidé  pour  lui  ,  ce  qu'il  étoit 
5^  prêt  à  faire  dans  toutes  les  occa- 
3^  lions  5  il  n'avoit  jamais  réulli  à  fai- 
"  re  entendre  raifon  a  fon  Juge.  Il 
envoya  une  copie  de  fa  Harangue  à  ce 
Prince  ;  &  Dolabella  lui  ayant  de- 
mandé la  même  grâce  ,  il  lui  fit  des 
excufes ,  en  la  lui  accordant  ,  fur  la 


(  rf  )  Quis  cLiiquam  ini-  fen:per  cnim   abfcnci  ôffiii 

micior  quamDcjotaroCae-  Dejotaro  ,  qaicquam  fiôi , 

far?....  A  c]i!0  ncc  pra^fcns  quoJnospro  illopoftula- 

Bcc  abfcns  Rex  Dejotarus  remiis ,  aequum  dixir  vitlc- 

quitiqiiam  xqui  boni   im  •  ri.  Phil.  i.  37. 
petravit...-  xllenunquamj 
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foiblelfe  de  cet  Ouvrage  ,  qu'il  ne  An.de  R.-rof* 
croyoir  pas  digne  d'être  (a  )  tranlcrit.     cVss. 
"  C'eft  un  prélent  fort  médiocre,  lui    Q  fabius 
"  diioit-il ,  que  j  ai  voulu  raire  a  mon     c.  tkiec- 
''  vieil  hôte  ^  un  préfent  grolîier  ,  tel  ^^^^' 
'■>  que  le  font  ordinairement  les  liens. 

Céfar  ,  pour  faire  éclater  la  con- 
fiance qu'il  avoir  à  Ciceron  ,  s'invita 
lui-même  à  venir  palTer  un  jour  avec 
lui  dans  fa  maifon  de  campagne  ,  &c 
choifit  pour  cette  partie  le  troifiéme 
jour  des  Fêtes  Saturnales  (  /'  )  ,  qiû 
étoient  un  tems  confacré  à  la  joye.  On 
lit  le  détail  de  fa  \âlite  (c)  dans  une 
Lettre  à  Atticus.  "  Quel  Hôte  ,  dit-il , 
»  de  que  je  le  trouvois  redoutable  1 
"  Cependant  je  n'ai  pas  fLijet  de  m'en 
5>  plaindre  ,  &  je  le  crois  fatisfait  aufll 
''  de  l'accueil  qu'il  a  reçu  de  moi. 
«  Lorfqu'il  étoit  arrivé  la  veille  chez 
5'  Philippus  5  mon  voifm  ,  la  maifon 
"  étoit  11  remplie  de  Soldats  qu'il 
"  reftoit  à  peine  une  falle  libre  pour 

(  a  )  Oratiancularo   pro  Gas    folenc  eiTê    mimera. 

Dejotaro  ,    quam  require-  £p.  fam.  9.  iz. 
bas,  tibi  milî.   Quam  ve-         (b^:  Depuis  la  réforma» 

lim  fie  legas ,  ut    caufam  tion  du  Caiendrier  ,  cette 

tenuem  6c   inopem  ,    nec  Fête  commesçoit  le  17  de 

fcriptione   magnopere  di-  Décembre  &C   duroic  trois 

gnam.  Sed  ego  hotpiti  ve-  jours.  Macrob.  Satum.  i^ 

teri  Se  amico  munufculum  x. 
mittere    volui   levidcnfe,         (  f ^  Ad  Att.  1 3 .  41. 
«raiîo  filo,  cujuimodi  ic- 
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/n.deR.7o8.  »  foii  fouj^eu.  Lc  iiombrc  ctoit  d'en- 
cZss^'  "  viron  deux  mille.  Je  ne  m'atteii- 
Q.  Fabius  >*  dois  pas  d'ctrc  plus  à  l'aife  le  jour 
c  tr"^bo-  "  Suivant  j  mais  Barba  Cailius  me  dé- 

HJL'i.  »  livra  de  cette  peine  ,  en  me  don- 

»  nant  une  garde  6i  faifant  camper  le 
»  refte  de  la  Troupe  dans  la  campagne 
»  voiiine  •,  de  lorte  que  ma  mailon 
»  éroit  tort  libre.  Ccfar  demeura  chez 
''  Philippus ,  jufcju'â  une  heure  après 
"  midi.  Il  n'y  vit  perfonne ,  &  s'occupa 
9>  fi  je  ne  me  trompe  ,  à  régler  des 
^>  comptes  avec  Balbus.  Etant  venu 
*>  chez  moi ,  il  s'y  mit  dans  le  bain  à 
»  deux  heures  ,  il  s'y  fit  lire  {a)  les 
»  vers  de  Mamurra  ,  qu'il  écouta 
'>  fans  changer  de  contenance.  Après 
"  s'être  fait  frotter  &  parfumer ,  il  fc 
»  mit  à  table  :  un  vomitif,  qu'il  avoir 
»  pris  auparavant  [b)  le  fit  manger 

(.t  )  Mamurra  étoit  un  là  qu'il  lifoit  à  Céfar.  Ca- 
Chevalier  Romain  ,  Gêné-  tidl.  2.7.  ^f . 
rai  de  l'Artillerie  de  Céfar  {b)  La  coutume  de  prcu- 
dans  les  Gaules ,  où  il  avoir  dre  un  vomitifavanc  le  rc  - 
acauisdcs  biens  immcnfes.  pas,  qui  écoic  alïcz  fami- 
II  hit  le  premier  de  Rome  liercàCéfar,(P>-o/)f/o/,  7.) 
qui  incrufta  route  fa  Mai-  étoit  commune  au  (fi  parmi 
fon  de  marbre,  &c.  Plm.  les  autres  Romains.  Ils  ne 
tiijK  36,  6.  Il  avoir  été  la  croyoient  pas  moins  fa- 
fort  maltraité  ,  auffi-bien  vorable  à  leur  fancé  qu'à 
que  Céfar  ,  dans  quelques  leur  gourmandifc.  Ils  vo- 
vers  de  Catulle  qui  fubfi-  mifloicnt  ,  dit  Scnequc  , 
ftent  encore  ,  &  c'étoient  pour  manger ,  ôc  ils  m.in- 
vrailemblablemcncces  vers  ijoicnt  pour  \ ova.it. [C or. f A, 


à 
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»>  avec  beaucoup  d'appétit.  Il  but  de  An.dcR.7c8, 
w  même  ,  &  fut  d'une  humeur  char-     co'ss.^' 
3>  mante  :  le  fouper  fut  bon  &  bien  fer-     Q-  fabiu» 
»  VI  \  mais  (4  )  /'o^r  le  goût  C  l  ajjatjon-    q  ji^ipo- 
y>  nemefit ,  «f?/  dt [cours  m  le  cédoient point  >^ius. 
«  <i  ;;^/ ?;/f  r j. Outre  la  table  de  Ce iar, j'en 
5^  avois  trois  autres  pour  fes  Amis  3  qui 
«  ne  fiurent  pas  fervies  avec  moins  de 
"  propreté  &  d'abondance.  Ses  Affran- 
«  chis  5  &  fes  Efclaves  ne  manquèrent 
5'  de  rien  non  plus.  Enfin  je  m'en  fuis 
«  acquitté    avec  honneur.    Mais    en 
w  vérité  ce  n'eft  point  un  hôte  à  qui 
"  l'on  puiiTe  dire ,  faites-moi  le  plaifir 
»  de  repafTer  chez  moi  à  votre  retour  ; 
w  une  fois  fuffit.  Nous  n'avons  pas  dit 
>y  un  feul  mot  qui  eût  rapport  aux 
i>  affaires.   Beaucoup  d'enjoument  ôc 
i>  de  littérature.  Le  paflfe-tems  lui  a 

md  Heliod.  9.  )   Ainfi   Vi-  l'obrervoient  conftammeu: 

tellius,  qui    écoi:    un  fa-  pour  entrerenir  leurs  for- 

meux  gourmand,  conferva  ces.  Céfar  faifoit  donc  une 

long-temsfa  fancé,  dicon,  policeire    à   Ciceron  ,    en 

par  l'ufage  confiant  des  vo-  n-:arquam  par  là  qu'il  pen- 

mitifs ,  tandis  qu'il  ruinoit  foi:  à  bien  manger  &  à  fc 

celle  de  fes  compagnons  de  réjouir  parfaitement, 
débauche  qui  n'ufoient  pas         (  a  )    C'eft  une  citation 

dumême  préfervatif.  5t<e^.  de  Lucilius  ,  qui  neft  pas 

II. D/06^.  734.  Cettepra-  diftincuée  du  Texte   dans 

tique  palToit  pour  être  fi  les  Editions  de  Ciceron. 
excellente  que  les  Athlètes 

Sed  bene  cotto  & 

Condito  fermons  bono  ,  6c  li  ouvris  libenter» 
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Art.deK.70s.  »  plà  ,  ,5c  le  ioiirs'cll  pallc  fort  aî^r^ii^ 
coss.     "   Dlcment>Jl  parlou  de  s  arrccer  un 
Q  I  ABius  »  jour  a  Pouzzoics  ,  &  un  autre  jour  a 

-Maxi  M  us.  ^  xrlvJ  11 

c.trebo"   i^'iy^'^-    voila  de  quelle  manière  je 

r^ws,  ,,  l'ixi   reçu.   J'en  ai  fouftert  un  peu 

"  d'embarras  ,  mais  fans  incomnio- 

"  dire  «^  lans  dclordre En  palîant 

"  près  de  la  madon  de  Dolabella  ,  ion 
"  elcoite  le  luivoic  à  droite  Ôc  X  gaii- 
yy  chc  ,  ce  qu'on  n'a  remarqué  dans 
»  aucun  autre  lieu.  C'ell:  de  Nicius 
"  que  je  tiens  cette  circonftance. 

Le  dernier  jour  de  Décembre  ,  le 
Conful  Q.  Fabius  mourut  fubitement 
pendant  labfence  de  Ton  Collègue  i 
6c  (a  mort  ayant  été  déclarée  le  matin  , 
Céiar  lui  donna  pour  fuccefiTeur  à  une 
heure  après-midi ,  C.  Caninius  Rebi- 
lus ,  dont  l'office  ne  devoir  durer  que 
le  relie  du  même  jour.  Cette  profana- 
tion de  la  première  dignité  de  l'Em- 
pire excita  l'indignation  de  tous  les 
Citoyens ,  &C  la  raillerie  tomba  de  tous 
côtés  fur  un  Confulat  fi  ridicule.  On 
nous  a  confervé  (a)  une  partie  des  bons 
mots  qu'il  fit  naître  ,  &  Ciceron  qui 
y  eut  plus  de  part  qu'un  autre  ,  en  rap- 
porte lui-même  quelques-uns. dans  une 
Lettre  à  Curius. 
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Ciceron  a  Curtus.  ^'^'^-^  ^'" 

Q.    FABIU5 

Loin  de  vous  confeiller  (  u  )  comme  ^c""  tkÊbo- 
j'ai  fait  jufqu'à  prcient  ,  Se  de  vous  mus. 
prelfer  de  nous  rejoindre  ,  je  penfe 
plutôt  d  me  retirer  moi-mcnie  dans 
quelque  lieu  où  je  n'entende  plus  ni 
les  noms  ni  les  actions  de  ces  enfans 
de  Pelops,  Vous  ne  fcauriez  croire 
combien  je  fuis  dégradé  à  mes  propres 
yeux  depuis  que  j'ai  été  preientà  tout 
ce  qui  s'eft  paifé.  Vous  en  aviez  (ans 
doute  quelque  prelTentiment  lorique 
vous  avez  pris  le  parti  de  nous  quitter  , 
&  c'eit  peut-être  ce  qui  vous  a  fait 
prelfer  votre  départ  j  car  s'il  eft  tacheux 
d'entendre  le  récit  de  ces  ridicules  in- 
cidens ,  il  eft  bien  plus  infupportable 
d'en  être  témoin.  C'eft  donc  un  bon- 
heur pour  vous  de  ne  vous  être  pas 
trouvé  au  champ  de  Mars ,  lorfqu'à  lept 
heures  du  matin  &  dans  le  tems  qu'on 
alloit  faire  Teleclion  des  Quefteurs , 
la  Chaire  de  Q.  Maximus  ,  (  //  )  à  qui 

{a)  Epift.  fara.   7,   ^o.  ayant  crié  fui vam l'ufage, 

ib)    Ciceroa   refufe  le  lorfqu'il  enrroi:  au  Théà- 

nom  de  Conful  à  un  hom-  tre ,  -aites  pldce  au  ConJ'u!, 

me  qui  1  écoir  de  cette  fa-  le    Peuple    répondit    tout 

çon  ;  Se  Suétone  rapporte  d'une  voix  qu'il  n'étoit  pas 

que  les  Officiers  de  Fabius  Comul.  S  net.  Jal,  Caf.  Sq. 
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An.dci^.708.  l'on  donnoit  le  nom  de  Conful  ,  fut 
c^^o  ss!  "  pofée  a  (a  ptace.  Mais  fa  mort  ayant  été 
Q.  Fabius  immédiatement  déclarée  ,  on  vit  dif- 
c.  trlbo-  paroitre  aulli-tot  la  Chaire.  Celar  ,  qui 
ï^^'-'s.  avoir  pris  les  aufpices  pour  une  Affem- 

blée  des  Tribus ,  ne  laiffa  pas  de  la 
changer  en  une  Aifemblée  des  Centu- 
ries -,  &:  vers  une  heure  après  midi ,  il 
nomma  un  nouveau  Conlul  ,  pour 
gouverner  l'Etat  jufqu'à  une  heure 
après  minuit.  Il  faut  donc  que  je  vous 
apprenne  que  pendant  le  Confulat  de 
Caninius ,  perlonne  n'a  dîné  *,  6c  qu'il 
ne  s'eft  pas  commis  le  moindre  crime 
fous  fon  adminiftration  ,  car  il  a  été 
fi  vigilant  qu'il  ne  s'eft  pas  abandonné 
un  ïeul  moment  au  lommeil.  Ces 
récits  vous paroitrent  ridicules  ,  a  vous 
qui  êtes  abfent ,  mais  fi  vous  étiez  avec 
nous  5  le  fpectacle  vous  arracheroit  des 
larmes.  Que  vous  dirai-je  du  refte  ?  Car 
il  y  a  mille  fiits  de  la  même  nature  , 
que  je  n'aurois  pas  en  vérité  la  force  de 
iupporter  ,  fi  je  ne  m'étois  pas  réfugié 
dans  le  Port  de  la  Philofophie  ,  avec 
notre  Ami  Atticus  ,  le  lidele  compa- 
gnon de  toutes  mes  études.  Adieu. 

Céfar  avoir  tant  d'Amis  &  de  Créa- 
tures 5  qui  attendoient  de  lui  le  Confu- 
lat pour  récompenfe  de  leurs  fervices  > 
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qu  il  lui  étoit  impolîible  de  les  élever  A11.deR.7S», 
tous  régulièrement  à  cet  honneur.   Il  ^c^^o'ss.'* 
prenoit  ainfi  l'occalion  d'en  favorifer     q.  fabius 
les  uns  pour  quelques  mois  ,  d'autres  ^c^^TKEao- 
pour  quelques  icmaines ,  quelques-uns  nius. 
pour  un  jour  ,  &  comme  ce  n'étoit  plus 
qu'un  vain  nom  qui  n'étoit  accompa- 
gné d'aucun  pouvoir ,  il  lui  importoic 
peu  pour   quel   tems   il   Taccordoit  j 
d'autant  plus  que  l'efpace  le  plus  court 
donnoit  les  mêmes  droits  que  le  plus 
long ,  &  que  celui  qui  étoit  une  fois 
nommé  Conful ,  jouilToit  (a)  enfuite 
du  caracflere  ^  du  rang  de  Sénateur 
Conful  aire. 

A  l'ouverture  de  la  nouvelle  année  ,  An  deR.709* 
Celar  5  le  revêtit  pour  la  cinquième    coss. 
fois  de  la  dignité  Coniulaire  èc  choifit     ^-  Jl'liuj 
Marc-Antoine  pour  fon  Collègue.  Il  ma.^^c.  An. 
avoir  promis  à  Bolabella  la  place  qu'il  tonjus. 
prit  pour  lui-mêm.e ,  6c  ce  changement 
fut  l'effet  des  artifices  d'Antoine  ,  qui 
ne  pouvant  voir  la  faveur  de  Dolabella 
fans  jaloulie  ,  s'étoit  efforcé  d'infpirer 
à^s  défiances  à  Céfar.    Elles  avoient 
donné  lieu  fans  doute  aux  précautions 
offençantesque  Céfar  avoir  gardées  en 
paffant  dans  le  voifinage  de  fa  maifon. 
Dolabella  fut  il  vivement  touché  de 

(a)  Dio,  140, 
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/n.dcR.709.  ces  outrnges  que  ion  indignation  le 
^co'ss^.'*   conduifit  <au  Sénat,  où  n'ayant  point 
c.  JuLiusla  hardielle  de  s'emporter  contre  Cc- 
^mIrc.^An-  ^'^^  '  ^^  ^^  ^^^  diicours  fort  injurieux 
TONius.        contre  Antoine.   Cette  querelle  pro- 
duifit  cntr'eux   des   excès  ii  violens  , 
que  pour  les  terminer ,  Céiar  promit 
de  réiîgner  fiiplaceàDolabella  (a)  lorf- 
qu'il  partiroit  pour  aller  faire  la  guerre 
aux    Parthcs.   Mais   Antoine   protefla 
qu'en  qualité  d'Augure  il  s'oppoferoit 
à  cette  rélignation  ;  &  ne  gardant  plus 
de  mefures  ,  il  déclara  ouvertement 
que  le  fujet  de  fa  querelle  avec  Dola- 
bella^étoit  de  l'avoir  furpris  dans  les  ef- 
forts (/>]  qu'il  avoit  faits  pour  débaucher 
la  f  Œur  (k  ia  femme.  C'étoit  vraifem- 
blablement  une  calomnie  ,    par    la- 
quelle il  vouloit  excufer  fon  divorce , 
éc  le  nouveau   mariage  qu'il  venoic 
de  faire  avec  Fulvia  veuve  de  Clo- 
dius. 

Il  ne  manquoit  rien  à  la  gloire  Se  à 

fa)    Cum  Caefar  often-  afTcveravit.  Phil.  %.  31. 
dilTet ,  fe  ,  priiifquam  pro-         {b)  Frequenrilîîmo  Se- 

ficifccretur  ,     Dcilibellam  natii  hanctibi  elle  cum  Do- 

Contulem    elle   julTuium  ,  Libella  caufam  odii  dicere 

liic  bonus  Auj;ur  c  j  fe  fa-  aufus  es ,  quod  ab  co  forori 

cerdotio  pra:dirum  efïe  di-  bc  uxori  tuz  ftuprum  obla- 

xk,   ut  conjitia   Aufpiciis  tnm  eitecoinperiflcs.  Ii;V/; 

vel    itnpcdire,  vel  viriare  1.38. 


poflct  ;  idt]ue  le  fa(fturuni 


rautoritc* 


C^SAR    V. 

ARC.  Ati- 

S. 
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î'aacorité  de  Célar.  C'étoic  (4) ,  iiii- An.deR.705 
vaut  rexprellion  de  Florus ,  une  vicli-  ^cZ'st!' 
me  toute  parée  pour  le  facritice.  Il  avoir  c.  julius 
reçu  du  Sénat  les  honneurs  les  plus  ^ 
extravagans  que  la  flaterie  puilfe  in-  toniu 
venter  ,  un  Temple ,  des  Autels  ,  ôc 
des  Prêtres.  Son  image  avoitété  portée 
dans  les  ProcelHons  publiques  avec 
celles  des  Dieux.  Sa  Statue  étoitplacée 
entre  celles  des  Rois.  On  avoit  donné 
fon  nom  au  feptiéme  mois  de  l'année , 
&  la  Dictature  (  b  )  lui  étoit  abandon- 
née perpétuellement.  Ciceron  s'elforça 
de  ramener  tous  ces  excès  f  c)  aux 
bornes  de  la  raifon.  Mais  Tes  efforts 
furent  inutiles.  Céfar  avoit  autant  d'a- 
vidité pour  recevoir ,  qu'on  marquoic 
d'ardeur  à  lui  faire  fans  ceffe  de  nou- 
velles offres.  Il  fembloit  qu*il  voulut 
effayer  jufqu'où  l'adulation  pouvoir 
être  portée  par  des  hommes  tels  que  les 
Romains.  Après  avoir  obtenu  tout  ce 
qu'il  pouvoit  defirer  ,  &  lorfque  rien 
ne  manquoit  effectivement  à  fon 
pouvoir  5  fon  ambition  lui  fuggera 
qu'elle  avoit  befoin  d'un  titre  ,  fans 
lui   laiffer  affez    de    prudence   pour 

(  a  )  Qu£  omnia,  velut  (  b  )  Flor.  Ibid.  Suec.  J, 

infuîae ,  in  deftinacara  mor-  Caef.  y 6. 

li    viaimam  congereban-  (c)  Plut.  Viede  Ccf, 
tur.  F/or.  4. 1.9Z. 

Tome  IIL  Q 
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Afi.aeR.705.  confiderer  qu'il  n'en  pouvoir  recueil- 
cicer.  63.   |jj.    ^^^  ^^  j^  haine  &  de  l'envie.  Enfin, 

Coss.         •!     r      I      •  13A  /  T-ki 

c.  JuLius  il  lounaita  d  être  nomme  Roi,  Plutar- 
^ma^c^Ân-  ^"^  admire  la  folie  du  Peuple  Ro- 
TONius,  main ,  qui  ne  put  entendre  ce  nom 
fans  horreur  ,  lorsqu'il  fouffroit  avec 
tant  de  patience  tous  les  effets  du  Gou- 
vernement abfolu.  Mais  s'il  y  avoit 
quelqu'un  de  réellement  infenfc  ,  c'é- 
toit  Céfar.  Il  eft  naturel  à  la  multitude 
de  fe  laiffer  gouverner  par  des  noms  : 
au  lieu  qu'on  ne  fauroit  excufer  un 
homme  tel  que  Céfar  d'avoir  attaché 
tant  de  prix  à  un  vain  titre ,  qui  loin 
d'ajouter  quelque  chofe  à  fa  puifTance 
ou  à  fa  gloire ,  fembloit  bien  plus  pro- 
pre à  diminuer  cette  fuperiorité  de 
grandeur  &  de  dignité  dont  il  étoit 
réellement  en  poffelîion. 

Entre  les  flateries  qu'on  inventoit 
chaque  jour  pour  lui  plaire  ,  on  infti- 
tua  à  fon  honneur  une  nouvelle  Socié- 
té de  Luperciens ,  qui  porta  fon  nom  , 
&  dont  Marc  Antoine  fut  le  chef.  Le 
jeune  Quintus  Ciceron  s'y  fit  admet- 
tre 5  [a)  du  confentement  de  fon  Père  *, 
mais  contre  l'inclination  de  fon  On- 

ia)  Quintus  Pater  quar-  ut  cernât  duplici  deJecore 

tum,   vcl    potius  millefi-  cumulatam  doroum.    Ad 

mum  nihilfapir,  quilsete-  Att.  iz.  J, 
tut  Lupcrco  filio  bi.  Sutio , 
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çle  ,  qui  traita  non-feulement  de  flate-  An.dcR.-o?. 
rie,  mais  d'indécence  dans  un  jeune  ^co'ss^' 
homme  de  Ton  rang ,  de  s'allier  à  des    c.  julius 
gens  fi  immodeftes  ,  qu'ils  couroient  ^m^^.^Ân- 
nuds  dans  les  rues  de  Rome  ,   avec  onius. 
des  mouvemens  qui  approchoient  de 
la  fureur.  L'ouverture  de  cette  Fête 
fe  fit  au  mois  de  Février.  Céfar ,  vêai 
de  fa  Robe  triomphale  (  a,  )  s'afîit  dans 
une  chaire  d'or ,  fur  la  Tribune  aux 
Harangues,   pour  joiiir  du  fpedaclc 
des  courfes  ,  tandis  que  le  Conful  An- 
toine s'avançant  à  la  tête  d'une  Troupe 
de  fes  affociés ,  vint  lui  faire  l'offre  du 
Diadème  royal  ,  &  tenta  de  le  lui  met- 
tre fur  k  tête.  Mais  cette  entreprifene 
fut  reçue  de  l'AfTemblée  qu'avec  un 
profond  gémiflement.  Céfar  qui  sQvi 
apperçut  rejetta   aufîi  -  tôt   les   offres 
d'Antoine  ,  6c  fon  refus  lui  attira  des 
acclamations  univerfelles.  Cependant 
Antoine  eutlahardieffe  de  faire  mettre 
dans  les  ades  publics  ,  que  par  le  corn- 

{a  )  Sedebat  ia  Roftris  (lis  ad  Lupercalia  C.  Cs- 

collega  tuus,amicius  Toga  fari,  Diilauori   perpecuo, 

purpurea   in    fella    aurea  M.    Anconium   Confulem 

coronatus  afcendit,  accedis  Populi  jufTuregaum  dctu- 

ad  fellam  ,  Diadema  often-  lifie ,  C^farem  uti  noluiflè. 

dis:   gemitus  toto  foro....  P/j/7.  i,    34.  Quod  ab  eo 

Tu    Diadema    imponebas  ira  repulfum  erat  ut   non 

cum  plangore  Populi ,  ille  ofFenfus    videreair.    VelU 

cum  plaufu  rejiciebat.  At  P^/.  z.  j^. 
cnini  adfcribi  julTii  iu  fa« 

Qij 
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An.cieR.709.  mandement  du  Peuple  5  il  avoit  offert 
^c  o*s  V'    ^  Ccf  ar  Iç  titre  3c  le  pouvoir  de  Roi , 
c.  juLius  &  que  Ccfar  n'avoit  pas  voulu  l'ac- 

Marc.  An-  ^-cptCl. 

joNius.  Deux  Tribuns ,  Marcellus  de  Cefe- 

tîus  5  ne  le  bornèrent  point  comme  le 
Peuple  >  à  marquer  leur  mécontente- 
ment par  leur  filence.  Ils  arrachèrent 
le  Diadème  qui  avoit  ctc  mis  fecrete- 
ment  fur  la  ftatuc  de  Ccfar  ,  ils  firent 
arrêter  ceux  qu'ils  foupçonnoient  de 
cette  adion,  &  déclarant  que  Céfar  (a) 
même  avoit  en  horreur  le  titre  de  Roi , 
ils  impoferent  un  châtiment  public  à 
[uelques  Citoyens  qui  l'avoient  falué 
le  ce  nom  dans  les  rues.  Une  oppo- 
iition  il  formelle  irrita  Céfar  juiqu'a 
le  faire  fortir  des  bornes  ordinaires 
de  fa  modération.  Il  accufa  les  deux 
Tribuns  d'avoir  voulu  foulever  le  Peu- 
ple contre  lui ,  en  perfuadant  à  la 
Ville  qu'il  afpiroit  au  titre  de  Roi. 
Mais  lorfque  le  Sénat  lui  parut  difpofé 
à  les  faire  punir  rigoureufement ,  il 
fe  contenta  de  les  dépouiller  de  leur 
Magiftrature  Se  de  leur  ôter  la  quali- 
té de  Sénateurs  *,  nouvelle  preuve  pour 
le  Peuple,  qu'il  defiroit  ardemment 

(  a  )  Suet.  3.  'Caef.  79.    Vell.  Pat,  1.  èî. 
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un  nom  qu'il  feignoic  de  mcprifer.  An.de  R.ro^ 
Il  avoit  achevé  tous  Tes  préparatifs  c^^oss/* 
pour  l'expédition  contre  les  Parthes.Ses  c.  jl-lius 
Légions  étoient  déjà  parties  pour  la  ^arc.  L-*- 
Macédoine.  Il  avoit  réglé  pour  deuxTo:«ius. 
ans  la  fucceirion  des  Magiftrats  (a).  Do- 
labella  étoit  nommé  Conlul  à  fa  place 
pour  le  refte  de  l'année  ,  A.  Hirtius  de 
C.  Panfa  pour  l'année  fuivante;  D. 
Brutus  &  Cn.  Plancus  pour  celle  d'a- 
près. Mais  avant  fon  départ  il  étoit  ré- 
iolu  de  fe  faire  accorder  le  titre  de 
Roi  par  l'Affemblée  du  Sénat ,  3c  la 
foumilÏÏon  qu'il  y  avoit  trouvée  jul- 
qu'alors  pour  tous  fes  defirs  fembloic 
lui  répondre  du  fuccès  de  cette  entre- 
prife.  Cependant  pour  la  faire  gourer 
infenfiblement  au  Peuple ,  il  fit  ré- 
pandre adroitement  dans  la  Ville  que 
fuivant  d'anciennes  prophéties  du  Li- 
vre des  Sy  billes,  (h)  lesParthesnepou- 
voient  être  vaincus  que  par  un  Roi>  ôc 
fur  ce  fondement,  Cotca  qui  étoit  char- 
gé de  la  garde  de  ces  Livres  facrés  ,  de- 
voir propofer  au  Sénat  de  lui  offrir  la 

(  a  )    Etiamne  Confules  rum ,    ut  quoniam    libris" 

&  TribunosPlebis  in  bien-  fatalibus      contineretinr   , 

niumquosille  voluicî   Ad  Parrhos  non  nifi  à  Rege 

-4/M4  «.  pofle  vinci  ,    Ca:far  Rcx 

( /')  Proximo  aurem  Se-  appellaretur.  Snct.    c.  7«, 

natu  L.Cottam  Quindecim-  D;e,  147. 
TfïrtuTa    feacenciam   didtu- 

Ci  iij 


c 

Cjes 


55§      H^ISt.  DE  LA  VIE 

An.JeR.709.  Dignité  royale.  Ciceron  parlant  de 
coss.''  ^^  defFein  dans  la  fuite,  dit  qu'on  s'é- 
.  JuLius  toit  alfez  attendu  qu'il  paroituoitquel- 
Marc.  An-  ^"^^ témoignage  l:orge,pour  ioutenir  les 
oNius.  prétentions  de  Céfar  :  mais  accordons- 
•  »  nous  5  dit-il ,  avec  les  Pontifes ,  & 
'«  convenons  avec  eux  qu'ils  tireront  de 
«  leurs  Livres  toute  autre  chofe  qu'un 
^'  Roi,  car  ni  les  Hommes  ni  les  Dieux 
"  n'en  fouffriront  plus  a  Rome  (a). 

On  auroit  pu  s'attendre  qu'après 
avoir  efîuyé  tant  de  fatigues  &c  de  dan- 
j^ers ,  après  avoir  employé  tant  d'ef- 
torts  &:  tant  d'années  à  s'ouvrir  le 
chemin  de  l'Empire  ,  Céfar,  qui  appro- 
•choit  de  la  vieilleue ,  prendroit  le 
parti  de  pafTer  le  relie  de  les  jours  dans 
la  pofîellîon  tranquille  des  honneurs 
&  des  plaifîrs  que  le  pouvoir  abfolu 
Se  le  Gouvernement  du  monde  fem- 
bloient  lui  offrir.  Mais  au  milieu  de 
toute  fa  gloire  ,  il  ne  connoilToit  point 
encore  le  repos.  Il  voyoit  le  Peuple 
mal  diipofé  pour  lui  &  révolté  au  fond 
contre  Ion  autorité.  Si  la  magnificence 

(a)    Quorum  inrerpres  efTe  vellemus....  Cum  an- 

nuper   falfa  quziam   ho-  riflibus  againus  ut  quidvis 

minum  tama  didurus   in  podus  ex  illis  libris  quam 

Senacu    puiabatur  ,    euni  Regcm  protcrant  ,  qucm 

ci'iem  rêvera  Regcm  habe-  Romx  pofthac  nec  dii  nec 

bamus ,  appcllandum  quo-  homincs  efîe  patientur.  Ds 

«jue  elle  Kcgeui,  Ci  falvi  Divin,  z.  54. 


rDECICERON.Liv.vm.    359 
des  Fêtes  &  des  Spectacles  amufoit  un  At1.deR.709. 
moment  la  Ville  ,  elle  retomboit  bien-     '^"'^  ^^^' 
tôt  dans  le  regret  d'avoir  payé  ces  plai-    C-  julius 
firs  trop  cher.  Il  paroit  donc  que  Tex-    uIkc.  Ân- 
pédition    contre    les   Parthes  ne    fut  to>ius. 
qu'un  prétexte  politique  pour  s'éloi- 
gner pendant  quelque  tems  de  Rome , 
6c  lailfer  a  les  Miniftres  l'exercice  d'un 
pouvoir  odieux ,    tandis    que  s'occu- 
pant  à  cueillir  de  nouveaux  lauriers , 
&:  réparant  les  pertes  de  TEmpire  par 
la  défaite  de  fes  plus  redoutables  En- 
nemis 5  il  tâcheroit  de  faire  goûter  aux 
Romains  un  reç^ne  aulîi  glorieux  au 
dehors  que  doux  3c  clément  dans  leurs 
murs. 

Mais  une  ardeur  trop  impatiente  de 
fe  voir  revêtu  du  titre  de  Roi ,  renveri^ 
tous  fes  projets  &  précipita  fa  malheu- 
reufe  cataftrophe.  Les  Nobles  qui  ea 
vouloient  depuis  long-tems  à  fa  vie  > 
fe  virent  forcés  de  hâter  l'exécution 
de  leur  complot,  (a)  pour  éviter  la. 
honte  de  concourir  eux-mêmes  à  lui 
alTurer  un  nom  qu'ils  déteftoient  *,  de 
les  deux  Brutus ,  qui  dévoient  tout 
l'honneur  de  leur  fang  a  Tancienne  ex- 

( /j  )  Qu£  eau  fa  conjura-     cède  efîct.    Saet.   J.  C^f. 
tisfu'tmarurandi  cicftinaia     So.  Die^p.  147. 
îjrgooa,  nz   aff^ndri  ne- 


purent  regar- 
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^    .  _        pLilfion  dés  Rois ,  n'en 

ciccr.  63.     cler  le  retablillement  que  comme  une 
c  °uu  s  i^'^f^J^î'^i^  perfonnelle,  qui    fouilleroit 

c.EsAB.  V.     éternellement  leur  nom.  Suétone  aiTu- 

io^^w$'^^'^^  qu'il  y  eut  plus  de  (4)  loixante  per- 
ionnes  engagées  dans  la  confpirationja 
plupart  Sénateurs  &  Confulaires  j  mais 
les  deux  principaux  chefs  furent  M. 
JBrutus  &  C.  Cafîlus. 

M.  Junius  Brurus  étoit  âgé  d'environ 
quarante  ans.  Il  defcendoit  en  ligne 
direde  {h)  de  L.  Erutus  ,  premier 
Conful  de  Rome ,  qui  avoir  chalfé  Tar- 


(  a  )  Confpirarum  eft  in 
CJm  à  fexaginra  amplius  , 
C.  Calïîo  ,  Maicoque  ôc 
Decimo  Bruto  principibus 
çonfpirarionis.  Suet.  18. 

(  b  )  Quelques  anciens 
Icrivains  onc  révoqué  en 
douce  l'extraftion  de  Bru- 
•tus,  particulièrement  Denis 
d'HalicarnafleCricique  fort 
judicieux.  Cependant  Bru- 
tusn'efluya  là-deiîus  aucu- 
ne coutradiâiion  pendant 
fa  vie.  Ciceron  en  parle 
comme  d'une  chofe  qui 
n'écoitpasdouteufe.  licite 
fouvenc  l'image  du  vieux 
Brutus  que  Marcus  avoit 
chez  lui  comme  celles  de 
tous  (ts  Ancêtres ,  &  Atti  - 
eus  qui  étoit  fort  verfé  dans 
les  Généalogies  avoit  dreffé 
celle  de  Brutus,  qu'il  faifoit 
defcendre  de  père  en  fils 
du  premier  Conful  de  Ro- 


me, Ccrn.  Nep.  Vit.  Att. 
18.  Tiifad.  difp.  41 
Bnitus  étoit  né  fous  le  3  e 
Confulat  de  L.  Cornélius 
Cinna  .  &  celui  de  Cn.  Pa- 
pirius  Carbo,  l'an  de  Ro- 
me 688,  ce  qui  réfute  alTèz 
l'opinion  vulgaire  qu'il  é- 
toic  fils  de  Céfar,  puifqu'il 
navoit  que  quinze  ans 
moins  que  lui,  &  qu'on  n» 
peut  fuppofer  que  la  fami- 
liarité de  Servilia  fa  mère 
avec  Céfar,  eut  commencé 
avant  la  mort  de  Cornelia, 
que  Céfar  avoit  époulée 
dans  l'âge  le  plus  tendre, 
qu'il  avoit  aimée  paflîon- 
né-ment ,  5:  dont  il  fit  l'O- 
raifon  funèbre  pendant  fa 
Quefture  ,  c'eftà  dire  à 
l'âge  de  trente  ans,  Vid.  J, 
Ca:f,  Cl.  6.  50.  Eriit.Suft^ 
p.  543.  447.  C^  Corsadi- 
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quin  &  rendu  les  Romains  un  Peuple  An.de  r. 70^ 
libre.  Ayant  perdu  Ton  père  dans  fa      c^oss^^' 
première  jeunefle  ,  il  avoit  trouvé  dans     c.  Juuus. 
M.  Caton  ,  Ton  oncle  ,  un  Tuteur  fage  ^ua^c^Â^.*^ 
ôc  éclairé ,  qui  en  le  faifant  élever  dans  tomus, 
l'étude  des  Belles-Lettres,  &  tur-tour 
dans  celle  de  l'Eloquence  &  de  la  Phi- 
lofophie  5  s'étoit  chargé  lui-même  de 
lui  infpirer  l'amour  de  la  liberté  3c  de 
la  vertu.    Les  qualités  naturelles  de 
Brutus  lui  acquirent  autant  de  diftin- 
dlion  que  Ion  induftrie  &  Ton  travail. 
Il  s'étoit  fait  un  nom  au  Barreau  dans. 
l'âge  où  l'on  commence  à  peine  a  con- 
noître.les  affaires.  Sa  manière  de  par- 
ler étoit    corredte  ,    élégante  ,  judi- 
cieufe  ,  mais  elle  manquoit  de  cette 
force  de  de  cette  abondance  qui  eft 
néceffaire  a  la  perfection  de  l'Orateur*. 
Son  étude   favorite  étoit  la  Philofo- 
phie.    Quoiqu'il  fît  profeflion  de   la^ 
fedte  la  plus  modérée ,  qui  éroit  celle 
des  Académiciens,  fa  gravité  naturelle 
&c  l'exeiTiple  de  Caton  fon  oncle  lui 
faifoit  afreder  la  fé vérité   des   Stoï- 
ciens ',  mais  cette  affectation  lui  réulTif- 
foit  mal  ,  car  il  étoit  d'un  caraélere^ 
doux ,  porté  à  la  clémence ,  Ôc  fouvent: 
même  la  tendreffe  de  fon  naturel  lui 
£t  démentir  publiquement  la  rigueuî^ 

Qv 
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An  deR.709.  de  Tes  principes.  Quoique  fa  mère  R\Z 
coss!    ^^^^  ^^^^  étroitement  avec  Celar  ,  il 
c.  juLius  avoit  toujours  été  il  attaché  au  Parti  de 
Marc.  An-  ^^  lît^erté ,  quc  fa  haine  contre  Pompée 
Tosius.       ne  l'avoit  point  empêché  de  fe  déclarer 
pour  lui.  Au  combat  de  Pharfales ,  Ce- 
larjquiraimoit  particulièrement, avoit 
donné  ordre  qu'il  fut  épargné  j  &  lorl- 
que  les  relies  du  Parti  vaincu  paiferenc 
en  Afrique  ,  la  générolité  du  Vain- 
queur eut  autant  de  force  que  les  lar- 
mes de  Servilia ,  pour  lui  faire  aban- 
donner les  armes  ôc  le  faire  retourner 
en  Italie.  On  lui  oftrit  tous  les  hon- 
neurs qui  pouvoient  le  confoler   du 
malheur  de  fa  Patrie  ;  mais  l'indignité 
<îe  recevoir  d'un  Maître  ce  qu'il  n'au- 
roit  voulu  devoir  qu'au  choix  libre  de 
{ts  Concitoyens  ,  lui  caufa  toujours 
plus  de  chagrin  que  ces  diftindlions  ne 
lui  auroient  apporté  de  plaifir  ^  fans 
compter  que  la  deftruclion  de  fes  meil- 
leurs Amis  lui  infpiroit  pour  la  caufe 
de  tant  d'infortunes ,  une  horreur  que 
les  faveurs  &  les  carefTes  ne   purent 
jamais  furrnonter.  Il  fe  conduifit  donc 
avec  beaucoup  de  réferve  pendant  le 
régne  de  Céfar  ,  vivant  éloigné  de  la 
Cour,  fans  prétendre  aucune  part  aux 
Confeils  j  de  lorfqu'il  s'étoit  crû  obligé 
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de  prendre  la  défenfe  du  Roi  Dejo- An.de  r.-c^. 
tarus  ,  il  avoir  convaincu  Céfar  qu'il  ^c"*çs^^' 
n'y  avoir  pas  de  bienfairs  qui  pufl'ent  c.  julius 
lui  faire  oublier  qu'il  n'éroir  pas  libre.  ^^^rVam- 
Dans  cer  intervalle  il  avoir  cultivé  towhis. 
l'amitié  de  Ciceron  ,  dont  il  fcavoit 
que  les  principes  ne  s'accordoient  pas 
plus  qiîe  les  nens  avec  les  meiures  du 
Vainqueur ,  &  dans  le  fein  duquel  il 
verfoit  volontiers  fes  plaintes  lur  le 
milérable  état  de  la  République.  Ce 
tut  peut-être  par  ces  conférences ,  au- 
tant que  par  le  mécontentement  géné- 
ral des  honnêtes  gens ,  qu'il  fut  animé 
dans  le  defTein  de  rendre  la  liberté  à 
fa  Patrie.  Il  avoir  défendu  publique- 
ment Milon  5  après  le  meurtre  de  Clo- 
dius  5  par  cette  maxime  qu'il  foutenoic 
lans  exception  ^  que  ceux  qui  violent 
habituellement  les  Loix  &  qui  ne  peu- 
vent être  reprimés  par  la  Juftice ,  doi- 
vent être  punis  fans  aucune  forme  de 
procès.  C'étoit  le  cas  de  Céfar  beau- 
coup plus  que  celui  de  Clodius  y  car 
ion  pouvoir  le  r'endoit  fi  fupérieur  aux 
Loix  que  l'afTalîînat  étoit  l'unique 
moyen  de  le  punir.  AufTi  Brutus  n'eut- 
il  pas  d'autre  motif-,  &  Marc- Antoine 
fut  alTez  jufte  pour  dire  de  lui ,  qu'il 
ctoit  le  feul  des  Conjurés  qui  fCit  entré 

Qvj 
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AnilcR.709.  dans   la   confpiration  par  principes, 

'coss!'   tandis  que^'ies  autres  n'avoient  (iiivi 

c.  j'jLiusque  des  mouvemens   particuliers   de 

Marc.  An-  n^inc  <x  de  malignité  (  a).  Ils  s  ctoient 

Tomus.        ligues  contre  Cclar  ;  mais  Brutus  n'en 

vouloir  qu'au  Tiran. 

Caius  Caiiius  defcendoit  aufli  d'une 
famille  ancienne  ,  ôc  diftinguce  par 
Ion  zèle  pour  la  liberté  publique.  On 
rapporte  de  ,Sp.  CalIius  ,  un  de  Tes 
Ancêtres  ,  qu'après  avoir  obtenu  Thon- 
iieur  du  Triomphe  &c  s'être  vu  trois 
fois  revêtu  de  la  dignité  de  Conful ,  il 
tut  tue  par  Ion  propre  Père ,  pour  avoir 
afpiré  au  pouvoir  abfolu.  Caius  avoir 
marqué  des  (on  enfance  ce  qu'on  de- 
voir attendre  un  jour  de  l'élévation  de- 
fon  efprit  &  de  fon  amour  pour  la 
liberté.  Etant  aux  Ecoles  avec  Fauftus 
£ls  de  Sylla ,  il  fut  fi  indigné  de  lui 

{a)   Natura  admirabi-  cum    inambularcm  in  Xy- 

lis  &  exquifîra  doiftrina ,  Tto ,  ad    me    Brutus  ,   uti 

&fiaguîjiis  induî^ria  Cum  confueveiar ,  cum  T.  Pom- 

enim    in    maximis    caufis  ponio  vcnerac,    Ernf.   15. 

verfacus  elTcs ,    &:c.  Brut.  Tum  Brutus,  itaque  doleo 

■2.6.  Quû  magis  tuum ,  Bru-  6c  illius  confilio  &  tua  voce 

te,    judicium  probo ,   qui  Populum  Romanum  care- 

corum  ,   id   c(ï  ex   veierc  retamdiu.  Quod  cum  pcr 

Acaderaia  ,     Philofopho-  fedolendumeft,  tummulro 

ru  Icftam  fecutus  es ,  quo-  magis  ccnfîderanri  ad  quos 

rum  in  dodrina  &:  pra;cep-  ifta  non  tranllata  fnu ,  lei 

lis dilïerenii  ratio  conjun-  nefcio  quo  paclo  dcvene- 

^itiir  cum  fuavitate  d-  cen-  rinr.  Brut.  269,  Plut.  Vie. 

«ii&  copia.  Zir/i/.  ij.  Nani  de  Brut»  A^^ian.  p.^^Z, 
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entendre  vanter  le  pouvoir  &z  la  gran-  An.deR.70f* 
deiir  de  Ton  Père,  qu'il  lui  donna  un  ^q^oss.'^ 
loufïlet  ;  &:  lorlque  Pompée  les  eut  fait  c  juliu^ 
venir  devant  lui  tous  deux  ,  pour  pren-  mA^^Âs- 
dre  connorlfance  de  cette  querelle  ,  il  tonlus. 
déclara  dans  la  préience  ,  que  fi  Fau- 
ftus  avoit  la  hardielfe  de  tenir  encore 
le  même  difcours ,  il  ne  le  ménageroit 
pas  davantage.  Il  avoit  fignalé  fon 
courage  dans  la  guerre  contre  les  Par- 
thés,  fous  le  commandement  de  Crai- 
fus ,  dont  il  étoit  Quelleur  j  (Se cet  infor- 
tuné Général  auroit  fauve  fa  vie  &  fon 
Armée  s'il  eut  fuivi  [es  conteils.  Après 
la  défaite  àcs  Troupes  Romaines ,  il 
avoir-  fait  une  retraite  honorable  en 
Syrie  avec  le  refte  de  (es  Légions.  En- 
fuite  fe  voyant  pour  fuivi  par  les  Par- 
thés  5  qui  le  bloquèrent  dans  Antio- 
che  5  il  profita  fi  habilement  de  leurs 
fautes  5  que  non-feulement  il  fauva 
ctttt  Ville  ôc  toute  la  Province  ,  mais 
qu'il  rem.porta  fur  eux  une  vi«ftoire 
conlidérable ,  dans  laquelle  ils  perdis 
rem  leur  Général.  Dans  la  guerre  civile 
il  raffembla  quelques  débris  de  la  mal- 
heureufe  journée  de  Pharfales  ,  qu'il 
embarqua  fur  dix-fept  VailTeaux  ,  avec 
lefquels  il  gagna  les  cotes  de  TAfie  > 
pour  y  renouveller  fes  efforts  contre; 
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An.cleR.70?.  Cclar.  Mais  les  Hiftoriens  nous  racoii- 

Ciccr.    63.  ,       à  /  -Il 

coss.     tenc    qu  aydrit  rencontuc   ce    terrible 
c  juLius  Vainqueur  ,   fur   l'Hellefpont  ,  dans 
Marc.  An- une  Barque  de  pallage  ou  11  pouvoir 
TcNius.       facilemenr  lui  orer  la  vie  ,  il  fur  au 
contraire  li  effrayé  de  cette  rencontre  , 
qu'il  lui  livra  lâchement  fa  Flore.  Ce 
récit ,  quoique  bien  attefté  ,  p.aroît  in- 
croyable d'un  homme  tel  que  Callius , 
fur-tout  lorfqu'on  le  trouve  rout-à-faic 
différent  dans  Ciceron.  En  eftet ,  on  lit 
dans  la  féconde  Philippique  ,  que  Cal- 
fîus  étant  averti  de  l'approche  de  Ce- 
far ,  l'attendit  dans  une  Baie  de  Cili- 
cie  ,  à  l'embouchure  du  Cydnus ,  avec 
la  ferme  efpérance  de  le  furprendre 
&:  de  l'accabler ,  mais  que  l'heureux 
Céfar    débarqua    fur    une    rive   op- 
pofée  •,  &  que  Caffius  ayant  manqué 
fon  deifein  èc  voyant  l'Ennemi  dans 
un  lieu  qui  s'étoit  déclaré  pour  lui  , 
fe  crut  alors  forcé  de  faire  auffi  fa  paix 
en  le  joignant  avec  fa  Flotte.  Il  époufa 
Tertia  ,  fœur  de  Brutus ,  ce  qui  fer  vit 
fans  doute  à  le  lier  plus  étroitement 
avec  lui  qu'on  n'auroit  pu  l'attendre 
de  la  différence  de  leurs  caraéleres  & 
de  leu.rs  principes  Philof  ophiques.  Ils  fe 
conduifirent  toujours  dans  les  mêmes 
vues  ôc  par  les  mêmes  confeils»  CalTius 


A 
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avoit  du    courace  ,  de   l'elprit 
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j  '  r  •        /     \  "1  •     l'i  Cicer.   63. 

du  Içavoir;  [a)  mais  il  avoit  1  humeur     coss. 

violente    de    cruelle.     Brums    faifoit  c.^vuus 
rechercher  (on  amitié  ,    parce  qu'il 


Marc.  A?<- 

étoit  aimable  -,  Se  Calîlus  faifoit  défirer  tonius. 
la  lîenne  ,  parce  qu'il  étoit  dangereux 
d'avoir  un  fi  redoutable  Ennemi.  Il 
abandonna  la  fecle  des  Stoïciens  dans 
fes  dernières  années  ,  pour  s'attacher  à 
celle  d'Epicure ,  dont  la  doctrine  lui 
parut  pkis  naturelle  de  plus  raifonna- 


(  a)  C.  Cafîîus  in  ea  fa- 
milianariis  qux  non  modo 
domiflarum  ,  fed  ne  poccn- 
tiam  quidem  cujufquam 
ferre  potuit.  Phil.  i.  ii. 
Quen^  ubi  primumMagi- 
ftratu  abiic  danmatua^que 
conftat ,  funr  qui  Patrem 
audorem  ejus  i'uppHcii  fe- 
rant.  Eum  cognita  domi 
caufa  verberaire  ac  necaire, 
peculiumque  filii  Cereîi 
confecrafle.  Z/x .  i.  41 .  Cu- 
jusFilium  Fauftum  C.  Caf- 
fms  condifcipulirm  fuum , 
in  Ichola ,  profciipcionem 
paternam  latrdanrem  co- 
lapiio  percufTit.  f-^al.  Max, 
5.1.  Plu:.  T^ie  de  Brut. 
Rcliquias  Legionum  C. 
Caflîus  Quxltor  conferva- 
•vic,  Syriamque  adeo  in 
Populi  Romani  poreftate 
retinuic ,  ut  tiansgrelTos  in 
cum  Parchos  fclici  rcrum 
€ven:u  t'uçaret  acfunderet. 
P^ell.  Pat.  z.4r6.  Phil.X^. 


lîS.  S  net.  J.  Caf.  <f5. 
C.  CaiTîus  fine  his  clarifli- 
mis  viris  hanc  rem  in  Ci- 
Jicia  ad  oftium  fîuminis 
Cydni  confeciiîec ,  fi  i'ie  3d 
eam  ripam  quara  confiitue- 
rat  non  ad  concrariamKa- 
ves  appulilTet.  Pbil.  1.  11, 
E  quibus  Brucura  aaiicum 
habere  malles  ,  inimicum 
timer»  magis  Gallium, 
P'ell.  Pat.  i.-j-L.  E^.f^fm. 
Xf.  19.  Caffius  cora  vici 
aquara  bibit.  Senec,  547# 
Quamquam  quicum  lo- 
quor?  Cum  uno  fortiilimo 
viro  :  qui  poftea  quam  fo- 
rum attigilli,  nihil  fecifti 
nifi  pleninîmum  araplilîî- 
mx  ûiguicacis.  In  ifta  ipfa 
tetficu^mtiuo  ne  plus  nerj 
vorum  fit  quam  ego  puta- 
rim  ,  fi  modo  eam  tu  pro- 
bas,  Ep.  fam.ii.  i6.Dif- 
ferendo  Conlulatum  ,  Caf- 
fium  oiFcnderat.  Ki^/.  Pat, 
a.  56.  Plut,  Fie  de  Brut^ 
^f£.  408, 
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AxvicR.709.  b[^^ .  i-j-j^is  Q^  {\ix^  çn  foutenaiit  que  ler 

Ciccr.    63,,.,  j  ,  -  ^ 

coss.  plailir  recommande  par  Ion  nouveau 
c.  JuMus  ]viaitre  ne  devoit  être  cherché  que  dans 
marcÂn- la  pratique  de  la  juftice  Ôc  des  autres 
TûNius.  verais.  Ainfi  lorfqu'il  fe  donna  pour 
Epicurien ,  il  ne  celfa  point  de  vivre 
en  Stoïque.  Ses  plailirs  furent  toujours 
modères ,  fa  tempérance  extrême  dans 
l'ufage  des  alimens  ,  &c  pendant  toute 
Ta  vie  il  ne  but  que  de  l'eau  pure.  Son 
refped  Se  Ton  attachement  pour  Cice- 
ron  avoient  commencé  dès  (a  jeunefle  , 
à  l'exemple  de  tous  les  jeunes  gens  que 
leurs  inclinations  portoient  à  la  vertu. 
Leur  liaifon  avoir  augmenté  pendant 
la  guerre  civile  &z  fous  le  règne  de  Ce- 
far  ,  par  la  confirmité  fans  doute  de 
leurs  fentimens  ,  qu'ils  le  communi- 
quèrent dans  leurs  Lettres  avec  toute 
la  confiance  d'une  parfaite  amitié.  Ci- 
ceron  le  raille  quelquefois  dans  les 
fiennes  d'avoir  abandonné  fes  anciens 
principes  pour  embralfer  l'Epicurifme  j 
mais  il  loue  la  droiture  avec  laquelle  il 
s'étoir porté  ace  changement,  &  «cette 
5j  feCte  5  dit-il ,  commençoit  à  lui  pa- 
:«  roitre  plus  nerveufe  depuis  que  Caf- 
»   fuis  en  étoit  devenu  le  Partifan. 

Les  anciens  Ecrivains  ont  cru  trou- 
ver dans  quelques  dégoûts  que  Calïiii-s 
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avoir  reçus  de  Céfar  ,  les  motifs  qui  An.deR.70f. 
l'armèrent  contre   fa  vie.    Céfar   lui  ^cZ\V' 
avoit  pris  quelques  Lions  >  qu'il  tenoit     c  jumus 
en  réierve  pour  une  Fête  publique.  Il    ^arcÂh- 
lui  avoit  retuie  le  Confulat.  Il  avoit  toî^u^, 
donné  la  préférence  a  Brutus  dans  le 
choix   de  la  plus  honorable  Prcture. 
Mais  il  n'eft  pas  befoin  de  chercher 
d'autre  caufe  que   fon  humeur  3c  fes 
principes.  C^étoit  de-là  que  Celar  fe 
crovoit  menacé  *,  <Sc  lorfqu'on  l'averti!- 
(oit  de  fe  défier  d'Antoine  &  de  Dola- 
bella  5  il  répondoit  que  s'il  redoiitoit 
quelqu'un  ,   ce    n'étoit  pas  ceux  qui 
avoient  l'humeur  libre  &  les  cheveux 
bien  frifés  ,  mais  les  gens  maigres , 
pâles  &  mélancoliques. 

Après  Brutus  ôc  Calîius ,  les  Chefs 
de  la  confpiration  étoient  Decimus- 
Brutus  de  C.  Trebonius.  Ils  avoient  été 
tous  deux  conftamment  dévoués  à  Cé- 
far 5  &  dans  toutes  fes  guerres  ils 
avoient  obtenu  de  lui  toutes  lortes  de 
diftindions  &  de  faveurs.  Decimus 
étoit  de  la  même  famille  que  M.  Brutus. 
Céfar,  comme  eiîrayé  d'un  nom  qui 
devoir  être  en  averflon  à  tous  les  Rois  ^ 
n'avoir  rien  épargné  pour  l'attacher  à 
fes  intérêts  ,  &  croyoit  s'être  aiTuré  Ion 
amitié  en  le  nommant  Gouverneiu  de 


TO.N  l  U$, 
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^ct^'V'^'  "^^^^^^^  Cifalpine,  Conful  pour  l'an- 
'^c^o  s  l}'   n^-e  ruivante^(  u  )  ôc  Ibn  fécond  hcriricr 

c^Iakv!"'  ^'^P^"  Odave  Ton  neveu.  Il  ne  paroîc 
>f ARC.  An- P'i9  que  Décimas  fe  fut  diltingué 
par  aucun  caractère  particulier  \le 
vertu ,  ni  qu'il  eut  jamais  marqué  un 
zèle  extraordinaire  pour  la  Patrie  j  de 
forte  qu'après  le  fucccs  de  la  confpira- 
rion  ,  tout  le  Peuple  fut  furpris  de  le 
voir  au  nombre  des  Conjures.  Cepen- 
dant il  croit  brave,  généreux  ,  magni- 
fique ;  il  jouilfoit  d'une  fortune  im- 
menfe  dont  il  faifoit  un  ufaçe  hono- 
rable ;  ôc  dans  la  guerre  faivante  il 
employa  prés  de  deux  millions  de  fon 
propre  argent  à  l'entretien  d'une  Ar- 
mée contre  Antoine. 

Trebonius  ne  tiroit  aucun  luftre  de 
fon  origine.  C'étoit  un  homme  nou- 
veau ,  un  Sénateur  de  la  création  de 
Céfar  ,  qui  l'avoir  élevé  par  tous  les 
dégrés  des  honneurs  publics  ,  jufqu'à 

('t  )  Adjeftis  ctiam  con-  fecundis  ha»redibus.   Sy,ef, 

/îliariiscxdis,  familiariin-  /.    Ctf.  8}.    C^f.  Comm. 

mis  omnium ,  oc  forcuna  de  Bell,  civil,  l.    t   Plut.- 

pairium  c)us  in   fuinmum  ^ie  de  Brut.  A'^p.  pi.  ^^j. 

evectis  faftigium ,  D.  Bra-  ç  rS.  Dio  ,  /.  44.  247.  &c. 

to,  &:  C.  ircbonio,  aliif-  D.  Brutus  Decimus  Brutus, 

quecjarilîimis  nominisvi-  ciim   CcTfaris  ptnmis  om- 

ris./'^c-//.  P.,/.  i.ç6.  Pluref-.  nium    amicorum   fiiifTèr  , 

que  pcrcuiïorum  in  tuto-  inccrfcaor  fuit.  Fell.  Pal, 

rib'is     fîliis     nominavic  :  1.  64. 
Decimum  Brutum  etiam  in 
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la  dienité  de  Conful  qu'il  avoir  pof- AndeR.rcj. 

r    ^  I  •  '        A  •         1'  Ht       Cicer.    t;%. 

ledee  trois  mois.  Antoine  1  appelle  le     coss. 
fils  d'un  bouffon  ^  mais  Ciceron  pré-    c.  julius 
tend  qu'il   étoit    (a)    d'une   famille    marc. Aî<- 
Equeftre.  Sa  prudence  ,  fa  droiture  ,  la  to^ius, 
douceur  de  fon  caractère  ,  fon  goùc 
pour  les  Beaux-Arts  3c  la  gayeré  natu- 
relle de  fon  humeur ,  lui  compofoient 
un  mérite  plus  folide  que  celui  de  la 
naiffance.  Après  la  mort  de  Céfar  il 
publia  un  volume  des  bons  mots  de 
Ciceron  ,  qu'il  avoit  pris  la  peine  de 
recueillir  ,  cc  Ciceron  le  remercia  d'y 
avoir  ajouté  de  la  force  de  de  l'agré- 
ment 3  par  le  tour  ingénieux  qu'il  leur 
avoir  donnés  de  fon  (lile.  Comme  les 
Hifloriens  ne  rapporterit  aucune  rai- 
fon  qui  pat  lui  faire  défirer  la  mort 
d'un  homme  de  qui  il  n'avoir  reçu  que 
des  bienfaits  ,  on  peut  croire  avec  Ci- 

(  a  )  Scurrz  hlium  Ap-  cetum  videtur  ,   quicquîii 

pellac  Antonius.  Quafive-  ego  dixi,  quod  aliis  fortaf- 

ro    ignocus    n'.;bis    tuerie  fe  non  iiem  :  deiude  ,  quod 

fplendidus  LquesRomanus  il!a  ,  fîve  facera  func,  fîvc 

Trebonii  parer.   Phil.  13.  lie  hum  narrante  te  venuf- 

10.   Trebonii    confîlium  ,  tiflîma.  Quin  etiam  ,  ante- 

ingenium  ,  humanitatem  ,  quam  aj  me  veniatur,  rifus 

innocent iani ,    magniiudi-  omnis  pœne  coniumitur, 

nem  animi  in  Patria  libe-  Sec.    F.p.  [ao.  i<\.  t\.  It, 

randa  quis  ignorât?   ?hil.  ii.  i'5.  Qui  libertatcmPo- 

XI.  4.    Liber  ifte  ,    quem  pu'i  Romani  unius  amici- 

mihi   mififti   quantam  ha  ti.Tprxpofuir,  depulforquo 

bet  declaratiouem  amoris  dominatus  quam  particeps 

tui  î  Primam  quod  tibi  fa-  efle icaluit.  ?hii»  2.  n. 
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An.dcR.-oj.ceron  qu'il  ne  prit  pour  î^iùde  que  fa 
c  o  s  s.''    grn.ndeur  d'àme  ,  <Sc  iow  amour  pour  la 
c,  JuLius  Patrie ,  qui  lui  firent  préférer  la  liberté 
marc.an. '^^  Kome  a  1  amitic  d  tui  particulier  , 
^  la  gloire  de  perdre  un  Tiran  à  l'avan- 
tage de  partager  fa  fortune  &  fa  puif- 
fance. 

Les  autres  Confpirateurs  ctoient  ou 
de  jeunes  gens  d'un  fang  noble ,  qui 
chcrchoient  à  venger  la  ruine  de  leurs 
familles  (Se  la  mort  de  leurs  plus  pro- 
ches Parens  ,  ou  des  Citoyens  d'une 
naiffance  commune  ,  dont  Brutus  6c 
Caflius  (a)  connoilToient  la  fidélité  &: 
le  courage.  Ils  étoient  convenus,  dans 
une  Afiemblée  générale>d'exécuter  leur 
enrreprife  au  Sénat ,  le  jour  des  îdes , 
ou  le  1 5  de  Mars,  furs  que  le  Sénat 
applaudiroit  à  leur  action  &  leur  prê- 
teroit  même  (  h  )  Ton  aiîiftance.  Ils  re- 
gardèrent comme  une  circonftance 
fort  heureufe  qu'il  dut  s'affembler  ce 
jour-la  dans  la  falle  que  Pompée  avoir 
fait  bâtir  près  de  Ton  Théârre  ,  &  que 
Céfar  par  conféquent  put  être  facrihé 
aux  pieds  de  la  Statue  (  c  )  de  ce  grand 

(4)  In  tôt  hominîbus ,         (c)   Poftquam   Senatus 

partim    obfcuris ,    partim  idibus  Martiis  in  Pompeii 

adolefcenribus    &c.    ?\nl.  Curiam  ediftus  eft ,  facile 

t..  II.  tempus  &  locum  prstule* 

^b)  Appian,  455.  luni.  S«e/.  80» 
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iiomme  ,  comme  une  vidime  capable  An  HeR.-o^. 
d'appaifer  Tes  Mânes.  Les  Conjurés  le  coss?' 
perltiaderent  auifi  que  roate  la  Ville  c.  julius 
ne  manqueroii  pas  de  le  aeciarer  pour  makc.  an- 
eux  j  cependant  pour  ne  rien  donner  tonius. 
au  hazard ,  Decimus  Biutus ,  qui  en- 
tretenoit  un  grand  nombre  de  Gladia- 
teurs 5  leur  commanda  de  fe  tenir 
armés  Se  prcrs  à  paroue  au  premier 
fîgne.  La  feule  délibération  qui  les 
arrêta  long-tems  &  qui  caufa  quelque 
divifion  dans  leur  Aifemblée  ,  regar- 
doit  Marc  -  Antoine  Se  Lepidus.  La 
plupart  vouloient  qu'ils  fulTent  tués 
avec  Céfar  ,  fur-tout  Antoine  qui  étoic 
le  plus  inquiet  des  deux  ,  &  le  plus  re- 
doutable pour  la  liberté  qu'on  fe  pro- 
pofoit  de  rétablir.  Cafîius  infiftoit 
vivement  fur  la  nécelîité  de  s'en  dé- 
faire -,  mais  les  deux  Brutus  prirent 
parti  en  fa  faveur  èc  ramenèrent  tous 
les  autres  à  leur  opinion.  Ils  repré-»- 
fenterent  qu'en  répandant  plus  de  fang 
qu'il  n'étoit  néceUaire,  ils  feroienttort 
à  leur  caufe ,  ils  s'attireroient  un  re- 
proche de  cruauté  y  8c  qu'on  pourroit 
les  accufer  d'avoir  vengé  Pompée  plu- 
tôt que  la  Patrie  ,  moins  pour  rétablir 
la  liberté  que  pour  fatisfaire  leurs  ref- 
fentimens  particuliers  Se  fe  faifir  eux- 
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An.J0R.-o9.  mcmes  du  pouvoir  ablolu.  Mais  ce  qui 

^c'oss?"   ^'"^^  encore^  plus  de  force  pour  fauver 

c.  juLius  Antoine,  fut  la  vaine  perfuafion  ,qu'a- 

*^J'^^^^^'^^..  prcs  avoir  perdu  l'appui  de  Ccfar  ,  il 

TONius.        deviendroitplus  traitable  &  fe  lailfe- 

roit  entraîner  par  les   circonftances  y 

erreur  qui  leur  ht  perdre  tout  le  fruit 

de  leur  entreprife  &  qui  caufa  leur 

ruine  ,   comme  Ciceron  leur  en  tait 

mille  fois  un  reproche  (a)  dans  (qs 

lettres. 

Les  Hiftoriens  rapportent  un  grand 
nombre  de  prodiges  ,  qui  femblerent 
annoncer  (  b)  la  mort  de  Céfar.  Cice- 
ron s'efi:  étendu  fur  un  des  plus  remar- 
quables. Dans  un  facrifice  qui  fe  fit 
quelques  jours  avant  les  Ides  de  Mars , 
auquel  Céfar  aflilloit ,  dans  fa  chaire 
d'or  &  vêtu  de  fa  Robe  triomphale  i 
la  viclime  ,  qui  étoit  un  Bœuf  ,  fe 
trouva  fans  cœur.  Ccfar  paroiifant 
•  frappé  de  cet  accident  ,  Spurina  un 
des  Harufpices ,  l'avertit  de  prendre 
garde  que  faute  de  confcil  ihiefiit  expofê 
a  quelque  danger  pour  ft  vie  ,  parce  que 

(a)   Plut.   Vie  de  Céf.  haberemus.    F.p.  fant.  X. 

Appian.  1.  499.  ^01.  Dio,  iS.  11.  4.  ad  Brut,  i.  7. 

Î47.   148.    Quam  vcllem  (b)   Sed  Czfari  futura 

ad  illas  pulclierrimas  epu-  caedes  cvidentibus    prodi- 

las  me  idibiis  Marriis  invi-  giis    dcnunciata    cft,   ôcc. 

wfles.  Kdiquiarum  uihil  Snef.Si,  Plnt,  Fie  dcCéf, 
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la  fource  de  la  vie  &  du  confetl  èîoit  dans  An.dcR.73?. 

,  T       r       -r  '    '  Ciccr.    6}. 

le  cœur.  Le  iacnhce  ayant  cte  renou-      coss. 
velléle  jour  fuivant  5  dans  refpérance    c.  julius 
de  trouver  les  entrailles  plus  heureufe-    makc.  k^- 
ment  dirpofées  ,  on  s'apperçut  que  la  tokius. 
victime  (  a  )  manquoit  encore  de  quel- 
ques parties  nobles,  tellesque  le  fcye  & 
le  poumon  ,  ce  qui  fut  regardé  comme 
un  des  plus  horribles  préfages.  Cice- 
ron  tourne  ces  prodiges  en  ridicule  ^ 
mais  parmi  le  Peuple  ils  pafiToient  pour 
des  vérités  relpeàables  ,  ôc  ceux  qui 
-  en  étoient  le  plus  frappés  ,  s'entf^edi- 
foient  fécrétement  que  la  vie  de  Céiar 
ctoit  en  danger.    Ses  Amis  ,  qui  ne 
furent  pas  exempts  d'allarmes ,  s'effor- 
cèrent de  lui  inlpirer  les  mêmes  crain- 
tes ,  &  l 'ébranlèrent  jufqu'à  le  faire 
balancer  s'il  iroit  au  Sénat ,  qui  étoit 

{a)  De  Divinat.  i.  51.  voient  fervir  à  donner  des 
1.16.  Le  cas  des  viiTtimes  lumières  aux  Harufpices. 
qui  le  trouvoieni  quelque-  De  Di-vin.  ibid.  Mais  les 
lois  fans  cœur  ou  Tans  foie  Naturaliftes  rioient  d'un 
fit  naitre  une  queftion  eu-  fcntiment  lî  peu  philolb- 
rieufe  fur  ce  Phénomène,  phique,&:prétendoient  que 
entre  ceux  qui  croyoient  la  l'Annihilation  &  la  Créa- 
réalité  de  ces  fortes  de  pré-  tion  é:oient  deux  chofes 
fages,  comme  les  Stoïciens,  également  impoflibles.  Ce 
La  lolution  commune  étoit  qu'il  y  a  de  plus  vrai-fem- 
que  les  Dieux  faifoient  ces  blabledans  tous  ces  récits  , 
altérations  au  moment  du  c'eft  qae  les  amis  de  Céfar 
Sacrifice  ,  en  changeant  ou  emplovoient  toutes  fortes 
anéantilïaut  les  parties  qui  d'artifices  pour  lui  faire 
répondoient  aux  évene-  fentir  les  dangers  eonti- 
nicns  futurs,  ôc  qui  de-  nuels  qui  le  menaçoient. 
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An..îcR.709.  aâruellement  allemblé  par  fou  oitke. 

^c^oss*^.'*  Decimus  Brunis  le  railla  de  cette  in- 
c,  juLius  qiucrude -,  dchù  reprcfentant  qu'il  ne 
Marc.  An- P*^^^^^^^  ^^  dilpeiiler  (  ^  )  de  paroitre 

joNius.  fans  faire  infulte  à  rAlfemblce ,  il  l'o- 
bligea, comme  malgré  lui,  de  fe  préci- 
piter dans  l'abîme  où  fon  dellin  l'en- 
traînoit. 

Le  matin  du  même  jour,  M.  Brutus 
&  C.  Callius  fe  trouvèrent  au  Forum  , 
fuivant  l'ufage ,  pour  entendre  &  juger 
les  Caufes  publiques  en  ciualité  de  Pré- 
teurs. Quoiqu'ils  portallent  leur  poi- 
gnard fous  leur  robe  ,  leur  contenance 
n'en  étoit  pas  moins  calme.  Ils  firent 
paroître  la  mcme  tranquillité  jufqu'au 
moment  où  l'on  vint  les  avertir  que 
Céfar  alloit  au  Sénat.  S'y  étant  rendus 
aufiitôt,  ils  exécutèrent  leur  tragique 
réfolution  avec  une  fi  furieule  ardeur  , 
que  dans  l'empreflement  de  porter  les 
premiers  coups  à  Céfar  (  ^  ) ,  les  Conju- 
rés fe  blelferent  les  uns  les  autres. 

Ainfi  mourut  le  plus  illuftre  des 
Romains.  Jamais  Conquérant  n'avoir 
^levé  fi  haut  fa  gloire  &  fa  puilTance  > 
mais  pour  former  ce  merveilleux  édi- 
fice ,  il  avoit  caufé  plus  de  ravage  &:  de 

(  a  )  Plu:.  Vie  de  J.  Cef.     App.  l.  50 j. 
(h)  Plut,  vie  dç  Bruc, 

défolatioli 
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déi'olation  dans  le  monde  qu'on  n'en  An.deR.70n 
avoi:  jamais  vu  peut-être  avant  lui.  Il   ^'"oss.'* 
ie  vantoit  que  Ta  conquête  (  a,  )  des    c.  jumus 
Gaules  avoit   coûte  la  vie  a  près  de    marc.a?.-- 
douze  cens  mille  hommes*,  cn:  li  Ioiitonius, 
joint  à  ce  nombre  les  pertes  de  la  Ré- 
publique 5  qui  doivent  être  évaluées 
par  une  autre  règle  ,  c'ell-à-dire  ,  par 
le  mérite  des  Citoyens  ,  dont  la  vie 
étoit  bien  d'un  autre  prix  ,  on  peur  fans 
difficulté  le  faire  monter  au  double. 
Cependant  après  s'être  ouvert  le  che- 
min à  l'Empire  ,  par  une  fuite  conti- 
nuelle &  toujours  re-doublée  ,  de  rapi- 
nes 5  de  violences  &  de  maflacres  > 
il  ne  goûta  gueres  (  h  )  plus  de  cinq 
mois  la  douceur  d'un  Gouvernement 
tranquille. 

Il  réunilToit  dans  fon  caractère  les 
plus  grandes  «Se  les  plus  nobles  qualités 
qui  puilfent  faire  honneur  à  la  nature 
humaine  ,  &  donner  à  un  homme  de 
l'afcendant  fur  les  créatures  de  ion 
efpéce.  Il  n'excelloit  pas  moins  dans 
la  guerre  que  dans  la  paix  :  fes  vues  6c 

(4)    Undecies    centena  dendo.  P//n.  H//?.  7,  iç . 

Se  nonaginra  duo    homi-  "    {b)  Neque  illitantovi- 

num  millia  occifa  pr^Iiis  ro.  ..    plulquara   quiiivjuc 

abeo  ,  quodicaelTc  confef-  menluim  piincipalis  quies 

lus  eft  ipfe,  bellorum  ci-  concigic.  f-^dl.  Pat,  1.  55, 
Yilium  ftraeem  non  pto- 

Touul/l.  R 


578  '  HIST.  DE  LA  VIE 
Au  JeR.709.  les  railonnemens  ctoient  admirables 
^cosV'  ^^  Coiifeil^i  fon  intrcpiditc  ,  nierveil- 
c.  JuLius  leiife  dans  l'adion  j  6c  loiiqu'il  étoit 
^marc.^k-  Qi-ieftion  d'exécuter  ce  qu'il  avoir  une 
TONius.  fois  jugé  nécelfaire  ,  jamais  perionne 
ne  joignit  ii  parfaitement  la  diligence 
à  la  fermeté.  Ami  trop  généreux  i 
capable  de  pardonner  à  Tes  plus  mor- 
tels Ennemis  :  &  pour  les  talens  natu- 
rels qui  étoient  en  honneur  à  Rome  , 
tels  que  le  fçavoir  &c  l'éloquence  ,  ne 
le  cédant  prefqu'à  perfonne.  Ses  Orai- 
fons  fe  firent  admirer  par  deux  qua- 
lités 5  qui  ne  fe  trouvent  gueres  réu- 
nies ,  la  force  &  l'élégance.  Ciceron 
le  met  au  rang  des  plus  fameux  Ora- 
teurs qui  foient  jamais  fortis  du  fein  de 
Rome  ,  &c  Quintilien  afTure  qu'il  par- 
loir avec  autant  de  force  qu'il  fçavoit 
combattre  ,  &c  que  s'il  eut  donné  tou- 
te fon  application  au  Barreau  il  auroit 
été  le  feul  Rival  de  Ciceron.  Son  efprit 
n'étoit  pas  borné  aux  Belles-Lettres,  Il 
croit  capable  des  plus  hautes  abftra- 
<5lions  de  la  Philofophie ,  &  toutes  les 
autres  parties  du  fçavoir  ne  lui  étoient 
pas  moins  familières.  Entre  plusieurs 
Ouvrages  il  avoir  (  a  )  publié  deux  Li- 

{a)  Ce  £ut  dans  cette     Ciceron     le     compliment 
occaûon  cjuç  Céfar  fit  à    dont  parle  Pline  ;  qu'il  a- 
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vres ,  dédiés  à  Ciceron  ,  fur  l'Analo-  An.clcR.7c9. 
gie  du  langage  ,  ou  lur  l'art  de  parler  ^'q'^\1^' 
6c  d'écrire  corredtement.  Sa  protedion  c.  jumus 
Se  Tes  faveurs  étoient  affurées  aux  gens  ^j^ar^.^^^- 
d'efprit  &  de  fçavoir  ,  dans  quelque  tonius. 
fîtuation  qu'il  les  trouvât  ;  3c  fa  paiîion 
pour  le  mérite  lui  faifoit  pardonner 
facilement  les  injures  a  ceux  dont  il 
admiroit  les  talens.  Ses  deux  défauts , 
fi  ce  nom  ne  paroît  pas  choquant  à  ceux 
qui  les  prendroient  volontiers  pour  des 
vertus,  étoient  l'ambition  &  l'amour  du 
plaifir.  Il  s'y  livra  fans  réferve ,  mais 
tour  à  tour  i  ôc  le  premier  emporta  con- 
ftamment  la  balance  ,  car  dans  toutes 
Ces  entreprifes  le  plaifir  fut  toujours 
facrifié  a  l'ambition,  &  le  travail  ni  les 
dangers  ne  l'arrêtèrent  jamais  quand 
il  vit  quelque  chofe  à  prétendre  pour 
la  gloire.  La  tyrannie ,  fuivant  le  lan- 
gage de  Ciceron  ,  étoit  fa  première 
divinité.  Il  citoit  fouvent  ce  vers  d'Eu- 
ripide ,  qui  peignoir  fort  bien  le  cara- 
ctère de  [on  cœur  :  Si  la  vérité  &  U 
juftice  doivent  être  violées  ,  cefl  pmr 
régner.  Toutes  fes  vues ,  tous  fes  déîirs , 
s'étoient  rapportés  à  ce  terme.  Il  avoir 

voit  acquis  un  laurier  d'au-  glorieux  d'étendre  refprit 
tant  plus  luperieur  â  ceux  de  Rome  que  Ton  Empire, 
du  triomphe,qu'iI  étoit  plus    Hiji,  nat.  7.  î  o. 

Ri) 
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i1n.deK.709.  travaillé  (ur  le  mcme  plan  dèsfapre- 
^co'ss^^*    niiere  jeiinelfe  ;  3c  Caton  ,  qui  le  con- 


c.  JuLius  noilFoit  ,  avoit  railon  de  dire  ,  qu  il 

C.t:sar.  V.         >/      •  1-        /       j         r  r      •  1  *     o 

:.AN-Setoit    applique    de    lang-hoid    oC 


Marc. 

TONiUS, 


par  une  mcaitation  fobre  à  ruiner  la 
République.  Il  rcpetoit  fouvent  qu'il 
n'y  avoir  que  deux  moyens  pour  acqué- 
rir du  pouvoir  &  pour  le  conferver  : 
des  Soldats  &  de  fargcnt  ;  mais  qu'ils 
dépendoient  l'un  de  l'autre  -,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'avec  de  l'argent  il  fe  procu- 
roit  des  Troupes  ,  &  qu'avec  le  lecours 
de  (es  Troupes  il  amaffoit  de  l'argent, 
îl  étoit  effectivement  d'une  avidité 
cxtrcme  au  pillage.  Amis  ,  Ennemis , 
il  n'épargnoit  ni  Etats  ,  ni  Princes  ,  ni 
Temples  {a) ,  ni  Particuliers.  Tout  de- 


(a)  De  Caîfare  &  ipfe 
ka  judico...  illum  omnium 
fere  Oratorumlacine  loqui 
çlegantiflîme  ,  &  id...  mul- 
ris  literis  ,  &  iis  quidcm  re- 
condicis  &  exquilîtis,  fum- 
7.noque  ftudiu  ac  diiigentia 
cil  confecutus.  Brut.  370. 
C.vetoCïfar,  (îForotan- 
tumvacaiîet ,  non  aliusex 
nortris  conrra  Ciceroneni 
iiominarerur ,  tanta  ineo 
vis  dl.id  acumen,  ea  ccnci- 
tatio  ,  ut  il!û  eodeni-animo 
dixifle  quo  bellavit ,  appa- 
reat.  QnirJil.X.  i.C.Cz- 
i^r  in  libiis  quos  ad  M, 
çkitomm    ds    Analogie 


confcripfiit ,  &c.  AkL  Gell. 
If.  8.  Quin  eciam  in  ma- 
ximis  occuparionibus,  cum 
ad  te  ipfum  ,  inquit ,  de 
ratione  latine  loquendi  ac- 
curiatiflimefciipferit.B  uf„ 
570.  Suct.  <j6.  In  Cïfare 
haîc  funt  ;  micis  ,  clemenf- 
que  natura....  accedit  quod 
mirifice  ingeniis  exccllen- 
ribus  quale  tujum  eft ,  de- 
ledatiir....  eodem  fente  fe 
hauTlurum  intelligit  lau- 
des fuas  è  quo  fit  levitcc 
afperfus.  Ep.  fam.  6.  6. 
Ad  Ait.  7. 1 1 .  Ipfe  autera 
inore  fempcr  Grïcos  ver- 
fus  de  Phœiîiifis  habcbat  : 
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venoit  égal  a  Tes  veux ,  loriqu'il  avoir  An.d^ic.ffl^i 
quelqu'ef pérance  de  groilir  ion  Tréior.      q^I\ 5/' 
Son  mérite  n'aiiroit  pu  manquer  de  le     c.  Juous" 
rendre  un  des  premiers  Citoyens  de    ,makc.  Ât?- 
Rome  ,  s'il  eut  été  capable  de  fe  ré-TOKius. 
duire  à  la  qualité  de  iujet.    Mais   il 
n'avoit  de   goût  que    pour    l'autorité 
fouveraine.  La  prudence  lui  manqu:i 
feulement  dans  les  mefures  qu'il  prit 
pour  s'y  élever ,  comme  fi  la  liauteuE 
de  ce  rang  eut  troublé  Tes  yeux  ôc  fa 
raifon  -,  car  il  détruilit  la  (olidité  de  lorb 
pouvoir  par  une  vaine  oftentàtion  ^  8c 
îemblable  a  ceux  qui  abrègent  leur  vie 
en  f e  hâtant  trop  de  vivre  ,  il  accourcit 
{on  règne  ,  par  l'exceffive  avidité  qu'il 
eut  de  régner  (  a  ), 

Ce  fut  un  problême  après  fa  mort , 
&  Tite-Live  fe  le  propofe  férieufe- 
ment ,  fi  c'eroir  un  bien  pour  la  Répu- 
blique qu'il  fut  jamais  né.  La  queftiorï 
ne  tomboi-t  pas  fur  les  adions  de  fa 
vie  5  car  il  y  auroit  eu  peu  de  diffi- 

Nam  fi  violandum   eft  In  Gallia,  fana,  templaqire 

jijs,  regnanii  graria  violan-  Deûm  donis  rcferta  expiîa- 

dum  eft  :  aliis  rébus  pieva-  vit  ,  urbem  diiuit  ;  fepiiiS 

îcm   colas.    Ojic.    3.    ii.  ob  prardam    quam    dc-lic- 

Gato  dixit  C.  Ca^farem  ad  tum....  evidenriilimis  rapi- 

evertendam  Rempublicam  nis    ac    facrilegiis    onera 

fobiium  acceirufe.    Quint,  beiîoriim    civilium     fulii- 

l.S.t.  Abflinentiam  ,  ne-  nuit.  5;.'c/.  «.  54. D/'o,  zo8, 
que  m   Imperiis  neque  in  (a)  Sencc.  Nar.  QucïfÇ, 

ib-lagiftiatibus    prsftuit....  1.  5.  18.  p.  766. 

R  iij 
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An.JeR.709.  culte  ,  mais  fur  les  effets  qu'elles  pro- 
c""sl''  dï-iifiient  a^rcs  lui,  c'eft-à-dire  ,  fur 
c.  JuLiusl'établilfement    cl'Au2:ufl:e   &   fur   les 

G.ESARV.  1>  ^ 

Marc.  An-  avantages  d  un  Gouvernement  qui 
xcNius.  avoit  fil  Iburce  dans  la  tyrannie.  Sué- 
tone 5  qui  approfondit  le  caractère  de 
Céfar  avec  cette  liberté  quia  diftingué 
l'heureux  règne  fous  lequel  il  vivoit , 
déclare  ,  après  avoir  mis  (a)  fes  vices 
&  fes  vertus  dans  la  balance  ,  qu'il  fur 
tué  juilement.C'étoit  aulfi  le  fentiment 
de  tout  ce  qu'il  y  avoir  i  Rome  de  gens 
figes  Se  défintérelfés  dans  le  tems  que 
l'adion  fut  commife. 

On  demande,  Se  cette  queftion  caufe 
plus  d'embarras  ,  fi  Céfar  (  b  )  devoir 
être  tué  par  ceux  qui  fe  chargèrent  de 
cette  entreprife.  Plufieurs  d'entr'eiix 
lui  dévoient  la  vie. D'autres  avoient  été 
comblés  de  fes  bienfaits ,  &  jouilfoienc 
même  de  tant  d'honneurs  &  de  ri- 
chelles  ,  que  cette  profufion  pour  fes 
favoris  avoit  augmenté  contre  lui  la 
haine  du  Public.  Tel  étoit  particuliè- 
rement Décimas  Brutus  ,  qu'il  avoir 

(  a  )  Pra'gravant  tamen  Bruto  folet  an  debuerit  ac» 

encrera  fada,  ditflaqiieejus,  cipere    à  D.  Julio  vitam, 

«c  ôc  abufus  doininatione  cum  occidendum  eum  ju- 

&:   jure  cslus  exiftimetur.  dicaret.  Se?iec.  de  Benef,  l, 

S':tet.  c.  y6.  z.  zo. 
(b)    DiipLirari    de   M. 
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déjà  nommé  fon  fécond  héritier  (a)  '-,  AnÂeK.f6^ 

'    ,/      ■  1     •       c  Cicer.   65^ 

car  c  ecoit  pour  lui ,  ce  non  pas  comme     c  o  s  s. 
on  le  l'imagine  pour  Marcus ,  que  la    c.  Juuus 
prédiledion  &:  les  faveurs  du  Maître    marg.Âî*. 
s'étoient  déclarées  (b).  Mais  toutes  ces  tonius. 
raifons  n'augmentèrent  leur  crime  ou 
leur  mérite  ,  que  fuivant  les  préjugés 
oppofés  des  Partis.  Les  véritables  x\mis 
de  Céfar  chargèrent  les  alfallins  d'une 
noire  ingratitude  ,  pour  avoir  tué  leur 
Bienfaiteur.  Les  vrais  Partifans  de  la 
liberté  leur  prodiguèrent  des  éloges,  Se 
regardèrent  comme  les  plus  vertueux  «Sc 
les  plus  grands  de  tous  les  hommes,  ceux 
que    des   confidérations   particulières 
n'avoient  pu  empêcher  de  rendre  aii 
Public  un  11  important  fervice.  Ciceron 
ne  s'explique  (c)  jamais  autrement  ; 
'^  La  P.épublique  ,  dit-il  ,  leur  doit 

(a)  Appian.  1.  ^18.  ii  qui  illuminterfeccnint^ 

(b)  Ectî  eft  enim  Bruto-  quo  eiant  lervati ,  ranraas 
rum  coiTjmiine  factiim  &  gloriam  efTent  confecuti, 
laudis  ibciecas  sqtia,  Dcri-  Phd.  2.  3.  Quo  eiiam  ixia- 
moramcniraciores  eranc  ii  jor^jn  ei  P.elp.  gratiam 
qui  iJ  fa£lum  dolebant  ,  debtc ,  qui  libertarern  Po- 
quo  minus  ab  i'io  rem  il-  puli  Romani  uniusamici- 
lam  dicebant  fieri  debuilîe.  ùs  prspofuic  ,  depulfor- 
rhil.  X.  7.  que  dominacus  quam  par- 

(f  )  Quod  eft  aliud  be-  ticeps  elle  maluic...  admi- 

neficium    latronum  ,    nifi  ratus  fuirf  eam  ob  caufam 

uc  commemorare    poTmc  quod  irrjmcmor  beneHcio- 

iis  fe  dedillc  vicam  quibus  rum,  memor  Pacriîe  fuilLt, 

non  ademerinc  ?    Quoi  iî  lùid.  ii. 
eliec  b^aefacium ,  nunquam 

R  ilij 
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An.dtR.709.  »  une    im^iîortelle    reconnolifaîice  5 

c^oss'"     ''  P°^^^  avoir  prcférc  le  bien  commun 

c.  juLius  »  aux  loix  de  l'amitié  particulière.  Si 

Marc  kv-  "   ^'^^  ohjtdiQ  qu'il  leur  avoit  donné 

TONius.  yj  la  vie  ,  n'ed-ce  pas  le  bienfait  d'un 
"  voleur  ,  qui  avoit  commencé  par 
"  leur  faire  beaucoup  plus  de  mal 
"  en  ufurpant  le  pouvoir  de  la  leur 
?■»  ôter  ? 

Hirtius  &  Panfa ,  dont  la  fidélité  ne 
fe  démentit  jamais  pour  Céfar  (  ^  } ,  lui 
avoient  toujours  confeillé  d'entretenir 
pour  la  fureté  de  fa  perfonne  une  garde 
Prétorienne ,  &c  ne  ceifoient  pas  de  lui 
repréfenter  qu'un  pouvoir  acquis  par 
hs  Armes ,  devoir  être  foutenu  par  les 
Jiiêmes  voyes.  Mais  il  répondoit  con- 
ftamm.ent  qu'il  aimoit  mieux  mourir 
que  de  craindre  fans  cefTe.  Il  fe  moc- 
quoit  de  Sylla ,  qui  avoit  pris  le  parti 
de  rétablir  la  liberté  ,  &  le  traitant 
avec  mépris  ,  il  prétendoit  qu'un 
homme  qui  avoit  été  capable  d'aban- 
donner volontairement  la  Didature 
fi  avoit  pas  feu  fes  Lettres    {h).    Mais 

(  a  )    Laudandurri  expe-  mère  malle.  P'ell.  Pat.  i. 

riencia  conlîlium  eft  Pan-  57.  Infîdias   undique  ira- 

fs,  acquc  Hirtii,  quifem-  minentes  fubue  fcmelcon- 

per  piïàixerant  Csefari  ur  fefîum  fatiusefle,  quam  ca- 

principatuin  armis  qu^fi  rcre  femper.  Siiet.  c.  S6. 
c'jm   armis    ccneret.     Ule         ( />  )  Nec  rainoris  impa- 

diftitans  rnori  fe  quam  ti-  tends  vocespropalamede- 
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Sylla  ,  pour  me  lervir  des  termes  d'un  An.deR.-sj. 
Ecrivain  fort  judicieux  (a),  avoir  les   ^'coss^'"* 
principes    d'une   meilieHre   Gram/naire    c.  julius 
que  la  Tienne.  En  fe  dcfaifant  de  (a  ^fl^^^^\^^ 
garde ,  il  avoir  cru  devoir  renoncer  tonius. 
à  l'autorité  abfolue:  au  lieu  que  Céfar 
n'avoir  pu  commettre  un  plus  dange- 
reux folécifme   en  politique  ,    qu'en 
confervant  l'une  fans  l'autre.  C'étoit 
augmenter  la  haine   publique    &   le 
priver  du  feul  moyen  de  s'en  déten- 
dre. 

Il  fit  pendant  fon  adminiftratioa 
quantité  d'excellentes  loix  pour  le  ré- 
tablilfement  de  la  difcipline.  0\\  re- 
garde comme  la  plus  utile ,  celle  qui 
bornoit  (^  )  le  Gouvernement  des  Pro- 
vinces Prétoriennes  à  l'efpace  d'un  an, 
&  les  Gouvernemens  Confalaites  à 
deux  ans.  Ciceron  avoir  fouhaité  une 
loi  de  cette  nature  dans  les  plus  heu- 
reux tems  de  la  liberté  -,  &  le  plus 
grand  Didateur  de  l'ancienne  Répu- 
blique-(t)    avoir   penfé  avant  lui  j. 

bût,  Syllamnefcifle  litre-  J.  Csf.  41.4,. 

ras,  qui  diftaturam  depo-         (c)   Qliï   lex   meîior, 

iuerit  Suet,-]-;.  utilior  ,  optima  etiam  Re- - 

(a)   VideH.  Savilesdif-  publica    fzpius    fiagitata;, 

fenat.  deMilitiaRom.  àla  quam  ne  Praïtoris  Provin- 

iÏQ  de  la  traduction  de  Ta-  ci2plufquamannum,neve 

cire.  plufquam  biennium  Coa- 

ih)  Phil.  I.  S.  Sueton.  lulares  obtiaereniur.  PhiL 

R  V 


Ciccr.   63. 
Coss.       " 

C.    31'LIUS   >* 
C.tSAR.  V. 

Marc.  An-  " 

Tf>NIfS.  Si 
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An  dcR.yo?.  «  que  la  furetc  de  l'Etat  confiftoit  par- 
ticulicre^ient  a  ne  jamais  perpétuer 
les  commandemens  arbitraires  ,  ôc 
y>  a  les  borner  pour  le  tems ,  s'il  n'é- 
»  toit  pas  poifible  d'en  limiter  le 
"  pouvoir.  C^flar  connoifïoit  par  fa 
propre  expérience  que  la  prolonga- 
tion de  ces  pouvoirs  &  l'habitude  de 
gouverner  cfes  Royaumes  ,  ne  man- 
quoient  pasd'infpirer  autant  de  mépris 
pour  les  loix  que  de  facilité  a  les  ren- 
verfer.  Ainli  la  vue  ,  dans  celle  qu'il 
avoir  établie  ,  étoit  d'empêcher  qu'on 
ne  fuivît  Ion  exemple. 


I.  s.   Mamcrcus  Amilius  oc  temporis  morlus  impo 

rnaximam    aie  ejus  ciifto-  ncretur,  quibus  Juris  im- 

diam  efîc,  fi  magna  Im-  poni  non  poflec.  L/v. /.  4. 

puria  diuturna  non  cflenc ,  14. 
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LIVRE  NEUVIEME. 

CI  c  E  R  o  N  croit  prêtent  à  la  mort  ^ndeR.^37- 
deCélar.Illui  vit  recevoir  le  coup      c^o'ss!'* 
mortel  &"  pouifer  les  derniers  foupirs.    ^^arc  ak- 
Il  ne  difïimula  point  (^)  ia  joye.  Ce   r.'coRKEt, 
grand  événement  le  délivroit  de  la  Dolabeî.la. 
nécelFité  de  reconnoitre  un  Supérieur 
&  de  rindignité  de  le  ménager.  Il  de- 
venoit  fans  contredit  le  premier  Ci- 
toyen de  Rome  ,  c'eft-â-dire  ,  le  plus 
puiiïant  <Sc  le  plus  retpecl:é.5  par  le  cré- 
dit qu'il  avoit  également  auprès  du 
Sénat  &:  du  Peuple  j  fruit  infaillible  du 
mérite  6c   des  fervices ,  dans  un  Etac 
libre.  Les  Conjurés  mêmes  avoient  de 
lui    cette  opinion  «Se   le  regardoienr 
comme  un  de  leurs  plus  fursPartiians^ 
Brutus  après  avoir  percé  le  lein  {h  )  à^ 
Céfar ,  avoit  appelle  Ciceron  enlevant 
ion  poignard  îanglant ,  pour  le  félici- 
ter du  rétabliiTeraent  de  la  liberté  ^  & 
tous  les  Conjurés  s'étant  rendus  immé- 

(4)  Quid  mihi a-tulerit  ftatim  crueniam aire e::Toî- 

Hla  Domini  mutario  ,  prae-  lens  M.  Brutus  pugionern  , 

ter  larritiam   quam  ocuiis  Ciceronem  nominadm  ex- 

cepi ,  jufto  interitu  Tyran-  "  clainavit ,  arqus  ci  recupe- 

»i  ? -<4d  j4/?,  14,  14.  ratam   liberratem  cft  grît" 

( h }    Cafare  iiiterf.-c:io  tulanis.  Vh'il.  t.  i i. 
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An.de R.709.  diatement  ^u  Forum ,  le  poignard  à  la 
^c^oss!'*  iT^^iii^  5   ^^^   annonçant  la  liberté  par 
Marc.  Ak-  leiirs  càs  ,  y  avoient  mclé  le  nom  de 
^p.^coRNEL.  Ciceron  (.î  ;  ,  pour  juftitier  leur  entre- 
DoLABSLLA.  prîfe  par  Ion  crédit  &  ion  approba- 
tion. 

Marc- Antoine  en  prit  droit  dans  la 
fuite  de  l'accufer  publiquement  d'avoir 
participé  à  la  confpiration  ,  ôc  de  l'a- 
voir même  (  h  )  fait  naître  par  fes  con-- 
leils  :  mais  il  paroît  certain  qu'il  n'en 
avoir  pas  eu  la  moindre  connoiifance. 
Quoiqu'il  eût  des  liaifons  fort  étroites 
ûvec  les  principaux  auteurs  ,  &  qu'ils 
euiïent  pour  lui  beaucoup  de  con- 
fiance,  ion  âge  3  fon  caraclere  &  fa 
dignité  ne  le  rendoient  pas  propre  à 
une  entreprife  de  cette  nature ,  fur- 
tout  avec  des  complices  dont  la  plupart 
étoient  ( c)  trop  jeunes  ou  d'une  con- 
dition trop  obfcure  pour  lui  permettre 
de  fe  lier  avec  eux.  îl  n'auroir  pu  leur 
être  fort  utile  dans  l'exécution  ,  de  fon 
crédit  au  contraire  avoir  d'autant  plus 

(/ï)  Dio,  p.  149.  fam.ii.  \,  Ie,-L. 

{b)  C^efarem meo confî-  (  c)    Quam   verifimile 

.lia  int'jrfes^^um.    Phtl.    1.  porro  cft  ,  in  rothomini- 

3 1.  Veftri  enim  pulcherri-  bus ,  paicim  obrcuris ,  par- 

Hîi  fa^ti  ille  fiihofus  me  tim  adolefcenijbas ,  neœi- 

priacipem  dieu  fui^Te.  Uti-  .  nem  occulcancibus ,  meura 

nam  quideni  fuiiîem  1  mo-  nomeu  lacère  potUiiîe.P^;//» 

iefttts  fiobis  noneller.  £/>.  z,  11, 
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de  force  pour  les  juiHher ,  que  n'ayant  An.dcR.709. 
point  eu  de  partd  leur  entrepriie  ,  on  coss.^' 
ne  pouvoir  le  ioupçonner  d'aucun  in-  makc.  an- 
térèt  perfonnel.  Telles  furent  fans  ^p.^cornkl. 
doute  les  raifons  qui  empêchèrent  e)olabella. 
Brutus  &  Calîîus  de  lui  communiquer 
leur  deifein.  S'il  y  en  avoit  eu  d'autres , 
ou  11  elles  avoient  pu  recevoir  quel- 
qu'interprétation  contraire  x  fon  hon- 
neur, Antoine  de  fes  autres  Ennemis 
n'auroient  pas  manque  de  lui  en  taire 
un  reproche.  Cependant  il  eil:  clair 
par  fes  Lettres  qu'il  s'étoit  attendu  à  ctt 
événement ,  ôc  qu'il  l'avoit  fouhaité. 
Il  avoit  écrit  plus  d'une  fois  à  Atticiis 
'>  que  le  règne  de  Cefar  ne  pouvoir 
"  pas  durer  lix  mois  (a)  j  qu'on  le  ver,- 
"  roit  linir  de  lui-même  ou  par  quel- 
"  que  violence  ,  &  qu'il  fouhaitoit  de 
5^  vivre  pour  être  témoin  de  cette  ca- 
»  taftrophe.  Il  connoiffoit  le  mécon- 
tentement de  tout  ce  qu'il  y  avoit  a 
Rome  de  gens  d'honneur  &  de  mérite, 
car  ils  fe  le  communiquoienr  libre- 
ment dans  leurs  Lettres ,  &  l'on  s'ima- 
gine bien  que  dans  les  converiations 

(a)    Jam   intelliges  ii  lit,  nec  aliter  accidet ,  cor- 

regnirai  vix  femeftre    elle  ruac   ifle  neceUe  eft,  aat 

polïè....    Nos  tamea  hoc  per  adverlarios ,  aut  ipfs 

confirmamus illo  Augacio,  per  fe.. Id  fpsro  vivis  no- 

^uo  dixiiTAis  i  nec  nosfal-  bis  fore»  Ad  Att.  X,  8. 
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AndeR.Toj.tamilieres^  ils  étoient  encore  moins 
^coss.^'  rclervcs.  Il  connoilloit  riiumeur  hau- 
Marc.  An  tainc  ôc  violentc  de  Calîius  6c  de  Bm- 
V.  coRNEL.'^^is ,  &c  rimpacicnce  avec  laquelle  ils 
iJOLABELLA.  llipportoïent  le  joug.  Enfin ,  il  entrete- 
noic  avec  eux  une  étroite  correfpon- 
dance  ,  comme  li  Ion  rôle  eut  ctc  d'ani- 
mer leur  courage  de  de  foutenir  leur 
rcfolution.  Atticus  lui  ayant  écrit  que 
la  Statue  de  Cclar  avoit  été  placée 
au  Temple,  de  Quirinus  ,  proche  de 
celui  de  la  Déelfe  Salus  :  »  J'aime 
"  mieux  ,  répondit-il ,  en  faifant  allu- 
"  fion  au  iort  de  Romulus  ,  qu'il  foit 
»  avet  le  Dieu  qu'avec  la  Déelfe  (a). 
Dans  une  autre  Lettre  on  reconnoît 
qu'il  devoit  s'être  entretenu  avec  ion 
Ami  des  moyens  d'infpirer  à  Brutus 
quelque  réiolution  généreufe  ,  en  lui 
remettant  devant  les  yeux  la  gloire  de 
fes  Ancêtres  :  »  Brutus  croit-il  donc 
"  qu'on  doive  attendre  de  Céfar  des 
"  nouvelles  qui  puilTent  plaire  aux 
'>  honnêtes  gens  ?  Je  n'en  connois 
«  qu'une  :  ce  feroit  qu'il  fe  fut  pendu. 
»  Mais  quelles  précautions  n'a-t'il  pas 
"  prifes  pour  fa  (tu-eté  ?  Qu'eft  donc 
'>  devenu  ce  Tableau  d'Ahala  &c  du 

(a)  Eiim  irvfrMor  Quirino  malo    c^uam  Saliui.  Ad 
Au,  II.  .c. 
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->»  vieux  Brums  que  j'ai  VLi  dans  la  cra- An.dcR.-o^. 
»  lene  ,  avec  1  mlcription  que  vous     coss. 
"  Içavez  }  Mais  que  faire  dans  les  marc,  an- 
î'  circonftances (a  )  t  On  doit  remar-  ^p.^coaNEr. 
quer  aulli  que    dans  les  Pièces  qu'il  DoLABEtLii, 
adreifa  vers  le  même  rems  à  Brums ,  il 
tombe  toujours  avec  beaucoup  d'art  iur 
le  malheur  public  ,  mais  particuliè- 
rement Iur  celui  de  Brutus  ,  qui  ic 
voyoit  fans    aucune  efpérance  d'em- 
ployer fes  talens  -,  de  qu'il  lui  rappelle 
ces  ^^lorieux  Ancêtres ,  au  courage  dcf- 


queb 


[s  Rome  avoit  dû  la  liberté.  Voici 
comm.ent  il  termine  foii  Traité  fur 
/es  Fameux  Orateurs  :  Quand  je  jette 
"  les  yeux  fur  vous  ,  Brutus  ,  que  je 
"  regrete  de  voir  votre  jeuneire  ar- 

(a)  Ita  ne  nunciatBru-  ou  cinq  vers  leur  caraâerc 

tus  illum  ad  bonos   viros  &  leurs   honneurs.   Vrai- 

i9a>r»x<st?    Sed    ubi    eo'^l  femblablemsnt    à    la    vûë 

Nilî  forte  fe  lufpendrt  ?  hic  du   portrait  de    Brutus  & 

auté  ut  fuitum  eft  !  ubi  igi-  d'Ahala,  ils  avoient  regreté 

tur  fiKiTtyjnfjLat  illud  tuum  enfemble  que  cet  exemple 

qaod  viJi  in  Parthenone,  nefît  pas  plus  d'ircprelTion 

Ahalam  &  Brutum?    Scd  fur  Brutus.  Il  eft  probable 

quidfaciat?  ^^-(4/.  1 5.  40.  aufE  que  ce  Portrait,  qui 

On  crcit  que  par  le  mot  de  croit  de  l'invention  d'Atti- 

Parthenone    Ciceron     en-  eus,  peut  avoir  donné  oc- 

rend  une  falle  ou  une  gai-  cafîon  à  quelqufs  Mèdail- 

lerie  de  la  maifon  de  Bru-  les  qui  fublîrtenc  encore,  o» 

tus  ou  de  la  hennc  ,  ornée  les  têtes  de  Brutus  ôca'A- 

de  Itatues  èc  de  peintures  hala  font  gravées  avec  leur=; 

de  grands    Hommes  ,   au  noms,  f^'^id.  Thcfaur.  Mo- 

bas    defquelLs    Cornélius  rell.  inlamil.  Jwnia.T^b. 

Nepos  rapporte  qu'Atticus  i.  i. 
avoir  tafterablc  en  quatre 
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An;JeR.709.  '^  ictée  ccj^Time  au  milieu  de  fa  ca.K- 
^c  os  s.^'  "  i"iere  ,  pau  le  niiierable  fore  de  votre 
Marc.  An-  »  Patrie  l  La  doukur  que  j'en  relTens 
^it^coRNFL.  "  m'eft  commune  avec  notre  cher 
iJoLABELLA.  »  Atticus  5  qui  vous  aime  autant 
"  &  qui  a  de  vous  la  même  opinion 
»  que  moi.  Nos  vœux  font  les  mê- 
»  mes  pour  votre  bonheur  &z  pour 
5^  votre  gloire.  Nous  fouhaitons  de 
"  vous- voir  recueillir  le  fruit  de  voire 
^y  vertu ,  de  de  vivre  dans  une  Repa- 
ît blique  où  vous  puiliez  trouver  l'oc- 
"  cafîon  5  non -feulement  de  renou^ 
"  veller ,  mais  d'augmenter  la  gloire 
"  de  vos  Ancêtres.  Car  vous  étiez  le 
«  Maître  du  Forum.-,  votre  gloire  y 
«  étoit  déjà  bien  établie.  De  tous  les 
w  jeunes  Orateurs  vous  étiez  celui 
5j  dont  l'éloquence  &  le  fçavoir  s'atti- 
y»  roient  le  plus  d'applaudiiTemens ,  Se 
3j  paroiiroient  accompagnés  d'auranr 
o>  de  vertu.  Vous  auriez  befoin  de  la 
jj  République  j  &  la  République  a 
33  befoin  de  vous.  Mais  quoique  la  rui- 
;j  ne  de  notre  liberté  air  comme  obf- 
5>  curci  l'éclat  de  vos  talens  ,  conti- 
«  nuez  5  Brums  ,  ne  vous  relâchez 
^  point  dans  les  mêmes  émdes  ,  &c. 

Tous  CCS  traits  portent  à  croire  que 
s'il  ignoroir  le  fond  &  les  circonftances 
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du    complot  ,  il    içavoit    en   général  An.aeR.7c*, 
qu'on  s'occupoit  de  quelque  grand  dei-     c"",  ^/" 
lein  5  ôc  qu'il  y  avoit  contribué  par  fes   marc.  an- 
exhortations.     Dans     fes  réponfes    à  'p.'cornel. 
Marc-Antoine  ,  il  ne  déiavoue  point  dolaeella. 
de  s'être  attendu  à  la  mort  de  Ceiar  , 
il  en  marque  ouvertement  la  joye,  il 
fe  croit  honoré  qu'on  le  loupçonne  d'y 
avoir  eu  part ,  il  l'appelle  la  plus  glo- 
rieufe  action  (  a  )  dont  on  eût  l'exem- 
ple 5  &c.  »  Si  l'on  excepte  ,  dit  -  il  > 
«  Antoine  Ôc  quelques  autres  flateurs 
'^  qui  aimoient  à  (ervir  un  Maître ,  il 
»  n'y  avoit  point  à  Rome  un  Citoyen 
3>  qui  ne  fouhaitât  que  Céfar  fût  mort 
>^  de  fa  main.  Tous  les  honnêtes  gens 
«  avoient  concouru  à  l'exécution  par 
«  leurs  délits ,  &  fi  la  prudence  man- 
«  qua  aux  uns ,  aux  autres  le  coura- 
"   geoul'occalion  5  iln'y  en  eut  pas  un 
5j  leul  qui  ne  voulût  avoir  fait  le  coup. 
La  première  nouvelle  d'une  fi  étran- 
ge catallrophe   n'avoit  pas   laiifé   de 
répandre  une  confternation  générale 
dans  toute  la  Ville.  Mais  les  Conjurés 

(  a  )  Ecquis  eft  igiair  ,  enim  omnes  boni ,  quan- 

qui ,  te  excepco  ,  Se  iis  qui  turn  in  ipfis  fuii ,  Cîefarem 

illum    regnare   gaudebanc  occidcrunt.Aliisconlîlium, 

quiilludauc  fieii  nolucric,  aliis  animus,  occalîo  de- 

auc     fadum    improbaritî  fuitj  voluntasncmiûi,  ÔCc^ 

Omnes  enini  inculpa,  ic-  Pbtl.  i.ii. 
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AnJcK.709.  prirent  foin  de  faire  annoncer  de  roiT- 
^'"ossV'   tes  parts  la^liberté  6c  la  paix.  Ils  mai- 
makc.  Ah-  chercnt  en  corps  (  a  )  vers  le  Forum  , 
P.  CoivNEL.  ei^  railant  porter  devant  eux ,  ^u  lom- 
DoLABfLiA.  i;i-iet   d'une  pique,  un  chapeau,  qui 
cioit  l'enleigne  de  la  liberté.  Le  def- 
lein  de  Brutus  ctoit  de  haranguer  le 
Peuple  kir  la  Tribune.  Cependant  l'a- 
gitation qu'il  vit  autour  de  lui ,  &c  l'in- 
certitude de  ce  qu'il  devoit  craindre 
ouefpérer  non-feulement  de  l'Alfem- 
blée  des  Citoyens  ,  mais  d'un  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  qui  étoienc 
venus  à  Rome  pour  accompagner  Cé- 
fi\r  à  la  guerre  des  Parthes  (  O  >  ^'«-^i 
firent  prendre  le  parti  de  fe  retirer  au 
Capitole.  Là  ,  fe  trouvant  auifi-bien 
défendu  par  la  fituation  du  lieu  que 
par  les  Gladiateurs  de  Decimus ,  il  con- 
voqua le  Peuple  pour  l'après-midi ,  & 
dans  un  difcours  qu'il  avoir  préparé 

Ca)  On  donnoit  an  cha-  Efclaves  qui  le  joinclroienc 

peau    aux    Efclaves    lorf-  à   fon  parti  -,   éc  Marias , 

qu'on  les  affranchifloir.   Il  qui  lefïrpunir  de  cetre  ac- 

j  eut  auiïi    une   Médaille  tion  par  un  Décret  du  Sc- 

frappée  alors  ,  avec  la  mê-  nat ,   fe  fervit  enfui  te  du 

me  figure,   Mais  l'idée  n'c-  même  expédient  pour  cn- 

loir  pas  nouvelle.    Saturni-  gager  les  Efclaves  à  pren- 

nus ,  dans  fa  fédition,  éleva  dre  les  armes  avec  lui  con- 

un  chapeau  fur  une  pique  tre  Sylla.  P'>il.  Max,  S.  6. 

lorfq'j'il  fe  fut  failiduCa-  (b)  Appian.  t.  p.  503. 

pitolc,  comme  une  promef-  Dio  ,  p.  i^o.  Plut.  Vies  de 

fe  de  liberté  pour  tous  les  Ccf.  5cde  Hrur. 


I 
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pour  JLiftilîer  la  condiiite  ôc  fes  motifs ,  An.dcR.^c^ 
il  exhorta  les  Concitoyens  à  défendre  ^'coss." 
contre  tous  les  Partifans  de  la  tyran-  Marc,  an- 
nie  ,  cette  heureufe  liberté  qu'il  venoit  ^c^ornei  , 
de  rétablir.  Ciceron  le  fuivit  au  Capi-DoLA&EtLA. 
tôle  avec  la  plus  nombreule  partie  du 
Sénat.  On  y  tint  conleil  fur  la  fuuation 
des  affaires  publiques,  &  fur  les  moyens 
d'alTurer  le  fruit  d'une  lî  grande  révolu- 
tion. 

D'un  autre  côté  ,  Marc-Antoine  ef- 
frayé de  la  hardieife  des  complices ,  &c 
tremblant  pour  fa  propre  vie  ,  s'étoit 
dépouillé  de  fa  robe  Confulaire  pour 
gagner  promptement  fa  maifon  à  la 
faveur  de  ce  déguifement.  Il  s'y  fortifia 
contre  toutes  fortes  d'infultes  ,  &  pen- 
dant le  relie  du  jour  il  fe  tint  foigneu- 
fement caché  (a).  Mais  la  tranquillité 
&  la  modération  des  Conjurés  relevant 
bientôt  fon  audace  ,  il  fortit  le  lende- 
main de  fon  azile. 

Tandis  que  les  affaires  étoient  dans 
cette  fituation  ,  L.  Cornélius  Cinna  , 
un  des  Préteurs ,  Se  proche  parent  de 
Céfar  5  fit  l'éloge  des  Conjurés  dans  un 
difcours  au  Peuple ,  &  ne  le  bornant 

(a)  Qus  tiiafuga?Quï  Cum  exillafug3....clam  re 

fornudo  prsclaro  illodie?  domum  recepiTli.   Phil.  z» 

Quac  propter  confcientiam  z  j .  Dio, f .  t)<^,  App^^QZ* 

fcelcium  delperatio  vitï  ?  505. 
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An.de R.709.  point  a  loîner  leur  adion,  il  exhorta 

^cZ'sV'   l'Affemblée  â  les  preiTer  de  fortir  du 

Marc.  An-  Capitoic  &  à  leut  déférer  tous  les  hoii- 

i\  coRNEt.  neurs  qui  etoient  dus  aux  libérateurs 

DoLABiLLA.  Je  la  Patrie.  Enfuite  s'étant  dépouillé 

de  la  robe  de  fon  Emploi ,  Se  la  jettant 

avec  mépris ,  il  déclara  qu'il  ne  vouloit 

plus  d'une  dignité   qu!il  avoit  reçue 

d'un  Tyran  ,  au  préjudice  de  toutes  les 

Loix.   Mais  le  jour  fuivant  quelques 

Soldats   de    Céfar    l'ayant    rencontré 

dans  les  rues  ,  excitèrent  contre  lui  la 

Populace ,  qui  le  pourfuivit  à  coups  de 

pierres ,  jufques  dans  une  maifon  qui 

ne  l'auroit  pas  fauve  de  la  fureur  de 

cts  mutins ,  ii  Lepidus  n'étoit  venu  le 

fecourir  (a)  avec  un  corps  de  Troupes 


régulières. 


Lepidus  étoit  depuis  quelque  tems 
dans  les  Fauxbourgs  de  Rome  à  la  tête 
d'une  Armée  ,  de  p:ét  à  partir  pour 
l'Efpagne  ,  dont  Céfar  lui  avoit  accord- 
dé  le  Gouvernement  avec  celui  d'une 
partie  de  la  Gaule.  La  nuit  d'après  la 
mort  de  Céfar ,  il  avoit  rempli  le  Fo- 
rum de  fes  Troupes  ,  Se  ne  voyant 
perfonne  qui  lui  fut  égal  en  puifTance  5 
il  avoit  penfé  à  faire  main  baffe  lur 
les  Conjurés  3c  à  fe  rendre  Maître  da. 

ia)    Plue,  vie  de  Brut.  App.p.504. 
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Gouvernement,  Mais  la  foiblefTe  &  la  An.deK.ya^^ 
légèreté  de  Ton  caractère  le  Hrent  céder    ^^  ^ss^'* 
ail'ément  aux  perllialions  d'Antoine  ,   m.arc.  Àx- 
qni  en  le  détournant  de  ton  delfein  eut  ^p^co^^-jj,. 
l'adreife  de  le  faire  iervir  à  Tes  propres  dolasella, 
vues.  Il  lui  repréfenta  la  difficulté  &z  le 
danger  de  Con  entrepriie  ,  tandis  que 
le  Sénat ,  la  Ville  &  toute  Tltalie  fem- 
bloient  le  déclarer  contre  les  Partifans 
de  Céfar  -,  il  lui  ht  comprendre  que  la 
diffimulation    étoit  nécellaire  ^  qu'il 
falloir  tromper  fes  Ennemis  par  des 
apparences  de  paix  ,  pour  le  mettre  en 
état  de  les  accabler  avec  plus  de  certi- 
tude -,  Se  lui  offrant  d'unir  fes  intérêts 
avec  les  fiens ,  il  ne  lui  demanda  que 
les  délais  de  la  prudence  ,  pour  fe  char- 
ger avec  lui  de  la  vengeance  de  Céfar. 
S'étant  rendu  Maître  de  Ion  efprit  par 
cette  offre ,  il  acheva  de  fe  l'attacher 
en  donnant  fa  fille  en  mariage  au  jeune 
Lepidus.  Il  l'aida  enfuite  à  fe  mettre 
en  polfeiîion  de  la  dignité  de  Grand 
Prêtre  (a)  y  vacante   par  la  mort  de 
Céfar  ,   fans  s'arrêter  aux  formalités 
ordinaires  des  Elections.  Cette  affecta- 
tion d'amitié  lui  donna  tant  d'afcen-  ' 
dant  fur  toutes  fes  réfolutions  ,  qu'il 
fit  ufage  de  fon  autorité  «Se  de  fes  for- 
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An.de  R,709.  CCS  çoLir  effrayer  les  Conjurés  ,  jufqu'à 
^c'o's  s?*   ^^s  forcer  ^'abandonner  la  Ville.  Lorf- 
MAR.C.  An-  qu'il  eut  tire  de  lui  toute  l'utilité  qu'il 
^^^[oRNEL.  déhroitâ  Rome ,  il  lui  perluada  de  fe 
DoLABELLA.  retitet  dans  Ton  Gouvernement ,  fous 
prétexte  de  contenir  les  Provinces  6c 
les  Gouverneurs  dans  la  foumiiîion  , 
&:  de  fe  placer  avec  fon  Armée  dans 
la  partie  des  Gaules  la  plus  voifuie  , 
pour  être  prêt  a  rentrer  en  Italie  au  pre- 
mier événement. 

Les  Conjurés  n'avoient  gueres  porté 
leurs  vues  plus  loin  que  la  mort  de 
Céfar.  Loin  de  fe  conduire  fur  le  fon- 
dement de  quelque  fiftême ,  ils  paroif- 
foient  aufli  étonnés  de  leur  adtion  que 
le  refte  de  la  Ville.  Ils  s'étoient  fiés 
entièrement  à  la  bonté  de  leur  caufe  , 
comme  s'il  eut  fuffi  d'avoir  mis  la  pre- 
mière main  à  l'ouvrage  de  la  liberté , 
pour  attendre  de  leur  entreprife  tous 
les  effets  qu'ils  en  pouvoient  défirer  °,  & 
la  ruine  de  Céfar  au  fommet  de  fa 
grandeur  ,  leur  avoir  paru  capable 
d'ôter  à  fes  plus  fiers  Partifans  le  défîr 
de  fuccéder  à  fon  pouvoir.  A  la  vérité 
ils  avoient  mis  beaucoup  de  confiance 
dans  l'autorité  de  Ciceron  -,  &  l'incli- 
nation qu'il  avoit  à  les  aider  (a)  du 

(a)  Meminifti  me  damare  illo  ipfo  primo  Capi- 
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moins  de  fes  confeils  ,  répondit  à  cette  An.de R.709. 
efpérance.  Il  fçavoitque  la  faveur  du  ^co'ss!^* 
Peuple  étoit  pour  eux ,  &  qu'aufîi  long-  marc.  an- 
tems  que  la  force  des  Armes  ne  feroit  ^p.^coR^fL. 
point  employée  ,  ils  demeureroient  les  dol/.bella. 
Maîtres  de  la  Ville.  Il  leur  avoir  donc 
conieillé  ,  dès  le  premier  moment ,  de 
tirer  avantage  de  la  confternation  des 
Amis  de  Célar ,  &  de  la  chaleur  autant 
que  de  l'union  de  leur  propre  Parti.  Il 
vouloit  que  Brutus  6c  Cafîius ,  en  qua- 
lité de  Préteurs  ,  convoquaflent  régu- 
lièrement l'AlTemblée  du  Sénat  ,  èc 
qu'on  y  portât  quelques  Décrets  vi- 
goureux pour  alTurer  la  tranquillité 
publique.  Mais  Brutus  trouva  trop 
d'emportement  dans  ce  confeil.  Il  fe 
crut  obligé  de  garder  plus  de  refped 
pour  l'autorité  du  Coniul ,  &  fe  flatant 
qu'Antoine  pouvoir  être  ramené  à  Acs 
vues  auiîi  vertueufes  que  les  fiennes, 
il  proposa  de  lui  députer  quelques  Sé- 
nateurs pour  l'exhorter  à  la  paix.  En 
vain  Ciceron  combattit  cette  idée  :  en 
vain  fit-il  fentir  qu'il  n'y  avoit  point  de 
fureté  à  traiter  avec  Antoine  (  ^  }  ,  qu'il 

tolino    die  ,   Senatum  in  bus  bonis,  etiam  fat  bonis, 

Capitolium    à   Prztoribus  fraftis  laironibus  ? -/^ri"  j4/^ 

vocari?    Dii   immortales,  14.10. 

qu^e  tura  opéra  cffici  po-  (  a  )  Dicebam  illis  in  Ca. 

tiierunc  Iscannbus  omni-  pirolio  liberatoribus    no» 
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i.deR.705.  s'engageroit  à  tout  tandis  qu'il  feroit 
co'ss^/*   agité  par  la  crainte,  mais  qu'après  le 


An. 

Ci 

Marc.  An-  péril  il  revicndroit  à  Ton  caraâere  ôc 

TONltJS.  '  •  ■  T  /^  •  1 

P.  coRNEL.  ^  executeroit  rien.  Le  lentiment  de 
DotABELLA,  Brutus  prévalut  :  mais  pendant  que  les 
Députés  perdoient  le  tems  en  négo- 
ciations ,  Ciceron  demeura  ferme  dans 
le  lien  ,  ôc  ne  quitta  point  le  Capitole. 
Il  laitla  même  palier  les  deux  premiers 
jours  fans  voir  Antoine. 

L'événement  répondit  à  Ces  prédi- 
ctions. Antoine  n'etoit  difpofé  ni  à  la 
paix  ni  a  chercher  le  bien  de  la  Répu- 
blique. Il  ne  pentoit  qu'à  fe  faiiir  lui- 
même  du  Gouvernement  auiïi-tôt  qu'il 
en  auroit  la  force  -,  &  fous  prétexte  de 
venger  la  mort  de  Céfar  5  à  perdre 
ceux  qu'il  croyoit  capables  de  s'oppofer 
à  fon  projet.  Ainii ,  pour  tromper  les 
Républiquains  par  la  dillimulation  > 
toutes  (es  réponfes  furent  douces  &c 
modérées.  Il  protefta  que  fon«4nclina- 
rion  le  portoit  à  la  paix  Se  qu'il  ne 
formoit  des  vœux  que  pour  le  rétablif- 
fement  de  la  République.  Deux  jours 

ftris,  cum  meadteîre  vel-  futurum  tui.    Icaque  cum 

l^nt  ut    ad    defendendam  ctxteri  Confules    irent ,  in 

Rempublicam  tchortarer,  fenrentia  maniî;  neque  rc 

quoad  mcmeres ,  omnia  ce  illo  die  ,  ncquc  poltero  vi- 


promiiïurum  ;     fimul    ac     di,  P/;;/,  i.  3  J, 
tinicic  delùlïcs,  fimileuue 


fe 
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fe  payèrent  à  répeter  des  deux  côtés  les  An.de  R.705. 
mêmes  proteftations  ,  avec  toutes  les  ^0*^0 s f.^' 
apparences  de  la  lincérité  Ôc  de  l'ami-    marc.  ak- 
tié  j  Se  le  troilieme  jour  Antoine  lit^p^^coRNEu 
alTembler   le  Sénat  ,  pour  régler  les  DoLASELiA. 
conditions  &  les  confirmer  par  un  acte 
folemnel.  Dans  œtte  AfTemblée  ,  Ci- 
ceron   propofa  d'abord    à   l'exemple 
d'Athènes  (a)  y  Ôc  pour  jetter  les  fon- 
demens   d'une   paix    durable  ,    d'ac- 
corder une  Amniftie  générale.    Tout 
le  monde  applaudit  à  cette  propofi- 
tion.   Antoine    ne  marqua  que  de  la 
douceur  &  de  la  bonté.  Il  ne  parla  que 
de  paix  3c  de  remède  aux  maux  de  l'E- 
tat ;  Se  pour  ne  laifTer  aucun  doute  de 
Ta   fmcérité  ,  il  propofa  d'inviter  les 
Conjurés  à  venir   prendre   part    aux 
délibérations  ,  en  offrant  de  livrer  (on 
fils  pour  gage  de  leur  fureté.  A  cette 


{a)  In  quo  Templo  , 
quantum  ia  me  fuit ,  jeci 
funJamenta  pacis ,  Athc- 
nienlmmque  renovavi  vê- 
tus cxemplum  :  grascum 
c:iam  verbum  ufurpavi  , 
quo  tum  in  difcordiis  fe- 
dandis  erat  ufa  Civiras  ilia; 
arque  omnem  meinoriam 
ditcordiarum  oblivione 
fempiterna  dclendam  cen- 
fui.  Pnclara  tum  oratio 
M.Anronii,  egregin etiam 
voluncas    :    pax    deniquc 

Tome  ///. 


pereum  &  per  liheros  ejuc 
cum  prsftantiiTîmis  civi- 
busconfirraaca  eft.  Phil.  i. 
I.  Qu£  fui:  Oratio  de  ccn- 
cordia?  Tuus  parvulus  fi- 
lius  in  Capitolium  a  ce  mif- 
fus  obfes  fuir.  Quo  Senacus 
die  lajricrî  Quo  Populus 
Romanus  ?  Tum  denique 
liberaci  per  viros  fortilîi- 
mos  videbamur  ,  quia  uc 
illi  voluerant  ,  liberratera 
pax  fequebarur.  Ibi:{.  ij. 
Plut,  Fh  (i(  Brut. 

S 


\ 
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An.de  R.709- condition  5  ils  defcendirent  tous  du 
^co'ss!^*  Capitole,^  la  confiance   parut  re- 
mafx.  An- naître   entre  les  deux  Partis.  Brutus 
^^l'^coRNEL.  ^oupa  le  même  foir  avec  Lepidas  ,  Caf- 
DoLABELLA.  fins  avec  Antoine  ,  &c  le  jour  linit  par 
les  acclamations  de  toute  la  Ville  ,  qui 
crut  fa  liberté  bien  aftermie  ôc  couron- 
née d'une  heureufe  paix. 

Cependant ,  fous  prétexte  d'amour 
pour  la  paix  ,  Antoine  avoit  fait  quel- 
ques ouvertures  qui  auroient  du  faire 
pénétrer  mieux  Tes  intentions ,  &  dont 
il  fit  dans  la  fuite  un  pernicieux  ufage. 
Il  avoit  demandé  que  les  ades  de  Célar 
fuifent  confirmés  par  un  Décret.  Cette 
demande  avoit  d'abord  paru  fufpede. 
On  ravoir  preffé  de  s'expliquer  ,  &  de 
dire  du  moins  quelle  étendue  il  pré- 
tendoit  (  a  )  donner  au  Décret.  Il  avoit 
répondu  qu'il  parloir  des  actes  que  tout 
le  monde  connoiffoit ,  3c  qu'on  avoit 
inférés  publiquement  dans  le  Regiftre 
de  Céfar  ,  ajoutant  même  qu'on  n'au- 
loit  point  d'égard  à  ceux  dont  l'exécu- 

{a)  Summa  conftantia  immuniratcs  dats?  nuîlx, 

ad  ea  qux  quxfica   erant  refpondebat.     AfTèntiri  e- 

tefpondir,  nihil  tum  nilï  tiam  nos  Serv.  Snlpicio  vo- 

(juod  era:  notum  omnibus  luit,    ne  qua  tabula  poft 

inC.CaEfariscommemanis  IdusMartias  ullius  decreti 
repcriebarur.Num  qui  exu- 

•Ics  rcftuuti  ?  unum  aiebat,  recur,  Phil,  i.i, 
prsisrea  ncmincm,  Nuiu 
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non  devoir  être  poftérieure  aux  Ides  An.cfeR.70,: 
de  Mars.   Quoique  cette  réponfe  fut  ^'^''-  ^5. 
fort  équivoque  ,  l'air  de  candeur  qu'il   MaIc!'a^. 
avoit  aftedé  la  fit  trouver  raifonnable  ,  ''°'''^'- 
ëc  ceux  mêmes  qui  ne  fe  laiiferent  pas  do;abel7a: 
tromper  par  les  apparences  ,  oferent 
d'autant  moins  répliquer,  que  l'exem- 
ple de  Sylla  fembloit  les  rendre  afTez 
plaulibles.    D'ailleurs  ,  Brutus  &  Tes 
Amis  avoient   d'autres   raifons  pour 
juger  avantageufement  de  la  fincérité 
d'Antoine.  Ils  fçavoientque  Céfar  l'a- 
voit  traité  dans  plufieurs  occafions  avec 
beaucoup  de  dureté  (^)  ,  &  que  fon 
lefientimenten  avoit  été  fi  vif,  que  peu 
de  mois  auparavant  il  s'étoit  éncraaé 
avec  Trebonius  dans  un  com.plot  contre 
fa  vie.  Quoique  (  b  )  cette  entreprifc 
eut  été  fufpendue ,  ils  ne  douroient  pas 
que  la  même  difpofition  n'eut  toujours 
fubfifté  dans  fon  cœur ,  Se  c'étoit  dans 
cette  penfée  qu'ils  l'avoient  épargné 
avec  tant  de  foin  le  jour  des  Ides^de 
Mars  ,  que  Trebonius  l'avoit  pris  4 
l'écart  dans   la  falle  du  Sénat ,  fous 
prétexte  de  lui  communiquer  quelqu'af. 

(a)  Phil.  2.  .9.  fiiju^,  ^^^^    ç.     Trebonio 

(b)  Quanquam  iî  mter-  cepiflc    notifïîinum   eft  &: 
fici  C^farem  voiuifTe  cri-  obejusconfilii  focietacem, 
xnen  dl ,  vide  qusfo ,  An-  cum  interficeretur  Cxfar 
tQni,quidribitumrumfîc,  tura  ce  à  Trebonio  vidi- 
«îuem  &  Narbone  hcc  con-  mus  fevocari.  Ibùi  14. 

Si; 
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A;î.acR.709.  taire  ,  mais  de  peur  en  efi-et  qu'il  neles 
^c  o's  s^*    ^^"^^^  P^^  ^^  réliftance  dans  la  néceilité  de 

Marc.  An-  le  tUCr. 

^p'^coKNEL  Ciceron  déplora  fouvent  leur  im- 
DoiASELLA.  prudence.  Ils  avoient  déjà  ruiné  leur 
caufe  en  donnant  à  leur  Ennemi  le  tems 
de  fe  remettre  de  la  frayeur  &c  d'alfem- 
bler  alfez  de  forces  autour  de  lui  pour 
les  faire  confentir  malgré  eux  cà  divers 
autres  Décrets  ,  l'un  en  faveur  des  Sol- 
dats vétérans  ,  qui  étoient  armés  pour 
le  foutenir  (a);  un  autre  beaucoup  plus 
étrange  ,  pour  faire  de  magnifiques 
funérailles  à  Céfar.  Mais  il  étoit  trop 
tard  pour  s'y  oppofer.  Antoine,  qui  re- 
gardoit  { b  )  cette  cérémonie  comme 
la  plus  favorable  occafion  d'enflammer 
l'efprit  du  Peuple  ,  &  de  fufcirer  de 
l'embarras  au  Parti  Républiquain  , 
avoir  déjà  pris  de  juftes  mefures  pour 
en  alTurer  le  fuccès.  Son  entrepriie  fut 
conduite  avec  tant  d'adreiTe  ,  que  dans 
l'affreux  tumulte  qu'il  excita  ,  Brutus 
ôi  Caflius  eurent  beaucoup  de  peine  à 
garantir  leurs  maifons  ôc  leur  vie  de  la 

(  a  )  Nonne  omni  ratio-  funere  elatus  efïèt  î  at  ille 

ne  veceranj  qui  armaci  ade-  ctiam  in  foro  comburtus, 

wnt,  cum  prîBiîdii  nos^Jii-  laudatufque  miferabiliter  i 

hil  liaberemus ,  dcfeudcudi  fervique  &  egcntes  in  tefta 

fuerunt  ?  AdAtt.  14.  14,  noftra  cum  facibus  immif- 

(6)     Meminifti-ne    te  fi.  Ad   Att.  14.    jo,  14, 

clamarc  caufam  pcriiiTe,  fi  Plnt,  F'k  de  Brut, 
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fureur  du   Peuple.    Helvius  .Cinna  ,  An.dcR.rc?^. 
quoiqu'ancien  A  mi  de  Céfar  (a) ,  ayant     ^  ^  ;  ^ '' 
eu  le  malheur  d'être  pris  pour  le  Pré-    Marc.  Au- 
teur du  même  nom  ,  qui  avoit  fait  Té-  ^f^cornel. 
loge  des  Conjurés  fur  la  Tribune  ,  fut  doi:aeiï.i.x. 
déchiré  en  pièce  par  une  Troupe  de  Fu- 
rieux.  Son  infortune  caufa  tant  d'al- 
larme  à  ceux  qui  avoient  quelque  ref- 
femblance  de  nom  avec  les  Conjurés , 
qu'un  autre   Sénateur  nommé   Caius 
Cafca  ,    fit   avertir  la    Ville   par   les 
Crieiirs  publics  ,  qu'il  n'étoit  pas  ce 
Publius  Cafca  qui  avoit  porté  le  pre- 
mier coup  à  Céfar. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  ,  fuivanc 
l'erreur  commune ,  que  ces  violences 
vinffent  de  l'indignation  des  Citoyens; 
contre  les  meurtriers  de  Céfar  ,  ni  que 
le  fpectacle  de  fon  cadavre  fanglant,  3c 
l'éloquence  d'Antoine,qai  fit  fon  Orai- 
fon  funèbre  ,  eufifent  diminué  l'aver- 
fion  que  le  Peuple  avoit  pour  la  tyran- 
nie. Il  efi:  certain  au  contraire,  qu'après 
fa  mort  comme  pendant  fa  vie  (h)  Cé- 

(a)    C.  HclviusCinna,  rum,  irapiara  pro  Roftris 

Tribunus  Plebis,  exfunere  Oracionem  habuilTet.  yal, 

C.  C^faris  domam   fuam  Max.  ç.^.  Dio yif^j.  669, 

petens  ,    populi    manibus  Plat.  Vies  de  Cef.  &  de 

difcerprus  eft,  pro  Cornelio  Bruf. 
Cinna   m  qiiem  fa?vrre  fe         (é>)    Omncs  emm  jara 

cxifrimabat  ;  iratU5ei,quod  Cives  de   Reip.  falureuna 

cum    affinis  eiTet    Csfaris  &  menre  &  voce  confea- 

advcrfus  euni  ncfarie  rap-  tiunp.    Pô/7,    i.    9.   Quici 

S    lij 
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An  deR.7C9.  far  n'obtint  que  la  haine  des  Romains, 

Ciccr.   «55.     Ti       5  •    n   A  ^  ,  j  , 

c  oss.  li  i^  avoit  pu  leur  arracher  dans  tout  le 
Marc.  Aï*-  cours  de  lou  regnc  ,  Li  moindre  mar- 
r.  Corne L^î-^e  de  faveur  6c  d'approbation  :  ia 
DoLAstiLA.  nicmoire  ne  leur  devint  pas  plus  chère 
ni  plus  refpedable  j  &:  dans  toutes  les 
occalions  où  leurs  véritables  ienrimens 
purent  éclater  ,  telles  que  les  Fêtes 
publiques  &  les  Speélacles ,  ils  firent 
toujours  connoître  que  Brutus  »?c  Cai- 
lius  avoient  réellement  leur  aftection 
&:  leur  eftime.  C'eft  à  quoi  Ciceron 
revient  fans  cciTo. ,  comme  au  motif  le 
plus  puiirant  qui  puilTe  porter  un  hon- 
nête homme  à  fervir  conftamment  fa 
Patrie.  Ce  ne  fut  donc  que  l'artifice 
d'Antoine  &  les  intrigues  de  fes  Parti- 
fans  qui  fufciterent  un  fi  dangereux 
tumulte  aux  funérailles  de  Céfar.  Les 
léditieux  n'étoient  qu'im  mélange  con- 
fus d'Efclaves ,  d'Etrangers  &  de  la  plus 
vile  Populace ,  gens  vendus  à  la  faction 
d'Antoine  ,  Ennemis  naturels  de  la 
paix  &  du  bon  ordre  ,  qui  s'étoient  pré- 
parés a  la  violence  contre  des  Citoyens 

«nimGladiatoribus  clamo-  verfantur  ?  Parum-ne  haec 

rcs     inniimerabilium     Ci-  fignificant  ,    incredibiliter 

vuim  ?  Quid  Populi  vcrfus?  confencientem  Pupuli  Ro- 

Quid  Poiîipeii  ftaruï  plau-  mani    voluntatem  ?     ccc. 

fus  infiniuis?  Quid  iis  Tri-  Ibtt{.i<j.Ad  Ait.  14.1.    . 
^)Uiiii  PLbis  i]ui  vobii  ad-  l.rf  i*x  .  "-. 


DOLAÎELl/. 
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pacifiques  dont  la  plupart  étoien:  (ans  An.dcR.r-f. 
armes   &  mettoient  toute  leur  con-     coss. 
lîance  dans  la  juftice  de   leur  cauie*    marc.An- 
Ciceron  appelle  (a)  leur  entrepriie   p.*  ccKSFt, 
une  confpiracion  des  Affranchis  de  Cé- 
far  ,  c'eft-à-dire  ,  que  la  {édition  n'eue 
pas  d'autres  Chefs.  Les  Juifs  s'y  mêlè- 
rent auiîî ,  par  un  fcntiment  de  haine 
qu'ils  confervoient  contre  Pompée  de- 
puis qu'il  avoit  profané  leur  Temple. 
Ils  avoient  toujours  marqué  beaucouo 
de  zèle  pour  Céfar ,  3c  leur  douleur  le 
fîgnala  pour  fa  mort,  jufqu'à  leur  raire 
çaiïer  des  nuits  (  b  )  entières  auprès  de 
Ion  Tombeau  ,  dans  leurs  exercices  de 
Religion. 

Cette  première  preuve  de  la  per- 
fidie d'Antoine  étoit  un  avis  aifez 
clair  (c)  pour  les  Conjurés.  Ils  corn- 

(  a  )  Nam  îfta   quidem  peffima  fciiicct  &  infide'.if- 

liberîorui-n  CaEfaris  conju-  fîma.  Nam  fc  neque  mihi 

ratio  facile  opprimerecur  ,  Provinciam  dare  polie  aie- 

f\  recle   fuperec  AnroDius.  ba: ,  ncque  arbitrari   euro 

A.lAnt.iA.s.  in   urbe    elTe    qiiemquam 

(b)  In  fummo  pubîico  Doftrum ,   adeo  elFe  mili- 

Ia£i:u  exterarum  gcnrium ,  tuna  concica:os  animes  fiC 

multuudo  circulatim  ,  fuo  Plebis    Quorum  utrumour 

qu^que    more    lamencata  eiïe  falfum  pu:o  vos  ani- 

eîl,  prxcipueque    Judîci  ;  madvertere....  placirum  eft 

qui  ctiam  no»:tibus  conri-  mihi  poftulare   uc    licerec 

nuis     buftum     frequenca-  nobis  efTe  Pvomx  publico 

run:.  Suet.  J.  C^f.  îa.-  prarfidio  ;  quoi  illos  aobi9 

(  f  )  Heri  apud  me  Hir-  coaceiruros  non  puîo.  £f  » 

rius  tui:  ;qua  menre  Anro-  fam,  XI.  i. 
Bios   efli:    demouilravic , 

S  iiij 
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Aa.dcR  7C9.  prirent  enhii  qu'ils  n'avoient  point  de 
^cZ'ss?    ^ondàfaiîe  fur  fes  promeifes  ,  ni  de 
Marc.  An-  fiiretc  à  efpcrer  dans  une  Ville  où  il 
"^p-^coRNEL.  ^^^^^  ^^  F^^^^  ^^^^  y  s'ils  nobten oient  du 
i^ovABEiLA.  Sénat  une  garde  pour  leur  dcfenfe.  Ils 
la  demandèrent;  mais  pour  augmenter 
leurs  allarmes ,  Antoine  les  fit  avertir 
que  dans  la  fureur  où  il  voyoit  les 
Soldats  ik  la  Populace  ,  il  croyoit  leur 
vie  fort  en  danger.  Cet  avis  ,  qui  leur 
fut  répété  pluiieurs  fois  par  des  voyes 
lécretes  ,  leur  fit  prendre  enfin  la  réfo- 
lution  de  quitter  Rome.  Trebonius  fe 
retira  dans  fon  Gouvernement  d'Afîe  , 
dont  il  commençoit  a  craindre  que  les 
intrigues  d'Antoine  ne  le  filfent  dé- 
pouiller. DecimusBrutus  fe  rendit  par 
la  même  raifon  dans  la  Gaule  Cifal- 
pine  5  pour  s'y  fortifier  contre  tous  les 
événemens ,  &  fe  mettre  en  état ,  à  fi 
peu  de  diftance  de  Rome  ,  de  fecourir 
6c  d'encourager  les  Partifans  de  la  li- 
berté. Marcus  Brutus  fe  renferma  avec 
Cailîus  dans  une  de  fes  Terres,  pro- 
che de  Lanuvium  ,  pour  obferver  les 
mouvemens  de  leurs  Ennemis  Se  dé- 
libérer enfemble  fur  leur  propre  fi- 
tuation. 

Mais   aufïi-tôt  que  les  Conjurés  fe 
furent  éloignés ,  Antoine  reprit  le  maX* 
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crue  de  k  modération ,  ôc  feignant  de  An.de  R.709^. 

^  1         1  1  •  -1  Ciccr.    63. 

regarder  les  dernières  violences  corn-     c  o  s  s. 
me  un  eflfet  du  hazard  ,  ou  de  l'empor-  p-  cornel. 
tement  d  une  Vile  Populace  ,  non-leu-  p.  cornel, 
lementil  parla  de  Bruais  &  de  Caffius  £>*^^ABEï.Liw 
avec  les  plus  grandes  marques  de  ref- 
ped  j  mais  il  aft'eda  de  propofer  au 
Sénat  divers  a-éles  véritablement  uti- 
les ,  qui  fembloient  partir  d'un  cœur 
palîioné  pour  la  Paix,  Entre  plufieurs 
Décrets  qu'il  avoir  déjà  drelTes  ,  il  en 
offrit  un  par  lequel  le  nom  ôc  l'office 
de  Didateur  étoient  abolis   pour  ja- 
mais. La  iîncérité  de  Tes  intentions  pa- 
rut û  bien  prouvée  par  une  ouverture 
£  décifive ,  que  le  Sénat  ne  lui  répondit 
que  par  des  applaudiffemens  (a)  *,  de 
non-feulement  le  Décret  paffa  fans  con- 
rradidion  ,  mais  on  ordonna  qu'Antoi- 
ne feroit  remercié  au  nom  de  l'AfTeni" 
blée.  En  effet ,  fa  réfolution  étoit  d'au- 
tant plus  furprenante  ,  que  fuivant  la 
remarque  de  Ciceron  ,  elle  jettoit  fur 
Céfar  une  tache  éternelle. 

Après  le  départ  de  Caflius  &rde  Bru- 

f4)Diftaturam,  qua»  vjm  mum  autem    illud    quod. 

jam  regiae  poteftatis  obfede-  Dictaturae  nomen  fuftuIifUî 

rat,fundkus  èRepublicafu-  hïc  inufta  eft  à  te  .... , 

dftulit.Dequa,  ne  fententias  mortuo    Cïfari   nota    ad 

^uidédixirauç...  eique  am-  ignominiam  fempiternam^. 

flilTîrais    vsrbis   per   S.  C.  Phil.i.i^, 
£iui3i3  egimus ....  Maxi-^ 


4IO     HIST.  DE  LA  VIE  a 

^n.aeR.709.  lus ,  il  refta  fi  peu  d'cfpérance  à  Cicc- 

coss/'  ^^^^  ^^^  poi^voir  réiiller  aux  forces  du 

Marc.  An-  Conflil ,  qu'il  fe  détermina  (  a  )  aufli  à 

ïoNius.  •  ^  ^  r        1    •  1 

P.  coR.Kr.L.  qi-iitter  Rome  ,  en  le  plaignant  -dans 
DQtABELLA.  routes  (es  Lettres  que  l'occaiion  de  ré- 
tablir la  République  avoit  été  manques 
par  l'indolence  de  Tes  Amis  (h),  v  Les 
"  Ides  de  Mars  ,  difoit-il ,  n'ont  rien 
»'  produit  d'agréable  que  le  fpedtacle 
"  du  jour.  Il  n'a  rien  manqué  à  la  vi- 
»  gueur  de  l'adion  ,  mais  elle  n'a  été 
"  loûtenue  que  par  des  confeils  pueri^^ 
«  les.  En  traverlant  la  campagne  il 
obrerva  fur  fon  palTage  la  (atisfadion 
que  tout  le  monde  relTentoit  (c )  de 
la  mort  de  Céfar.  »  Il  n'y  a  point  d'ex- 
»  preilion  ,  écrivoit-il  à  Acticus  ,  qui 
"  puiifent  vous  repréfenter  les  témoi- 
''  gnages  de  joye  qui  éclatent  de  tous 
«  côtés.  On  vient  au-devant  de  moi , 

(  a  )  Tcaque  cum  tcneri  fiimus  virilibus  j  confîliis, 

urbem  à   patiicidiis  vide-  mihi    çiede  ,     pueiilibus. 

rem  ,  nec  te  in  ea  ,  nec  Cal-  Ibid.i^.^. 

fium  luto  cfïe  poiîe  ,  eam-  (c  )  Dici  enîm  non  po- 

que  armis  oppieiîain  efïc  teft  quancoperc  gauJeanc, 

abAnconio,  mihi  quoque  uc  ad  me  concmiani;  ,  ut 

ipfi  eiTe  exceJendum  pucd-  audire  cupiaiic  veiba  mca 

vi.  Ad  Brut.  i^.  ea  de  re,  &c   Al  Att.  14. 

(b)   Sed   ramen   adhuc  6.  O  Dii  boni!  vivit  Ty- 

me    nihil  dcle^tac  praeter  rannis  ,  occidic  Tyrannus. 

idus  Martias.  Ad  Att.  14.  Ejus  interfefti  morce  Ixt^ 

6.  2.1.    Itaqiie  ftulta  jam  mur,  cujus  fa\fia  dcfeadi* 

Iduum  Marciaium  eilcon  mus.  Ihid.  ^, 
folauo  :  animis  cnim  uù 
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on  m'environne  ,  on  veut  entendre  An.dcK.709^ 
de  ma  bouche  le  récit  de  ce  qui  s'eft     ^q^^  ^^ 
pafle  au  Sénat.    Mais  quelle    eft  à  marc.  ah- 
prelent  notre  politique  \  Que  de   p.  corkhu 
contradictions  dans  notre  conduite  1  ivoi.ABEi.tx, 
Comment  pouvons- nous  craindre 
ceux  que  nous  avons  terralTés ,  dé- 
fendre les  actes  de  ceux  dont  nous 
loiions  le  châtiment  ,   louffrir  que 
la  tyrannie  lublifte  après  la  deilru- 
ction  du  Tyran  ,  &  voir  la  Republi- 

[ue  anéantie  après  le  rétabliiremenc 
e  la  liberté  r 
Atticus  lui  rendit  compte  des  ap-- 
plaudiifemens  extraordinaires  que  Pu- 
blius  5  fameux  Comédien  ,  avoir  reçus 
du  Peuple  ,  pour  quelques  mots  qu'il 
avoir  hazardés  au  Théâtre  ,  en  faveur 
de  la  liberté  j  il  ajoùtoit  que  Lucius 
Callius  y  un  des  Tribuns ,  6c  frère  du 
Conipirateur  ,  avoir  été  comblé  de 
carefïes  (^0  <^  d'acclamations  loriqu'il 
s'étoit  montré  aux  Spectacles.  C'etoic 
pour  Ciceron  autant  de  nouvelles  preu- 
ves que  leurs  Amis  s'étoient  groiliére- 
ment  abufés ,  en  fe  fiant  à  la  juftice  de 

(  a)  Ix  priore    Thea-  mihi  quidem  vHus  eft.  Ad 

trû  jPubliunîque  cognovi,  Att.  ^4.  t.  Infîniro  fratris 

bona    figna    praefenriemis  fui  plaufii  dirumpicur.  £/?, 

mukicudinis.  Plaufus  veto  fans.  12.  2. 


Lr  Cailio   dacus  ,  faceius 


s    V, 
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An.de  R.709.  leur  canfe^,  jufqua  demeurer  tvan^ 
'c  oss?*  q>-iilles  de  oififs  5  tandis  que  leurs  Enne- 
MARC.  An-  mis  employoient  toutes  fortes  d  artifi- 
^p.^'^oRKEL.  c^spour  les  perdre.  Mais  le  feul  effet 
DoLABELLA.  de  CQ  peiicliaiit  gcncral ,  qui  fe  décla- 
roit  II  ouvertement  pour  la  liberté  ,  fut 
de  forcer  Antoine  à  foiitenir  encore  1& 
rôle  qu'il  avoit  commencé.  Ce  fut  dans 
cette  vCic  qu'il  fit  punir  du  dernier  fup- 
plice  l'impofteur  Marins ,  qui  fe  van- 
toit  hautement  d'être  revenu  à  Rome 
pour  venger  la  mort  de  Céfar.  En  effet, 
il  s'étoit  déjà  fignalé  a  la  tcte  de  la  Po- 
pulace. Le  tumulte  &  les  incendies  qui 
avoient  accompagné  les  funérailles  de- 
Céiar  avoient  été  fon  ouvrage ,  &  fa  té- 
mérité caufoit  plus  d'effroi  que  jamais- 
au  Sénat ,  dont  il  avoit  juré  la  deftru- 
ction.  Mais  Antoine  qui  avoit  tiré  de  fes- 
-  fureurs  tout  le  fruit  qu'il  s'étoit  pro- 
pofé  ,  en  le  chalTànt  de  la  Ville  &  fes 
principaux  Partifans  ,  le  fit  étrangler 
ôc  donna  ordre  que  fon  corps  (a)  fut 
traîné  dans  les  rues.  Cette  nouvelle 
affeétation  foCitint  encore  l'efpérance 
des  Républiquains.  Brutus  &  Calîius 
jnêmes  s'y  laiuerent  tellement  tromper, 
qu'ils  eurent  avec  lui,  vers  le  même 

(a)  Uncus  impaftus eft    nomen   invaferat.     PhiU 
fugitive ilii ,  c[ui  C.  Marii     i,  z. 
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tems  (a),  une  conférence  dont  ils  for-  An.aeR.Ta9i 
rirent  fort  fatisfaits.  ^'"o  s  5  ^* 

Antoine  efpéroit  ,  par  cette  con-  marc,  an- 
duite,  de  les  amufer  alTez  long-tems^p^coKNEL. 
pour  leur  faire  abandonner  toutes  les  dolauella, 
réfolutions  vigoureufes ,  fur  tout  celle 
de  s'éloigner  de  l'Italie  3c  de  fe  failîr 
de  quelques  Provinces  où  ils  trou- 
vaffent  des  Troupes  &c  de  l'argent.  Il 
écrivit  dans  la  même  vue  une  Lettre 
fort  adroite  à  Ciceron  ,  pour  le  prelTer 
de  confentir  au  rappel  de  Sextus  Clo- 
dius  5  parent  de  Publius  Se  principal 
miniftre  de  fes  fureurs.  Antoine,  par 
fon  mariage  avec  la  veuve  de  Publius 
Clodius ,  fe  trouvoit  chargé  du  foin  de 
cette  famille.  Etant  même  Tuteur  du 
jeune  Publius  ,  les  prétextes  ne  lui 
manquoient  pas  pour  s'intérefTer  vive- 
ment à  l'affaire  de  Sextus.  AufTi  affure- 
t'il  Ciceron  que  c'eft  un  devoir  dont  il 
entreprend  de  s'acquitter.  ^  Maisquoi- 
|u'il  eut  procuré  à  Sextus-  un  par- 
ion  de  la  main  de  Céfar  ,  il  ne  pré- 
»  tendoit  point  en  faire  ufage  fans 
3>  avoir  obtenu  fon  confentement.  Il 
5^  fe  croyoit  obligé  à  cette  déférence 
>^  dans  le  tems  même  qu'il  faifoit  fes 

(h)  Antonii  colloquiiim     re  nata  non iacommodum, 
cura  noftris  heroibus  pro    AciAtt,  14.  6. 


/n.(îeR.709. 
Cicii:    65. 

C  oss. 
Marc.  An- 

?3IUS. 

l\  CORNEL. 
DOLA.BELIA. 
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efFoits  pour  foutenir  les  a6tes  de  Ce- 
lar.  Songiez  ,  lui  dit-il  ,  que  vous 
obligerez  le  jeune  Publius  en  lui 
prouvant  par  ce:te  bonté  que  votre 
vengeance  ne  s'étend  point  julqu'aux 
Amis  de  Ton  Perc.  Je  me  charge  de 
lui  infpirer  ces  fentimens. ,  &c  de 
faire  ientir  à  ce  jeune  cœur  que  les 
querelles  ne  doivent  pas  fe  perpé- 
tuer fans  hn  dans  les  tamilles.  Quoi- 
que votre  iiLuation  vous  rende  iupé- 
rieur  à  toutes  fortes  de  dangers  , 
vous  penfez  ,  fans  doute  ,  qu'un  re- 
pos honorable  doit  ctre  préféré  dans 
la  vieillelTe  à  toutes  les  agitations 
qui  pourroienr  encore  troubler  la 
vôtre.  Enfin  j'ai  une  forte  de  droit 
de  vous  demander  cette  faveur  , 
parce  que  je  ne  vous  ai  jamais  rien 
refulé.  Cependant  fi  je  ne  puis  vous 
fléchir  5  comptez  que  je  ceiferai  de 
fervir  Clodius  ,  pour  vous  canvain- 
cre  du  pouvoir  que  vous  avez  fur 
moi  :  mais  je  me  flate  que  cette  rai- 
fon  même  vous  rendra  plus  indul- 
»  gent. 

Ciceron  n'héfira  pas  un  moment  à  fe 
rendre  à  cette  prière.  »  La  chofe ,  dit- 
"  il ,  étoit  fcandaleufe  en  elle-même  , 
»  de  le  pardon  qu'on  fe  vantoit  d'avoir 
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•>  obtenu  de  Ccfar  ,  étoit  viliblement  An.JcR.Tc^ 
y>  une  impofture.. ...    On  commen-  ^^qI'^1^' 
çoit ,  ajoùte-r'il ,  à  publier  tant  d'in-  mar.c.  Ak- 
famies  qu'on  attribuoit  faullement  ^^^^o^^iy^^^i^, 
Célar ,  qu'il  étoit  quelquefois  tenté  de  dolabeila» 
fouhaiter  qu'il  put  revivre.  Cependant 
il  fit  une  réponfe  fort  civile  à  la  Let- 
tre d'Antoine  (a),  La  conduite  qu'il 
lui  voyoit  affecter   ,    méritoit    quel- 
ques complimens  -,  3c  dans  l'incertitu- 
de des  affaires  ,  il  étoit  réfolu  d'obfer- 
ver  avec  lui  tous  les  devoirs  de  leur 
ancienne  liaifon  ,  jufqu'au   moment 
où  l'intérêt  public  (/')  le  forceroirde  le 
confidérer  comme  un  Ennemi.  Antoi- 
ne lui  répliqua  par  une  autre  Lettre  , 
mais  plus  froide   que   la    première  y 
irrité  apparemment  par  quelque  foup^ 
çon  de  fa  conduite.    Il  lui  marquoir 

(a)    Antonius    ad   me  pr^bui.  Erenim  ille  qiK>- 

fcripfic  lie    reftinuione  S.  niam  femel  iniuxit  inaai- 

Clodii  ;  quam  honorihce  ,  mum  Cibi  licere  quod  vet- 

quod  ad  me  attiner  ,  ex  ip-  let ,   fecifTjc    nihilorainug 

hus  liceris  cogaofces  ....  me  invito.  Ad  Att.  14.  iz, 
quam  dlifolute  ,  quam  tur-         (  h  )   Ego    tamen  An:o- 

pi:er  ,  quamque  ita  perni-  nîi  invetcraram    fine  ullâ- 

ciofe  ut  nonnunquam    e-  olïènïîone  amicitiam  reù- 

riam  Czfar    dciîderanJiis  nere  fane  volo.  £p.  fam. 

efle  videatiir,  facile  exifli-  16.   23.    Gui  quidem   ego 

niabis.    Q\xx  enim   C^fac  femper  amicus  tui  ,  antç- 

nunquam  .  ncque  teciCec ,  quam  illum  inrcliexi  noa 

iieque  p:(îus  elîec,  ea  nunc  modo  aperre  ,  fed    eriam 

ex  tahîsejus  commeiKariis  libeotef     cum    Republica. 

.proferunrur     Ei;o    aurein  beilum  gérer  e.  i^ifl.  XI.  J* 

Anconio    fkciliimum  .me  .  * 
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Aa.dcK.7a9.  feulenient  La  )  »  qu'il  lui  favoit  très- 

cZ'ss!'   "  bon  gré  de  fa  douceur  &  de  ^^  mo- 

marc.  An-  „  dération ,  de  qu'il  s'en  trouveroic 

TONIUS.  ri* 

P,  Corne L.»    toTt  bien. 

DoLABELLA.  CleoDatrc  ,  Reine  d'Egypte,  fe  trou- 
voit  à  Rome  lorfque  Céiar  fut  tué  *, 
mais  la  frayeur  qu'elle  reffentit  de  cet 
accident  de  des  troubles  de  la  Ville , 
la  firent  partir  avec  précipitation.  Elle 
étoit  logée  chez  Céfar  5  &  l'afccndant 
qu'elle  avoit  fur  lui  ,.  rendoit  fon  or- 
gueil infupportable  aux  Romains.  Elle 
les  traitoit  avec  autant  de  hauteur  que 
fes  Egyptiens  ,  Se  comme  les  Efclaves 
d'un  Maître  qu'elle  gouvernoir.  Cice- 
ron  eut  une  conférence  avec  elle  dans 
les  Jardins  de  Céfar  ,  d'où  il  fortit  fort 
choqué  de  fes  airs  impérieux.  Comme 
elle  connoiffoit  fon  caradere  &  fosi 
goût  5  elle  lui  avoit  promis  quelques 
préfens  dont  l'efpérance  l'avoir  beau- 
coup flatté  •,  mais  il  n'en  fut  que  plus 
piqué  de  lui  voir  oublier  fa  promeffe. 
Quoiqu'il  ne  nous  apprenne  pas  claire- 
ment en  quoi  ils  confiftoient ,  on  juge 
par  quelques  mots  qui  lui  échappent 
dans  fesLettres ,  que  c'étoient  des  Sta- 

(a)  Antoniiis  ad  me  tan-  tiam  &  fibi  efle  gratam  &; 
•tum  de  Clodio  rcfcripfit ,  mihi  magn^  voluptad  fo- 
aaeam  leniratem  &  ckmeo-     le.  Ad  Att,  i^  i^. 
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rues  &  d'autres  curiofirés  d'Egypte  pour  An.de  R.70?, 
l'ornement  de  fa  Bibliothèque.  Aîais  ^co'ss.'' 
le  changement  des  affaires  ayant  dimi-  marc  as-- 
nué  l'orgueil  de  cette  Princeire  ,  elle  fe  ^p.^cornel. 
vit  dans  la  nécelîîté  de  recourir  a  lui  dolabilla. 
par  Tes  Minières  ,  pour  implorer  fa 
protecl:ion  au  Sénat  ,  dans  quelques 
demandes  dont  elle  avoit  le  fuccès  fort 
à  cœur.   Ciceron  refufa   d'y  prendre 
intérêt.  Il  étoit  queftion  apparemment 
d'un  fils  qu'elle  prétendoit  avoir  eu  de 
Céfar  5  &  qu'elle  faifoit  appeller  de 
fon  nom.  Elle  vouloir  le  faire  recon- 
noître  au  Séna:  dans  cette  qualité  ,  5c 
le  faire  déclarer  l'héritier  de  fa  Cou- 
ronne 3  comme  il  le  fur  l'année  d'après 
par  Antoine  Se  par  Octave ,  au  fcan- 
dale   extrême   de    tous  les    Partifans 
de  Céfar  (  ^  )  ,  &  fur  tout  d'Oppius  , 
qui  s'efforça  de  prouver  par  un  écrit 

f>ublic  5  que  cet  enfant  ne  pouvoit  être 
e  fils  de  Ion  Maître.  Cleopatre  s'étoit 
arrêtée  à  Rome  pour  accompagner  Cé- 
far dans  le  voyage  qu'il  devoir  faire 
en  Orient  j  &  le  pouvoir  qu'elle  avoir 
eu  fur  fon  cœur  confervoit  encore 
toute  fa  force  >  car  le  Tribun  Kelvius 

(<»>  Quorum  C.  Oppîus,  faris  fîlium,  quem   Cleo- 

quaiî  plane  dcfenfione  ac  pacra  liicat.  Suet.  J .  Caf^ 

patrocinio  rcs    egerer,  li-  jz.  D/o  ,  pp.  117.  34).. 
brum  edidic ,  non  cfîc  Cœ- 
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An.dsR.709.  Cinna  fe  trouvoit  chargé  d'une  Loi' 
c^o'ss.^*  cj^i'il  avoit  reçue  de  lui  toute  drellëe 
Marc.  An-  ^c  qu'il  devïïir  publieu  (  a  )  immédiate- 
^i\''coRNEi.  nient  après  ion  dépaut  ,  par  laquelle 
E>ji.AB£LLA.  QQ  lai  accordoit  la  liberté  de  prendre 
plufieurs  femmes  3c  de  telle  condition 
qu'il  voudroit  les  choilir  ,  pour  fe  pro- 
curer des  enfans.  Cet  expédient  n'ctoit 
fans   doute  imaginé  que  pour  mettre 
à  couvert  l'honneur  de  Cleopatre  Se 
légitimer  (on  fils  ,  puifque  la  Poly- 
î^amie  de  le  mariage  avec  une  femme 
étrangère  ,  ctoienr  défendus  par   les 
Loix  Romaines. 

Toutes  ces  circonftances  font  tirées 
des  Lettres  à  Atticus ,  où  elles  fe  trou- 
vent répandues  avec  beaucoup  d'obf  cu- 
rité.  ''  Je  ne  fuis  point  fâché ,  dit-il,  que 
"  la  Reine  ait  été  obligée  de  fefauver... 
>^  Je  voudrois  bien  fçavoir  fi  ce  que 
"  vous  me  mandez  de  Cleopatre  &  de 

«  ce  petit  Céfar  fe  confirme Je 

»  n'aime  point  la  Reine  d'Egypte. 
»  Ammonius  fçait  bien  que  j'ai  rai- 
"  fon  5  lui  qui  m'avoit  répondu  qu'elle 
»  me  tiendroit  ce  qu'elle  m'avoit  pro- 
»  mis.  Il  s'agillbit  de  chofes  qui  con- 

(  a  )  Helvius  Cinna  con-  cum  ipfe  abeffet ,  ur  nxores 

feffus  eft  babuifle  fefcrip-  liberorum     quaerendorum 

tàm,  paratamque  Icgem  ,  caufa  ,  quas  6c  quor  dir.cic 

quam  CxHir  fcirc  juûillec,  vellec,  liceret.  Suef^Lbid,^ 
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venoient  à  un  homme  de  Lettres ,  An.de  R.rof. 

o  •       1        Ciccr.    65. 

ce  que  mon  rang  me  permettoit  de      c  o  s  s. 
demander  j  &  s'il   le  falloit ,  j'en   m  arc.  ah- 
rendrois  compte   au  Public.    Pour  p.'  cornei. 
Sara,  outre  que  je  le  connois  pour  Dola2ei.i.a. 
un  méchant  homme  ,  j'ai  éprouvé 
moi-même  fon  infolence.    Il  n'eft 
venu  qu'une  feule  fois  chez  moi  : 
je  lui  demandai  d'une  manière  fort 
honnête  ce  qu'il  y  avoit  pour  fon 
fervice  j  il  me  répondis  qu'il  cher- 
choic  Atticus.  Je  fuis  encore  plus 
vivement  piqué  de  la  hauteur  avec 
laquelle   la    Reine    d'Egypte    me 
traita  ,  pendant  qu'elle  étoit  dans 
ces  Jardins  ,  au-delà  du  Tibre.  Je 

>  ne  veux  donc  aucun  commerce  avec 

>  ces  gens-là.  Ils  croyent  apparemment 

>  que  je  n'ai  point  de  cœur ,  ni  la  moin- 
»  dre  fenfibilité  (a), 

(u)    Reginx  faga  mihi  Semcl  eum  omnino  domi 

non  molefia.  Ad  Att.  14.  mesvidi.  Cum  exeoquaî- 

•8.  DeRegina  velim  ,atque  rerein  qiiid  opus  elîec;  Ac- 

etiam  de  Csfare  xWo.lbid.  ticum  fe  dixùqua»rere.  Su- 

ao.  Reginam  odi.  Me  jure  perbiam  auteni  ipfîus  Re- 

facere  fcit  Iponlbr  promif-  ginae  ,  cum  elîêt  trans  Ti- 

foruin    ejus    Ammonius  ;  berim  in  horcis  ,  comme- 

quxquidem  eranr  ?<»«>»>«  morare  fine  magno  dolorc 

&  dignitacis  meae,  uc  vel  non  pofïum.   Nihil  igitur 

lU  concione  dicere  aude-  cum  iltis ,  nec  tamanfmùna 

rem.   Saram  autem  ,  pra:-  me  quam    vix  ftomachuni 

terquam    quod    nefarium  habere   arbicraacur.  Ibtd^ 

hominenir   cognovi ,  prac-  ïj.  ij. 
terea  in  me  coniuniacena. 
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/n.deR.705).      Antoine^ ayant  mis  dans  Tes  affairef 

coss.     ^oiK  1  ordre  quelles  pouvoient  rece- 

MARc.AN-voij.  ,  indiqua  rAlfemblée  du  Parle- 

TONIUS.  -l        .  ,       _      . 

1'.  coRNF.t.  menr  au  premier  jour  de  Juin  ,  &  pro- 
DOLAZELLA.  f^^^  j^  l'intervalle  pour  vilicer  toute 
l'Italie.  Son  delTein  dans  ce  voyage 
étoit  d'engager  les  Vétérans  a  ion 
fervice ,  en  faifant  la  revue  de  leurs 
quartiers.  Il  laifTa  le  Gouvernement 
de  la  Ville  a  Dolabella  ,  qui  étoit  de- 
meuré Ton  Collègue  depuis  que  Céfar 
l'avoit  nommé  Conful  à  fa  place.  An- 
toine avoit  protefté  d'abord  contre 
cette  nomination  -,  mais  après  la  mort 
de  Céfar  il  avoit  oublié  (a)  Ton  reiTen- 
timent ,  Se  fouflFrantque  Dolabella  prît 
le  nom  de  Conful ,  il  l'avoir  reconnu 
paifiblement  dans  cette  qualité  à  la  pre- 
mière AfTemblée  du  Sénat. 

Quoique  Ciceron  n'eut  jamais  ea 
qu'une  fort  mauvaife  opinion  des' prin- 
cipes &  de  la  vertu  de  fon  Gendre  ,  il 
avoit  toujours  vccu  honnêtement  avec 
lui  >  &  le  voyant  dans  une  fituation  qui 
pouvoit  le  rendre  utile  aux  intérêts  de 
la  République  ,  il  s'attacha  plus  que 
jamais  à  s'infinuer  dans  fa  caiifiance. 

(a)  Tuum   Collegam  ,     nunciame,  illo  primo  Hie 
depofitis  inimiciriis,  ob!U     ribi  CoIîcgamelTc  voluiftii 
''  tus  Aufpicia,  re  ipfoAuguce     Phil.  u  ij^ 
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Liibfence  d'Antoine  rendoit  les  con- An.deR.yof. 
jonclures  fort  heureiifes ,  &:  Dolabella  ^'^^-  ^^' 

'          ^  1  •  /  r    /  Coss. 

conhrma  bien-tôt  cette  elperance.  A  marc.  An- 
peine  vit-il  Ton  CoUéc^ue  éloigné  de  "^^^'ly^- 
Rome ,  qu'il  entreprit  de  s'attirer  l'efti-  dolabella  . 
me  àts  honnêtes  gens ,  par  la  rigueur 
qu'il  exerça  contre  les  Perturbateurs  de 
la  tranquillité  publique.  La  Populace, 
guidée  par  rinapofteur  Marius,  avoir 
élevé  un  Autel  lur  le  Forum ,  dans  le 
lieu  où  le  corps  de  Célar  (  d  )  avoir  été 
brûlé  5  avec  une  pyramide  de  marbre  , 
de  la  hauteur  de  vingt  pieds ,  fur  la- 
quelle on  lifoit  pour  infcription  ,  au 
Père  de  la  Patrie.  Il  s'y  faiibit  conti- 
nuellement des  facrifices  avec  toutes 
les  cérémonies  de  la  Religion  ,  (Se  ce 
nouveau  culte  s'étoit  accrédité  jufqu'à 
mettre  en  danger  le  repos  &  la  fureté 
de  la  Ville.  Souvent  la  Populace  ,  qui 
s'afTembloit  en  foule  pour  ces  facrifi- 
ces ,  y  prenoit  une  efpéce  d'enthou- 
fiafme  ,  qui  la  faifoit  courir  furieufe- 
ment  dans  les  rues  ,  en  commettant 
tx)utes  fortes  de  violences  &  d  outraees 

{a)  Plebs   poftea   foli-  crificare,   vota  fufciperc, 

dam  columnani  prope  vi-  controverfias      quafdam  , 

ginti  pcdunijlapidis  Numi-  interpolîto    per    Cxlarera 

iici,  in  Forortaruit,  fcrip-  jurejurando  diftrahere  per- 

C\i(\utParer.tt  Putrur  :  apud  fevcravù.  Suet.J ,  Caj\  8  j. 
«andem  longo  ten:pore  Ta- 


L 
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R.709-  contre  ceux  qui  pafïbient  pour  les  En- 
ss.^'  i^ei'i'iis  de  Céiar.    Dolabella   termina 
Marc.  An  tout  d'un  coup  ce  défordre  en  faiianc 
\.*^a:r'NEL.<^^i^"^o^i^  la  Pyramide  Ôc  l'Autel ,  &c  pu- 
DotABELLA.  nii-  de  mort  les  mutins  qui  furent  arrê- 
tes dans  le  mouvement  de  la  fédition. 
Ceux  c[ui  ttoient  libres  furent  précipi- 
tés de  la  Roche-Tarpeienne  ,  <Si  les  Ef- 
claves  fubirent  le  fupplice  de  la  Croix. 
Toute  la  Ville  applaudit  à  la  fermeté 
du  Conful. 

Ciceron  partagea  non-feulement  la 
joye  publique  ,  mais  encore  (a)'  la 
gloire  de  Dolabella ,  dont  la  conduite 
fut  attribuée  à  fes  confeils.  Il  en  mar- 
qua auiîi-tôt  fa  fatisfaclion  à  Atticus. 
y>  La  belle  adion  que  celle  de  mon 
?j  cher  Dolabella  1  Je  dis  à  prcfent, 
"  mon  cher  Dolabella  :  auparavant  je 
»  vous  affiire  que  j'a vois  quelque  peine 
»  à  me  fervir  de  ce  terme.  Sa  conduite 
»  fera  d'un  grand  exemple  :  faire  pré- 

(<^)^fanabat  enim  il-  narenrur  ;  talis  animatlver- 
lud  malum  Urbanum,  6c  fîofuit  Dolabellae,  cumin 
ira  corroboracur  quotidie,  audaces  fceleiatofque  fer- 
ut  ego  quidem  &  urbi  &C  vos  tum  in  impuros  &  ne- 
otio  dilfiderem  urbano.  faiios  Cives,  talifque  ever- 
Ep.fam.  II.  I.  Nam  cum  lîo  illius  execrataîcohimna: 
ferperet  in  urbe  infinitum  &:c,  Phtl.  i.z.  Recordare,' 
malum  ,  Ôc  quotidie  luagis  quaefo  .  Dolabella ,  conlen-. 
magifque  perditi  homines,  lum  illum  Theatxi.  Ibid, 
cum  fuis  iîmilibus ,  fervis,  li. 
teûis  &  templis  urbis  mi- 
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cipiter  les  uns  &c  mettre  en  croix  les  An.deK-cf 

^  1  1  o       Cicer.  6;. 

autres  ,  arracher  cette   colonne  ce     coss/ 
n'en   laiiTer    aucun  vefti^e  ,   pour    Marc.  Ak 
moi  5  je  ne  vois  rien  de  plus  heroi-  p^  co.-oel 
que.  Il  a  fait  finir  par-là  ces  appa-  dol^bella. 
rences  de  regret  qui  gagnoient  de 
plus  en  plus ,  &  qui  feroient  enfin 
devenues  fatales  à  nos  illuftres  meur- 
triers.   Je   fuis  à  préfent  de  votre 
avis  (  4  ) ,  je  commence  à  former  de 
meilleures  efpérances.  Dans  une  au- 
tre Lettre  (b)  •-,  »  Que  j'admire  le 
courage  de  mon  cher  Dolabella  1 
Quel  exemple  1  Pour  moi  je  ne  celTe 
pas  de  le  louer  &  de  l'exhorter  à  ne 

fe  pas  démentir Je  crois  qu'a 

préfent  Brutus  pourroit  paroitre  au 
milieu  de  Rome  avec  une  couronne 
d'or.  Qui  oferoit  l'infulter ,  depuis 
que  ceux  qui  fe  déclarent  pour  Céfar 
font  punis  du  dernier  fupplice  ,  ôc 
que  la  plus  vile  Populace  a  fi  bien 
témoigné  par  fes  applaudilTemens 
qu'elle  approuvoit  cette  exécution  "i 

(a)  Ad  Art,  14.1^.  nam  auream  per  forum 
{b  )  ODolabells  noftri  ferre  pofle  :  qiiis  enim  au- 
tifiç-iiat  î  Quanra  eft  utak-  deatviolare,  praEpolkacru- 
TJwfxTn  lEquidem  laudare  ceaucfaxo?  prxfertim  tan- 
tum  &  horrari  non  défi-  tis  plaufibus ,  tanta  appro 
fto.  ..Mihiquidem  videcur  batione  infimoriun,  Ihici, 
Prutus  uofter  jaravelcoro.  iS, 


I 
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An  dcR.Top.      Il  écrivit  de  Bayes  la  Lettre  luivantc 


^^-;;-  àDolabeila, 

Marc.  An- 
ton i  us. 


p.'^côaNSL.  Ciceron  a  DoUheîU  ,  ConfuL 

Dûi-ABELLA. 

Quoique  l'intérct  (  a  )  que  je  prens  a. 
ce  qui  vous  regarde ,  mon  cher  Dola- 
tella  ,  Tuftife  pour  me  faire  voir  avec 
une  joye  infinie  la  gloire  que  vous 
v^nez  d'acquérir  ,  il  faut  néanmoins 
avouer  que  je  fuis  charmé  de  ce  que  la 
voix  publique  me  donne  quelque  part 
au  mérite  de  vos  grandes  actions.  Tou- 
tes les  perfonnes  que  je  vois  ici  (  ôc  j'y 
vois  beaucoup  de  monde  ,  car  outre 
qu'il  y  vient  un  grand  nombre  d'hon- 
nctes  gens  prendre  les  eaux ,  il  y  arrive 
auili  tous  les  jours  des  Villes  voifines 
plufieurs  de  mes  Amis,;tous  ceuxjdis-je, 
que  je  vois,  après  vous  avoir  donné  tou- 
tes les  louanges  que  vous  méritez ,  me 
font  enfuite  de  grands  remercimens. 
Ils  fe  perfuadent  tous  que  c'eft  en 
fuivant  mes  confeils  &  en  profitant  de 
mes  inftrudions ,  que  vous  faites  voir 
en  vous  un  fi  bon  Citoyen  Se  un  Conful 

(<r)    M.  (le  Mongault,  Acticus ,  quoiqu'elle  foit  la 

dont  je  continue d'emprun-  14e  tfu  jje  Livre  desLcttrcs 

ter  la  traduûion ,  a  placé  familières, 
cette  Leure  anre  celles  â 

fi 
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Cl  riigne  de  cette  grande  dignité.  Je  ne  An.deR.7ef. 
diroisqiie  ce  qui  eft  très  véritable  ,  Ci   ^'"o^^* 
je  répondois  que  tout  ce  que  vous  fai-   marc.  An- 
tes,  vous  le  taites  de  vous-mcme  ,  <S<:  ^p^^'J^^;^.^^ 
que  vous  n'avez  befoin  pour  cela  du  fe-  dolabella. 
cours  de  perfonne.  Je  prens  néanmoins 
un  temperamment  :  je  ne  conviens  pas 
tout  à  tait  de  ce  qu'ils  me  difent  ,  ce 
feroit  vous  faire  une  trop  grande  in- 
juftice  que  de  laiiTer  attribuer  à  mes 
confeils   tout  ce  que  vous  vous  êtes 
acquis  d'honneur  j  mais  je  ne  nie  pas 
ablblument    que  je   n'y  aye  quelque 
part  j  car  mon  foible  ,  comme  vous  le 
fçavez  5  c'eft  la  gloire.  Au  reile  ,  il  me 
femble  (a)  que  vous  pouvez  comme 
Agamemnon  ,  ce  Roi  des  Rois ,  vous 
faire  honneur  d'avoir  pour  Confeiller 
un  Neftor  -,  de  fans  doute  il  eft  bien  glo- 
rieux pour  moi  y  qu'un  Conful  qui  fe 
diftingue  avec  tant  d'éclat ,  dans  un 
âge  fi  peu  avancé  ,  palTe  pour  mon 
Elève. 

Lorfque  je  vis  à  Naples  Lucius  Cé- 

(4)    Après   avoir  cm-  &  par  la  même  raifon  ceur 

prunté    la    traduction    de  qui  étoient  jaloux  de  Pom- 

M.   de   Mongauk    il  faut  pée  pendant  la  guerre  ci- 

adopter  fes  Notes.  On  ap-  vile  -,    l'appelloient    Aga- 

pelloit    Agamemnon   Roi  memnon  ,    parce   que  les 

des  Rois  ,  parcequ'il  y  en  Confuls  ôc  tous  les  Grands 

avoit  plulîeurs  dans  l'Ar-  de  la  République  feivoieflC 

niée  dont  il  étoit  Généial^  i9USJ.ui« 

Tome  lU,  T 
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An.acR.709.  far  ,  que  je  trouvai  malade  i  tout 
^co'ss^^'  accablé  qu'il  croit  de  douleurs,  »  O 
Marc. An-»  mon  clicr  Ciccron  l  me  dit-il  , 
^p^co^RNEu  "  n^eme  avant  les  premiers  compli- 
PoLAiELLA.  »  mens ,  que  je  vous  trouve  heureux 
»  d'avoir  tant  de  pouvoir  fur  refpric 
"  de  Dolabella  1  Si  j'en  avois  autant 
"  {a)  fur  celui  de  mon  neveu ,  nous 
"  n'aurions  plus  rien  à  craindre.  Je 
"  félicite  notre  cher  Dolabella  ,  &:  je 
iy  le  remercie  en  mon  propre  nom. 
"  Nous  pouvons  dire  que  depuis  vous, 
"  il  eft  le  feul  qui  ait  été  véritable- 
"  ment  Conful.  Il  me  parla  enfuite  en 
détail  de  l'adtion  ,  &:  de  la  manière 
dont  elle  s'étoit  palfée  ,  en  concluant 
qu'il  ne  s'étoit  jamais  rien  fait  de  plus 
beau  5  de  plus  grand  &  de  plus  utile 
pour  la  République.  Il  n'y  a  point  la- 
deiTus  deux  voix.  Je  vous  prie  donc  de 
vouloir  bien  fo ufFrir  que  j'aye  quelque 
part  aux  louanges  qu'on  vous  donne , 
&  que  je  jouilTe  ,  comme  fous  un  faux 
titre  (  ^  )  5  d'une  gloire  qui  vous  ap- 

(a)  \\  parut  bien  dans  Lucius  Céfar  &  mère  d'An- 

la  fuite  qu'il    n'en  avoir  toine ,  retira  fon  frère  chez 

Eas  beaucoup,  car  Antoine  elle  5c  lefauva. 
!facrifiaàAugufte,  quile         {b)  M.' de  Montgault  a 

^i  rrcttre  fur  la  lifte  des  tâché   de    rendre    par    U 

Profcrits,    &  confentit  en  falfam  hereditatem  ,  id  eiï, 

revanche  qu'on  y  mît  Cicc-    heredicaiera  falfo  nomiae, 
ccn.  Mais  Julia^  lixur  de  ^ 
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partient  toute  entière.  An.deR.70>. 

Mais  pour  parler  férieufement ,  j'ai-  ^c'^^'j  j'* 
irerois  mieux,  mon  cher  Dolabella ,  makc  an- 
û  j'ai  jamais  acquis  quelque  gloire  ,  la  ^p^corkel. 
faire  paiTer  toute  entière  à  vous ,  que  Dolabelia. 
de  vous  oter  la  moindre  partie  de  celle 
qui  vous  eft  due.  Vous  fçavez  combien 
j'ai  toujours  eu  d'amitié  pour  vous  j 
mais  ce  que  vous  venez  de  faire  l'a  fi 
fort  augmentée  qu'elle  ne  peut  être ,  ni 
plus  tendre  ,  ni  plus  ardente.  C'eft  qu'il 
n'eftrien  de  plus  beau,  de  plus  aimable 
ôc  de  plus  charmant  que  la  vertu.  J'ai 
toujours  aimé  ,  comme  vous  fçavez  , 
M.  Brutus  5  à  caufe  de  l'élévation  de 
fon  efprit ,  de  la  douceur  de  les  mœurs , 
&  de  cette  probité  admirable  qui  ne  s'efl 
jamais  démentie  :  cependant  depuis  les 
Ides  de  Mars  cette  amitié  eft  fi  fort 
augmentée,  que  j'ai  été  furpris  moi-mê- 
me qu'un  fentiment  qui  fembloit  ne 
pouvoir  aller  plus  loin  ,  le  foit  trouvé 
capable  d'un  ii  grand  accroilTement. 
Qui  auroit  cru  que  l'amitié  que  j'avois 
pour  vous  put  devenir  plus  grande  ;  Elle 
eft  fi  fort  accrue ,  qu'il  me  fembk  que 
ce  n'étoit  auparavant  (  a  )  qu'une  fîmple 

{b)    Ut    mihi    denique  fcnt  marquer  bien  précifc- 

éimare  'videar  ,  antea  dile^  mène  la  différence  que  Ci- 

xijje.  Nous  n'avons  pas  de  ceron  mec  encre  amare  fie 

mois  en  François  qui  puif-  dili^ere.  Il  les  confond  rac* 
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An.jcR.709.  atiedion ,  &  que  c'eft  d  préfent  une  par- 
coss.     rAiteamitic. 

Marc.  An*      Qu'cft-il  doiic  iiécefîaire  que  je  vous 
P.  GoRNEL.  exhorte  a  vous  raire  un  mente  oc  une 

PcLABELLA.  glolte  loUdes  ?  Faut-il,  comme  l'on  fait 
ordinairement  ,  que  je  vous  propofe 
pour  modèle  des  hommes  illuftres  î  Je 
n'en  ai  point  de  plus  illuftre  à  vouspro- 
pofer  que  vous-même.  Vous  n'avez  qu'a 
vous  imiter  &:  à  vous  furpaffér.  Il  ne 
vous  eft  plus  même  libre  ,  après  une 
action  d'un  tel  éclat  ,  de  n'être  pas 
lemblable  à  vous-même.  Il  ne  faut  donc 
point  vous  exhorter  j  il  faut  fe  réjouir 
avec  vous ,  car  il  vous  eft  arrivé ,  ce 
qui  eft  peut-être  fans  exemple  ,  qu'une 
extrême  févérité  vous  a  rendu  agréable 
au  Peuple  5  loin  de  le  prévenir  contre 
vous  j  èc  que  vous  avez  eu  l'approba- 
tion 5  non  -  feulement  des  honnêtes 
gens  5  mais  même  de  la  plus  vilePopu- 
lace.  Si  vous  en  étiez  redevable  à  quel- 
que forte  de  hazard  ,  je  vous  félicite- 
rois  de  votre  bonheur  \  mais  on  ne  peut 

me  très-fouvenr ,  S>c  peut-  ment  fyaonimes  ;  &:  s'il  y 

rcre  n'aurions-nous  jamais  en  a  plufieurs  qui  nous  pa- 

{çûque  amare  fignifie  plus  roifTenttels  ,  (urtout  dans 

quer/i7/^erf,  s'ilnelesavoit  les  langues  mortes,   c'eft 

4iftingués  en  deux  ou  trois  que  nous  n'en  connoifîons 

endroits.  Cela  nous  donne  pas  toute  la  force,  ou  que 

iicu  de  remarquer  qu'il  n'y  nous  n'avons  pas  alïeï  çiU* 


llA, 
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attribuer  ce  fuccès  qu'à  votre  courage  ,  An.de  R..7<jf* 
a  ^^otre  elprit  ce  a  votre  prudence.  J  ai     c  o  s  s. 
lu  votre  Haraiif^ue  au  Peuple.  Vous  en     marc,  a?** 

ri-  •  o        J  1'  T0NIU<:. 

rrez  11  bien  en  matière ,  ce  dans  i  expo-  p.  cornhl. 
fîtion  du  fait, vous  avancez  pas  à  pas  avec  Doiase  j 
tant  d'adrelFe ,  que  vous  amenez  infen- 
fiblement  tout  le  monde  à  approuver 
la  févérité  dont  vous  avez  ulé.  Par-là 
vous  avez  délivré  Rome  d'un  grand 
danger ,  vous  avez  rafTuré  tous  les  Ci- 
toyens 5  &  ce  n'ell  pas  feulement  un 
avantage  pafTager  ,  c'eft  un  grand 
exemple  pour  l'avenir.  Concevez  donc 
que  vous  êtes  maintenant  le  foùtien  de 
la  République ,  3c  que  vous  devez  non- 
feulement  défendre ,  mais  encore  trai- 
ter avec  diftinction  ceux  à  qui  nous 
devons  les  premiers  commencemens 
de  notre  liberté.  Mais  j'efpere  de  vous 
voir  au  premier  jour  ,  de  je  vous  en 
dirai  alors  davantage.  En  attendant, 
mon  cher  Dolabella ,  comme  nous  vous 
devons  la  confervation  de  la  Républi- 
que &  la  nôtre  5  nous  vous  prions  de 
vous  bien  conferver.    Adieu, 

Ciceron  s'étoit  propofé  d'employer 
le  tems  qu'il  pafloit  hors  du  Royaume 
à  faire  un  voyage  dans  la  Grèce  ,  pour 
y  voir  fon  fils ,  dont  la  conduite  le  cha- 
grinoic  beaucoup  ,  &  fembloit  deman- 

T  iij 


leR.709.cler  un  remède  aiifli  puiiïant  (a)  que 
'o's  s!'  ^'^  préfence.  Mais  l'efpcrance  qu'il  con- 
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/n.deR. 

Cicei 
C 

Marc.  An-  çiu  des  iiitâoitions  de"  Dolabefla  ,  &  la 
P.  coRNEL.  j^ye  «e  trouver  un  Cher  arme  de  1  au- 
K)oLA3Ei.i.A.  torité  publique  ,  c'eft-à-dire  (  ^  )  ,  le 
principal  fecours  qui  manquoit  au  Parti 
de  la  liberté ,  lui  fit  remettre  fon  dé- 
part après  rAIfemblée  du  Sénat ,  qui 
etoit  indiquée  au  premier  jour  de 
Juin  5  de  peur  qu  un  éloignement 
trop  précipité  ne  paiTat  pour  une  efpé- 
ce  de  défertion.  Il  étoit  même  réfolu 
de  n'abandonner  l'Italie  que  lorfqu'il 
le  pourroit  fans  reproche  ,  &  fur-tout 
fans  chagriner  Brutus ,  à  qui  il  vouloir 
être  conilamment  attaché. 

Ses  principes  ne  l'empêchoient  point 
d'avoir  de  fréquentes  conférences  avec 
les  derniers  Miniftres  de  Céfar ,  Panfa , 
Hirtius ,  Balbus ,  Matius  5  (Sec.  qui  flii- 
foient  toujours  profeiîion  d'être  de  fes 
Amis.  Mais  il  s'appercevoit  que  la  mort 
de  leur  Maître  avoit  extrêmement  altè- 


re) QuoJ  fcntio  valde  mur  hahituri  ducem,  quod 

Utile  efle  ad  confirmatio-  unum  Miinicipia,  bonique, 

nem  Ciceronis  ,  me  illuc  delîderant.  Ihid.  zo.  Nec 

venire.   Ad   At.    14.  13.  vero  difccdam ,  niCi  cum 

Magni  intereft  Ciceronis,  tu  me  iJ  honefte  putabis 

vel  mea  porius ,    vel   me  facere   pofle.   Bruto   certe 

hercule  utriufque,  me  iii-  meo,nullolocodeero.Z6/</, 

lervenirc  dilccnci.  Ibid.  16.  15.  F'id,  I J .  1 } . 


(6)  Nuiic  autem  vide- 


DE  CîCERON.Liv.  IX.    ^jî 
té  leur  conhance ,  de  quoiqu'ils  s'etîor-  An.dcR.7cr. 
çalTenr  de  déguiter  leurs  reirentimens ,     ^  ^  j  5*^' 
ils  laifToient  voir  malgré  eux  qu'ils  ne    marc,  an- 
relpiroient  que  la  vengeance.  Paniaoc   p.  cornec. 
Hirtius  avoient  été  défigncs  Confuls  Dolabella, 
pour  l'année  fuivante  ,  Ôc  les  atles  de 
Céfar  étant  ratifiés  par  le  Sénat ,  rien 
ne  pouvoir  leur  ôter   le  droit  qu'ils 
avoient  a  cette  dignité.  Brutus  &  Ca(- 
fius  qui  fentirent  de  quelle  importance 
il  étoitde  les  faire  entrer,  s'il  étoit  pof- 
iible  ,  dans  le  parti  de  la  République , 
ptefToient  inftamment  Ciceron  d'y  ap- 
porter toute   Ton  adrelfe  &  tous  fes 
foins  ,  fur-tout  à  l'égard  d'Hirtius ,  qui 
leur  étoit  le  plus  fufpect.  Mais  il  femblc 
que  Ciceron  (a)  fe  promettoit  peu  de 
les  gagner.  Il  écrivit  à  Atticus ,  »  qu'il 
»  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  craignic 
»  la  paix  beaucoup  plus  que  la  guerre  ^ 

t  a  )  Minime  enim  obf-  fimul  acdefiftemostïmcrcf 

curum  eft  qirid  ifti  molian-  clementiam  illi  malo  f'uif- 

rur  :  meus  verodifcipulus  fe  ,  qiia  (ï  ufus  non  elFec  , 

quihodie  apud  me  coenac,  nihil  illi  taie  acciderc  po- 

valde  amat    illura    quem  tuiire.    Ad    Att.    14.   iz. 

Brutus  nofter  fauciavit;  &  Quod  Hirtiirm  perme  me- 

C\    quîris ,  perfpexi  enim  liorem    fieri    volunt ,   d» 

plane  ,  tîmentocium.  H7-  equidem  operam  ,    &  illc 

pothefïm  autem  hanc  ha-  optime  loquitur  ,  fed  vivic 

beutjcamque  prae  le  ferunc,  habiratque  cum  Balbo ,  que 

Tirum   clarirfimum    inter-  item  bene  loquitur.  Quid 

fedum ,  tocam  Remp.  il-  credas ,   videris.    Ad  Att, 

lius  inreritu  perturbatam  ;  lo.ii. 
irrita  fore  quae  ille  egifTet, 

T  iiij 


451      HI'ST.  DE  LA  VIE 

in.deR  709.  »  qu'ils  dcploroicnt  continuellement 
^coss^^*    "  ^^  perte  de  leur  Maître,  Se  qu'ils 
M/.RC.  An-  '>  regardoient  fa  mort  comme  la  ruine 
TcoKsrt.  "  ^e  l'Empire  ;  qu'ils  l'accufoient  de 
DoLABELLA.  »  s'ctre  trahi  par  un  excès  de  bonté  de 
"  de  clémence ,  fans  quoi  il  n'auroic 
:>y  pas  luccombé  à  la  fureur  de  fes  Enne- 
mi mis  :  de  pour  ce  qui  regardoit  par- 
y>  riculiérement  Hirtius ,  il  aime  ,  dit- 
y>  il  avec  une  violente  paillon  ,  celui 
"  que  Brutus  a  poignardé. . .  Vous  (ou- 
"  haitez  que  je  le  faife  changer  d'incli- 
»  nation.  J'y  employé  tous  mes  efforts. 
»  Il  parle  fort  bien  j  mais  il  vit ,  de  il 
'j  demeure  même  ,  avec  Balbus  ,  qui 
'j  parle  fort  bien  auiîi.  Voyez  ce  que 
y>  vous  en  penfez  vous  même. 

De  tous  les  Partifcns  de  Céfar  ,  il 
n'y  en  avoit  point  qui  s'emportât  plus 
ouvertement  contre  les  Conjurés  que 
^latius.  Ciceron  le  regardoit  comme 
l'Ennemi  irréconciliable  de  la  liberté. 
Ayant  paflfé  près  de  fa  maifon  de  cam- 
pagne a  fon  départ  de  Rome  ,  il  avoit 
eu  la  curiofité  de  le  voir.  Il  l'avoir 
trouvé  dans  une  agitation  incroyable  , 
fe  livrant  aux  plus  noirs  accès  de  la 
trifteiïe  ,  annonçant  pour  l'avenir  la 
guerre  •&  la  défolation  ,  comme  des 
fuites  infaillibles  de  la  mort  de  Céfar. 
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Entre  plufleurs  circonftances  de  leiir  An.dcR.ycj» 
converfadon ,  Matins  (  n  )  lui  rapporta  ^^0*5 1^' 
ce  que  Ccfar  difoit  fouvent  en  parlant  marc,  an^ 
de  Brutus  :  »  que  fa  manière  de  penfer  ^r^coRisEi, 
"  pour  ou  contre  un  Parti ,  ne  pouvoir  Dolabella, 
"  jamais  être  une  choie  indifférente  , 
"  fAùe  qu'il  vouloit  fortement  ce  qtiil 
«  vouloit  y  qu'il  s'en  étoit  apperçu  plus 
«  que  jamais  à  Nice  par  la  force  &:  la 
»  liberté  furprenante  avec  laquelle  il 
"  avoit  plaidé  pour  le  Roi  Dejotarus  : 
Matins  apprit  aufli  à  Ciceron  ce  qu'il 
avoit  entendu  dire  (  /»  )  à  Céfar  :  un  jour 
que   Ciceron    demandoit   audience  , 
pour  la  caufe  de  Seftius  ,  Céfar  ,  qui 
l'apperçut  dans  une  antichambre ,  ovt 
il  attendoit  patiemment  qu'il  fut  ap- 
pelle ,  dit  à  quelques  Amis  qu'il  avoic 
autour  de  lui  ^  «  Puis-je  douter  qu'on. 
»  ne  me  porte  une  haine  mortelle  ^ 
"  lorfque  je  vois  Ciceron  obligé  d'at- 
"  tendre  pour  me  parler ,  &:  fort  em- 

(a)  De  Bruto  noftro....  eiim  fuifîèm  ,  expe£laren> 

Csfarem    folitum  dicere  ;  que  fedens  quoad  vocarer, 

magni  refert  hic  quid  ve-  dixille  eu  ;  ego  dubité  qui» 

lie  :    fed   quicquid    vuk,  fummo  in  odiofîm,  cum 

■valde  vuk    :    Idque    euin  M.  Cicero  fedeac   nec  fuo 

animadvertifle    cum    pro  commodo    me    convenire 

Dejotaro   Nicei    dixerit ,  poffit  ?  atqui  fî   quifquaro- 

•valde  vehemenrer  eum  vi-  cft  facilis ,  hic  eft  :  tamen 

£um  &  libère  dicere.  non  dubito  quin  me  maie 

(b  )  Arque  etiamproxî-  odeîU.  Ad  Att.  14.  i». 
jne^cam  SefUi  rogatii  apud 

T  V 
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AB.de R.709.  »  barraiTé    pour    trouver    de   l'accès 

^'cosV'  "  auprès  de  moi.  Si  quelqu'un  eft  ca- 

marc.  An-  j,  pable  dé  me  le  pardonner  ,   c'eft 

^p.*^coRNEt.  "  lï-^i  >  j^  ^^'^i"i  doute  pas.  Mais  je  ne  fuis 

DoiASELiA.  „  pas  moins  fur  qu'if  me  hait  réelle- 

"  ment. 

Cependant  plufieurs  raifons  obli- 
geoient  ces  zélés  Amis  de  Ccfar  ,  a  ne 
pas  ie  relâcher  dans  les  témoignages 
d'attachement  qu'ils  avoient  toujours 
donnés  a  Ciceron.  Si  le  parti  Répu- 
bliquain  l'emportoit ,  ils  étoient  per- 
fuadés  que  perfonne  n'étoit  plus  capa- 
ble de  les  défendre  &c  de  les  foûtenir 
par  fa  proteélion  j  &  fi  les  intrigues 
d'Antoine  faifoient  revivre  la  tyran- 
nie ,  ils  ne  regardoient  pas  moins  Ci- 
ceron comme  leur  plus  puilTante  ref- 
fource  contre  les  entreprifes  d'un  Ty- 
ran Cl  dangereux  j  car  dans  la  néceffité 
de  fe  donner  un  nouveau  Maître  ,  leur 
afFedion  pour  Céfar  leur  faifoit  fou- 
haiter  Oétave  5  fon  neveu  (Se  (on  héri- 
tier. Aulîi  l'amitié  de  Panfa  &  d'Hir- 
tius  parut-elle  confiante  pour  Ciceron. 
Ils  pafferent  une  partie  de  l'Eté  avec 
lui  dans  plufieurs  (^)  de  fes  maifons 

(a)  Cum  Panfa  vlxi  in    capere  pacem  ,   &c.    A4 
Pompeiano.  Is  plane  mihi     Att.i^.  10.  //.  ly,  I. 
probabac ,  fe  benc  fentire  ôc 
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de  campagne.  Ils  ne  celferent  pas  de An.de Rr^^. 
l'afTurer  qu'il  dirpoferoit  de  toute  leur  ^c^oss?* 
autorité  pendant  leur  Confulat  j  3c  s'il  marc,  an- 
lui  refta  quelque  défiance  d'Hirtius ,  il  ^p.^c"  rneu 
fe  perfuada  enfin  que  Panfa  étoitfin-DoLABEv.LA. 
eere. 

Brutus  &  Caiîius  continuoient  de 
vivre  dans  leur  retraite  ,  près  de  La- 
nuvium,  &  faifoient  quelquefois  ufage 
d'une  Terre  de  Ciceron  nommée  Allu- 
re (4) ,  qui  étoit  dans  le  voifmage  de 
la  même  Ville.  Leurs  irréfolution» 
étant  toujours  les  mêmes  ,  ils  atten- 
doient  à  fe  déterminer  fuivant  les  évé- 
nemens  j  Se  dans  le  doute  où  ils  étoient 
de  la  difpolition  des  Confuls  défignés  , 
ils  vouloient  voir  quel  feroit  le  fuccès 
de  la  première  Alfemblée  du  Sénat* 
Quoique  leur  fituation  ne  leur  permît 
point  d'exercer  les  fondions  de  leur 
Préture  ,  ils  avoienc  foin  de  renou- 
"veller  fouvent  dans  l'efprit  du  Peuple 
le  fouvenir  de  leurs  fervices  ,  par  des- 
Edits  où  leur  amour  éclatoit  (  b  )  pour 

{a)  Velim  me  hercule  exilio  viiluros ,  dura  Reip, 

Afturae   Brutus.    Ad   Att.  conftaret   concordia: ,  nec 

14.  II.   Brucum  apud  me  ullam  Belli  Civilis  fixh'if- 

fuide  gaudeo  ;   modo    ÔC  turos  raareriam,  phirimur» 

ïibenter  fuerit  8c  fac  diu.  fibi  honoris  efle   in  conf- 

Ibid.  i^.  3.  ciencia  facti  fui ,  ôcc.  P'dl. 

{b  )  Tellari  edictis ,  li-  Pat.  t.  61.  Edidum  Brutr 

becccr  fe  vel  in  peruetuo  &  Caflii  probo.  Ad  Mt^ 

T  vj 


43^  HIST.  DE  LA  VIE 
An.dcK.ry-  la  Patrie  &  leur  zèle  pour  la  paix  Se  la 
^c^oss!''  libei"tc.  Ils  proceftoient  qu'il  ne  leur 
Marc.  An-  ccliapperoit  jamais  rien  qui  pût  être 
p.  coRNEL.  1  occaiion  d4.ine  guerre  civile,  ôc  que 
DoLABELLA.  sUs  pouvoiciit  coiitribuer  a  la  liberté 
publique  par  un  exil  perpétuel  ,  ib 
étoient  prêts  à  s'y  foumettre  volontai- 
rement. Le  delTein  qu'ils  entretenoienc 
aéluellement  ,  étoit  de  fe  rendre  à 
Rome  pour  le  premier  jour  de  Juin  ,  ôc 
d'y  prendre  leur  place  au  Sénat  ,  fi  les 
circonftances  le  permettoient  *,  ou  de  fe 
prélenrer  du  moins  fur  la  Tribune  ôc 
de  faire  l'eiTai  de  l'affedion  du  Peu- 
ple ,  par  un  Dilcours  que  Brutus  prépa- 
roit  foigneufement.  Ils  communiquè- 
rent ce  projet  à  Ciceron ,  ôc  lui  failanc 
remettre  en  même  tems  une  copie  du 
Difcours  que  Brutus  avoit  prononcé  au 
Capitole  le  jour  de  la  mort  de  Céfar  , 
ils  le  prioient  d'y  faire  fes  corrections 
pour  le  mettre  en  état  d'être  publié. 
Ciceron  en  marque  fon  fentiment  à 
Atticus  :  »  La  Harangue  de  Brutus  ,  efl 
yj  un  modèle  d'élégance  pour  le  ftile 
''  &  pour  les  fentimens.  Mais  iî  j'avois 
5>  eu  le  même  fujet  à  traiter ,  je  me  fe- 
5>  rois  efforcé  d'y  mettre  plus  de  cha- 

34.  10.  De  quibus  tu  bo-     cas,  propteredi»£torumhU!' 
nam  fpem  ce  habere  iîgiii-    manitatera.  Ibid^  i  j .  u 


i 
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»»  leur.  Vous  connoilfez  le  caraclere  An.de R.70^ 
>»  de  l'Orateur,  Cette  raifon  m'empè-   ^J^ "  ^  s.^ 
»^  che  de  corriger  (on  Ouvrage ,  car    mab.c.  Ak- 

r   '  1  ■   1  '  ^        •  TOKiUS. 

»*  luivant  les   idées   que  notre  Ami  p  copkel. 

»  s'eil:  formées  de  l'art  de  parler  ,  il  dolaselî./.^ 

>^  a  réulîi  parfaitement  i  mais  foit  que 

«  je  fois  dans  l'erreur  ou  non  ,  mon 

i>  goût  ell;  tout-à-fait  diiîérent,  Lifex 

5*  la  Pièce  ,  fi  vous  ne  l'avez  pas  déjà 

»i  lue  5  &  marquez-m'en  votre  avis» 

»'  Quoique  le  préjugé  de  votre  nom 

i>  me  faife  craindre  que  votre  faveur 

9>  ne  panche  pour  l'Atticifme ,  je  n'en 

"  fuis  pas  moins  perfuadé  que  fi  vous 

3i  vous  fouvenez  du  tonnerre  de  De- 

i>  mofthene ,  vous  conviendrez  que  la 

5j  force  peut  s'allier  avec  l'élégance 

yo  Attique. 

Atticus  ne  goûta  point  ctiit  Haran- 
gue. Il  la  trouva  trop  vuide  &  trop 
languilTante  pour  une  lî  grande  occa- 
iion",  &  par  fa  réponfe  ,  il  pria  Cice- 
ron  d'en  compofer  (u)  une  autre  ,  pour 
la  publier  fous  le  nom  de  Brurus.  Mais 
Ciceron  fut  arrêté  par  la  crainte  d'of- 
fenfer  l'Auteur.  Dans  une  Lettre  fur  le 
même  fujet  ^  "  Vous  croyez  ,  dit-il  ;, 
«  que  je  m'abufe  lorfque  j'attache  à 
«  Brutus  Le  falut  de  la  République^ 
i*)  ibid.  3.  4. 
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An.dc-R.709.  »  mais  comptez  que  rien  n'eft  plus; 

c^o'ss!^*  »  certain.  Si  elle  n'eft  pas  fauvée  par 

Marc.  An-  „  [ni  qu  p^r  fes  compUces  ,  je  vois 

p.^coRNEL.  "  clairement  fa  ruine,  A  l'égard  du. 

DoLABELLA,  „  dilcouts  que  VOUS  me  prefTez  de  faire 
«  pour  lui  y  prenez  pour  principe  , 
)i  mon  cher  Atticus ,  ce  qu'une  longue 
«  expérience  m'a  fait  vérifier  fans  ex- 
3>  ception  ^  qu'il  n'y  a  point  d'Orateur 
3>  ni  de  Pocte  qui  fe  croye  inférieur  à 
}>  perfonne  dans  fon  genre  j  &  fi  cela 
r>  eft  vrai  des  plus  médiocres ,  que  de- 
33  vons-nous  penfer  de  Brutus  à  qui 
Si  l'on  ne  peut  refufer  de  l'efprit  Se  du 
»  fçavoir  ?  D'ailleurs ,  n'en  ai-je  pas 
iy  une  preuve  dans  fon  Edit  ?  A  votre 
«  prière  j'en  ai  compofé  un  pour  lui^ 
oi  Mon  ouvrage  m'a  plu.  Il  n'a  pas  été 
»  moins  content  du  uen.  Ajoutez  que 
»  lui  ayant  dédié  ,  fur  fes  propres  in- 
n  ftances ,  mon  Traité  de  U  meilleure 
»  manière  de  parler  ,  il  n'a  pas  fait 
»  difficulté  d'écrire  non-feulement  â 
w  vous  5  mais  à  moi-même  ,  que  l'ef- 
w  péce  d'éloquence  que  j'ai  louée 
35  'n'étoit  pas  de  fon  goût.  Que  chacun 
»  compofe  donc  pour  foi -même.. 
î^  Quelle  que  foit  fa  Harangue  ,  je 
«  fouhaite  foulement  qu'il  ait  la  li- 
y>  berté  de  la  prononcer  jcar  s'il  peut 
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*•  fe  montrer  à  Rome   avec  quelque  An.aeR.70f» 
»  ïiireté  {a),  la  vidoire  eft  à  nous.        ^co'.s!" 
Dans  cet  intervalle  il  s'éleva  fur    marc,  ak- 
ie  Théâtre  de  la  République  un  nouvel  ^p^c^oKNEt, 
Adeur  ,  qui  ne  fortit  de  robfcurité  DoLASEtLA, 
dans  laquelle  il  avoir  vécu  jufqu'alors , 
que  pour  jouer  tout  d'un  coup  les  pre- 
miers rôles  &  fixer  fur  lui  tous  les  re- 
gards. Ce  fut  le  jeune  Odave  ,  que 
Céfar  5  fon  oncle ,  avoir  lailTé  l'héritier 
de  (on  nom  &  de  fes  richeffes.  Quel- 
ques mois  auparavant  ,    il  avoir  été 
envoyé  à  Apollonia  ,  célèbre  Ecole  de 
Macédoine ,  pour  y  attendre  fon  oncle 
&  l'accompagner  enfuite  à  la  guerre 
contre  les  Parthes.  Mais  au  premier 
bruit  de  fa  mort ,  il  avoit  repris  le 
chemin  de  l'Italie ,  pour  faire  l'ellai  de 
fa  fortune,  fur  le  crédit  de  fon  nom  èc 
fur  la  confiance  qu'il,  avoit  aux  Amis 
de  Céfar.  Il  étoit  arrivé  à  Naples  le 
1 8  d'Avril.  Balbus  s'y  rendit  le  lende- 
main pour  le  recevoir ,  &  l'ayant  con- 
duit à  la  maifon  de  campagne  de  Phi- 
lippus  fon  Beau-pere  {b)  ,  il  retourna 

(a  )  Tbid.  14.  i9.  Hic  mecum  Balbus ,  Hir- 

(  6  )  Odavius  Neapolîm  tius,   Panfa.   Modo  venir 

vcnitad  XIV.  Kal.  Ibi  eum  O^avius,    &  quidcm  ïd- 

Baibus  mane  poftridie ,  eo  proximam  villam  Philip- 

demque  die  mecum  m  Cu-  pi  ;    mihi    tocus    dedicus, 

mano.  AU  Ait,   14,  10.  Ibid,  n. 
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^n.cîeR.709.  le  même  jour  à  Cumes ,  où  il  étoit  de-- 
^c*^oss?*  P'-^^s  quelque  tems  dans  celle  de  Cice- 
Marc.  An-  roii.  HiiTius  ôc  Paiifa  5  qui  y  ctoient 
^F.^coRNEL.  ^^^^^  5   allèrent  prendre  avec   lui  le 
DoLABELLA,  jeiinc  Oclave  ,  après  lui  avoir  laiffé 
quelques  jours  pour  fe  répoier  ,  &  le 
prérenterent  a  Ciceron.  Ce  jeune  Ro- 
main ,  déjà  rempli  de  vénération  pour 
un  h  grand  homme  ,  la  lui  marqua  par 
les  plus  ardens  témoignages  ,  en  pro- 
teftant  qu'il  ne  vouloit  fe  gouverner 
que  par  les  confeils. 

La  feule  prétention  qu'il  penfoit  à 
faire  éclater  ,  regardoit  la  lucceflion 
des  biens  de  Céfar ,  dont  il  ne  vouloir 
pas  différer  à  fe  mettre  en  poffelfion. 
Mais  cette  entreprife  paroiifoit  fort 
hardie  dans  un  jeune  homme  de  dix- 
huit  ans.  Les  Républiquains  avoienr 
raifon  de  craindre  qu'en  obtenant  l'hé- 
ritage de  fon  oncle ,  il  ne  trouvât  le 
moyen  de  fuccéder  en  même  tems  à 
fon  pouvoir  i  &  l'aUarme  étoit  encore 
plus  vive  pour  Antoine  ,  qui  afpiroic 
lui-même  à  cette  fucccffion  ,  &  qui 
s'étoit  déjà  faifi  de  tous  les  effets  ,  dans 
la  crainte  de  les  voir  bien-tôt  employés 
a  l'abbailTement  de  fon  autorité.  Phi- 
lippus  ,  Se  fa  femme  ,  inquiets ,  pour 
la  fureté  d'Odave  ,  le  prefferent  de 
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fafpendre  (a  )  quelque  tems  (on  dei-  An.aeR.76f; 
fein  5  &  de  ne  le  rendre  odieux  dans   ^c"'ss?* 
aucun  Parti ,  avant  que  le  cours  des    marc.  ah- 
affaires  eut  commencé  à  fe  déclarer,  ^p.^c^orneu 
Mais  il  a  voit  le  cœur  trop  grand  pour  dolabella. 
goûter  des  confeils  li  timides.  Il  répon- 
dit »  qu'il  ne  pouvoit ,  fans  infamie  , 
»  fe  croire  indigne  d'un  nom  dont 
»*  Céfar  l'avoit  crû  digne.  Quantité  de 
fîateurs  ,  qui   étoient  autour  de  lui , 
lexcitoient  à  s'affurer  de  la  faveur  des 
Citoyens  &  de  l'attachement  des  Trou- 
pes ,  avant  que  fes  Ennemis  fuifent 
affez  forts  pour  arrêter  les  pro;2;rès.  Ces 
iniînuations  lui  donnoient  tant  d'im- 
patience de  fe  voir  a  Rome  ,  que  la 
f)rudence  n'eut  pas  plus  de  pouvoir  que 
a  crainte ,  pour  lui  faire  retarder  Ion 
départ. 

Ciceron  (  b }  écrivoit  là-delïiis  à  At- 


(a)  Non  placebat  Arix  pus  non  :    iraque  ne  nos 

Matri  ,  Philippoque  vitri-  quidem,  Quem  nego  fierî 

co,  adiri  nomen  invidiofï  poiFe  bonum    Civem  ,  ica 

forrunae  Cxfaris..     fprevit  multi     circumftanc  ,     qui 

cœleftis    animus    huaiana  quidem  aoftus  morteni  mi- 

conlîlia  ,    diccicans     nefas  nitancur.  Negant  haec  ferrî 

efle,  quo  nomine  à  effare  pofle.  Qnid  cenfes  ,  cum 

digniis  eflec  vilus  ,  fibimet  Romam  Puer  venerit ,  ubi 

ipfum    videri     indignum.  noftri  liberatores  tuti  effe 

^cll.  Pat.  1.  60.  non  pofTunt?  Qui  quidem 

(ù)  Nobifcum  hic  per-  femper  erunt  clari  :  conf- 

honorifice  &  amice  Octa-  cienria  vero  facti  fui,  ctiam 

vjus  :  quemquiJem  fui  Cï-  béati.    Sed  nos,   nïCi  ma 

fâcem  faluubanCj  Philip-  fallu,  jacebimus.    luqus 


Cicer.  63. 
C  oss. 
Marc  An 

TONIUS. 

P.  Cor. NE  L 

POLABELLA. 
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AnclcR.709.  tiens  :  »  Oclave  eft  encore  avec  novLS. 
Il  me  marque  autant  de  refpedt  que 
d'amitié. ^Ses  domeftiques  lui  don- 
nent le  nom  de  Céfar.  Philinpusne 
le  lui  donne  point ,  &  je  luis  Ton 
exemple.  Il  me  paroît  impollible 
qu'il  devienne  jamais  bon  Citoyen , 
au  milieu  de  tant  de  gens  qui  n'an- 
noncent que  la  mort  a  tous  nos  Amis, 
C'ell  leur  lanç^a^e  familier.  Ils  dé- 
clarent  que  le  palle  ne  mente  pomc 
de  grâce.  Que  lera-ce  ,  je  vous  prie  ,- 
lorfque  cet  enfant  va  fe  trouver  à 
Rome  ,  où  nos  Libérateurs  n'ofenr 
paroître }  Ils  n'en  feront  pas  moins 
célèbres  ni  moins  heureux ,  j'ofe  le 
dire  y  par  le  témoignage  de  leurs 
cœurs  vertueux.  Mais  je  fuis  trom- 
pé 5  fi  nous  n'avons  perdu  toute 
relfource.  Quand  pourrai-je  me  re- 
tirer dans  quelque  lieu  où  je  n'en- 
tende plus  parler  de  ces  Pelopi- 
des  y  &c. 

Odave  en  arrivant  a  Rome  fut  pré- 
fenté  au  Peuple  par  un  des  Tribuns , 
&  prononça  un  Difcours  fort  éloquent, 
de  la  Tribune ,  qui  étoit  comme  en 
proye  aux  Ennemis  de  Brutus.  »  Sou- 

aveocxire,  ubi  nec  Pelopidarum ,  ^c.  Ad  Att.  i^ 

12. 
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>>  venez- vous  (a)  de  ce  que  je  vous  An.dcR.yff^, 
5'  dis  5   ecrivoit  Ciceron  -,  cet  utage      coss. 
"  féditieux  de  haranguer   avec  une  ^^^■^^^'  a«- 
"  liberté  fans  bornes  eft  aujourd'hui   p.'  cuâ>:rL. 
5»  fi  autorifé  ,  que  s'il  ne  peut  faire  ^°^-^^^'-''^* 
55  perdre  à  nos  Héros ,  ou  plutôt  à  nos 
î>  Dieux  5   la  gloire  éternelle  qu'ils 
»5  ont    méritée  ,   il    attachera    néan- 
y>  moins  quelque  chofe  d'odieux  à  leur 
«  mémoire.    Âiais  le  témoignage  de 
»  leur  cœur  luffir  pour  leur  confola- 
"  tion.  Qui  nous  confolera  ,  nous  que 
»  la  mort  de  notre  Roi  n'a  pas  rendus 
«  plus  libres }  Que  la  fortune  en  dé- 
«  cide  5  puifque  la  raifon  n'eft  plus 
«  écoutée. 

Le  difcours  d'Odave  fut  foutenii 
par  des  moyens  plus  capables  de  faire 
agréer  au  Peuple  les  foins  qu'il  prenoic 
pour  lui  plaire.  Il  donna  des  fped:a- 
cles  &  des  jeux  à  l'honneur  des  victoi- 
res de  fon  Oncle.  Les  préparatifs  en 
avoient  été  faits  pendant  la  vie  de 
Céfar  •-,  mais  ceux  qu'il  avoir  chargés 

{a  )  Sej  mémento,  fîc  confolatio,conrcientîama«' 
alitur  confuecudo  perdita-  ximi&  clarilîimifafti.  No- 
rum  conciouum  ,  un  noftri  bis.qus?  qui  interfedoRe- 
illi ,  non  Heroes,  fed  Dii ,  ge  liberi  non  lumus..  Sed 
futuri  quidem  in  gloria  haec  forruna  viderit ,  que- 
fempiternafint ,  fed  nonlî-  niam  ratio  non  gubernaj» 
neinvidia  ncc  lînepericulo  Ad  Att,  14.  lU 
quidem.Veium  illis  magna. 
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Rn.deR.709.de  cette  commiflîon  (a)  n'ayant  pdï 
^co'ss?'  ^^  ^^  hardieife  de  l'exécuter  après  ia 
MAKc.AN-mort  5  ella  retomboit  naturellement 
^p-'^coRNEL.  ^-^^  Oclave  en  qualité  d'héritier.  Il  fit 
D0LABEL1.A.  apporter  dans  ces  jeux  la  Chaire  d'or  , 
qui  étoir  un  des  honneurs  qu'on  a  voit 
décernés  à  Céfar  ,  avec  ordre  de  la 
placer  dans  toutes  les  occafions  folem- 
nelles  fur  le  Théâtre  ôc  dans  le  Cirque. 
Mais  les  Tribuns  (  /»  )  la  firent  enlever , 
de  leur  fermeté  fut  applaudie  par  touc 
le  corps  des  Chevaliers.  Atticus  écrivit 
cette  nouvelle  à  Ciceron ,  qui  la  reçut 
avec  beaucoup  de  joye.  Cependant  (es 
réflexions  fe  tournèrent  beaucoup  plus 
fur  la  conduite  d'Odave  (  c  )  ,  qui  fem- 
bloit  marquer  un  efprit  déterminé  à 
faire  revivre  les  anciennes  querelles 
Se  à  venger  la  mort  de  Céfar.  Il  n'ap- 
prit pas  (d)  avec  plus  de  fatisfaclion 
que  Matins  s'étoit  chargé,  du  foin  des 
fpedacles.  Cette  nouvelle  confirmoit 
l'opinion  qu'il  avoir  eue  de  fes  defieins.- 
Il  croyoit  déjà  le  voir  un  dts  plus  dan- 
gereux Confeillers  d'Odave ,  Se  tel  en 

(^)  Ludos  aatem-viâio-  bene    Tribuni.   Prsclaros 

riae  Caefarir  non  audenti-  etiam  xiv.   Ordines.    Ad 

busfacere.quibiis  obcigerat  Att.   1^.3. 
id     munus  ,  ipfe    edidit.         (  d  )    Ludorum  ejus  ap- 

Snet.  A'.ig.  X.  Dio ,  271.  paradis  ,  &:  Matius  ac  Pof- 

{ b  )  Dio  ,  44. 14?.  thumius  procuratores,  noa 

(f  J  De  ("ella  Csfaris ,  piaccm,  AdAtt^i^,!^ 


i 
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un  mot  qu'il  Tavoic  rep^^élenté  à  Brutus.  An.de  ^.709.- 
Marias  informé  de  ces  loupçons  en  tir    ^cTss.'' 
dts  plaintes  à  Trebatius  leur  Ami  com-    ma?.c.  as- 
mun  -,  ce  qui  donna  lieu  à  Ciceron  de  ^p^corî^^l. 
fe  juftiher  par  une  Lettre  ,  &c  a  Matins  Doi.abilla„ 
de  lui  faire  une  réponfe  qu'on  eftime 
avec  raifon ,  pour  la  beauté  du  ftile  &c 
des    fentimens.    Mais   elle   n'eil  pas 
moins  précieufe  pour  nous  avoir  con- 
fervé   le    nom   Ôc  le   caractère  d'un 
Romain  du  premier  mérite  ,  qui  avoir 
vécu  dans  la  plus  intime  familiarité 
avec  Céfar ,  &  dont  il  ne  refte  point 
d'autre  trace  dansl'hiftoire. 

Ciceron  (  a  )  s'efforce  dans  fa  Lettre 
de  perfuader  à  Matins  qu'il  ne  lui  eft 
rien  échappé  qui  ne  paille  s'accorder 
avec  les  devoirs  les  plus  étroits  de  l'a- 
mitié -,  Ôc  pour  donner  plus  de  vrai- 
femblance  i  cette  apologie  ,  il  com- 
mence par  reconnoitre  qu'il  n'y  a  point 
de  politelTes  ni  de  fervices  qu'il  n'ait 
reçus  de  lui ,  fur-tout  dans  le  tems  de  fa 
plus  haute  faveoc  auprès  de  Célar, 
Mais  lorfqu'il  vient  au  reproche  dont 
il  vouloir  fe  défendre ,  il  touche  fort 
délicatement  cet  article  ,  de  fe  renfer- 
mant dans  des  réflexions  générales ,  il 
fait  obferver  à  Matius,  »  qu'expoié 

(a)  f p. fam.  XI.  17. 
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An.dcR.yc?.  »  comme  il  eft  par  Ton  rang  à  la  vue 

cos  s!'     "  ^^^  Public  5  il  n'eft  pas  furprenant 

Marc.  An-  «  que  la  Àalic^nité  donne  quelquefois 

P.  coRNEL.  "  ^  1^   conduite  des  interprétations 

DoiABELLA.  «  moins  avantageufes.  J'ai  toujours 
»  pris  foin ,  dit-il ,  de  la  faire  confi- 
5i  derer  du  côté  le  plus  favorable.  Mais 
>j  vous  5  qui  ctQS  un  homme  éclairé , 
»  vous  n'ignorez  pas  que  fi  Céfar  étoit 
yy  en  effet  Roi  ,  comme  j'ai  toujours 
>j  été  perfuadé  qu'il  l'étoit  ,  il  n'y  a 
33  que  deux  manières  d'envifager  votre 
«  devoir  :  ou  celle  que  je  fais  valoir 
"  ordinairement ,  qui  eft  de  loiier  vo- 
«  tre  affection  &c  votre  fidélité  pour  un 
5j  Ami  mort  ,  ou  celle  que  d'autres 
M  croyent  plus  néceffaire  ,  &  fuivant 
"  laquelle  le  fervice  &  la  liberté  de  la 
"  Patrie  doivent  être  préférés  à  la  vie 
*y  d'un  Ami.  Je  fouhaite  qu'on  vous 
»  ait  rapporté  avec  quelle  chaleur  je 
"  prens  parti  pour  vous  dans  ces  con- 
î>  verfations.  Mais  j'infîfte  particulié- 
"  rement  fur  deux  points ,  que  per- 
5^  fonne  ne  rappelle  ni  plus  fouvent  ni 
»  avec  plus  de  zèle  &c  de  liberté  que 
»  moi  :  c'eft  que  de  tous  les  Amis  de 
»  Céfar  vous  avez  été  le  plus  oppofé 
î>  à  la  guerre  civile ,  3c  le  plus  mo- 
"  déré  après  la  vidoire.  Je  ne  connois 
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»  perfonne  qui  n'en  convienne  avec  An.dc r,705« 

^       •      Q^  Cicer.   65. 

3»  moi.ccc.  COS5. 

Marc.  An- 

Mat  lus  a  Ctceron.  p.  corkei. 

DOLABELLA,. 

Il  m'eft  bien  doux  {a)  d'apprendre 
par  votre  Lettre  ,  que  vous  confervez 
de  moi  l'opinion  que  j'ai  toujours  fou- 
haité  &  dont  j'ai  cru  pouvoir  me  fla- 
ter.  Quoique  je  n'en  eulFe  pas  le  moin- 
dre doute  5  ce  prix  que  j'y  attache  étoit 
capable  de  me  caufer  de  l'inquiétude. 
Mon  cœur  me  rendoit  témoignage  que 
je  n'ai  rien  fait  qui  puille  oifenfer  un 
honnête  homme  ,  &  je  ne  pouvois  par 
conféquent  m'imaginer  qu'avec  un  mé-  ■ 
rite  fi  extraordinaire  vous  vous  fufîiez 
prévenu  fans  raifon  contre  un  ancien 
Ami  dont  les  fentimens  n'ont  jamais 
changé  pour.. vous.  Puifque  les  vôtres 
font  tels  que  je  le  défire  ,  je  veux  m'ex- 
pliquer  fur  ces  accufations  contre  lef- 
quelles  votre  bonté  5c  votre  amitié 
vous  ont  fait  prendre  fi  fouvent  mon 
parti.  Je  n'ignore  point  ce  que  certai- 
nes perfonnes  ont  dit  de  moi  depuis 
la  mort  de  Céfar.  On  me  fait  un  crime 
de  la  douleur  que  je  reffens  d'avoir 
perdu  mon  Ami.   On  prétend  que  le 

ia)  Ibid.  il. 
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An.cîeR.yo?.  lervice  de  la  Patrie  doit  être  préféré 
^co'sf.'  aux  devoirs  de  l'amitié  ,  comme  s'il 
Marc.  An-  étoit  bien  prouvé  que  le  meurtre  de 
"^p^coRNEL.  Céiar  elt  en  effet  de  quelque  utilité 
DoLABEiLA.  pour  la  Patrie.  Mais  je  ne  veux  point 
employer  ici  l'artifice.  J'avoue  que  je 
ne  luis  pointa  ce  haut  degré  de  fagelTe. 
Ce  n'eil  pas  Céfar  que  j'ai  fuivi  dans 
nos  diffenfions  •,  c'eft  à  mon  Ami  que 
je  me  fuis  attaché  j  de  quelqu'averfion 
que  j'euife  pour  le  parti  des  armes ,  je 
n'ai  pu  voir  marcher  mon  Ami  fans 
moi.  Jamais  je  n'ai  approuvé  la  guerre 
civile.  J'ai  fait  au  contraire  tous  mes 
efforts  pour  l'étouffer  dans  fa  naif- 
fance.  Aufli  ne  m'a-t'on  pas  vu  profiter 
de  la  viétoire  démon  Ami ,  pour  avan- 
cer ma  fortune  ou  pour  augmenter 
mon  bien.  Ceux  qui  ont  le  plus  abufé 
de  cet  avantage  ,  avoient  moins  de 
part  que  moi  à  la  confiance  de  Céfar  j 
8c  je  puis  dire  même  que  mon  bien  a 
fouffert  de  la  loi  qu'il  a  portée  ,  tandis 
que  ceux  qui  fe  réjouiffent  aujourd'hui 
de  fa  mort ,  en  ont  tiré  de  meilleurs 
fruits.  J'ai  foUicité  le  pardon  des  vain- 
cus avec  autant  de  zèle  que  fi  je  Pavois 
demandé  pour  moi-même.  Comment 
voudroit-on  qu'après  m'être  employé 
pour  le  falut  de  tout^le  monde,  je  ne 

regretaffe 
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fegretaife  point  la  mort  de  celui  qui  An.deR.yoj. 
me  l'accordoit  de  fi  bonne  grâce  j  fur-  ^'q^\  ^ '* 
tout  lorique  je  l'ai   vu  périr  par  la  marc.  an- 

'        J  A  T-  •  •        3  /      TONI us. 

cruauté  des  mêmes  Ennemis  q-ii  s  e-  p.  coknel. 
toient  toujours  efforcés  de  le  rendre  dolabella. 
odieux  ?  Alais  on  me  fera  repentir  , 
diient  -  ils  ,  d'avoir  condamné  leur 
adion.  Infolence  inoiiie  1  Quoi }  il  fera 
permis  aux  uns  de  tirer  gloire  d'une 
action  déteftabie ,  &  les  autres  feront 
punis  d'en  avoir  marqué  du  regret. 
Julqu'a  préfent ,  du  moins ,  on  avoir 
laiilé  aux  Efclaves  le  trifte  pouvoir  de 
craindre  ,  de  fe  -réjouir  ,  de  s'afïliger , 
fuivant  les  mouvemens  de  leur  cœur. 
Aujourd'hui  elle  nous  ell  otée  par  la 
terreur  ,  &  c'eft  à  ceux  qui  fe  nomment 
les  Vengeurs  de  la  liberté  que  nous 
avons  cette  obligation.  Mais  ils  peu- 
vent s'épargner  les  menaces.  Il  ny  a 
point  de  danger  ni  de  crainte  qui  puif- 
lent  m'empêcher  de  remplir  le  devoir 
de  l'humanité.  J 'ai  toujours  eu  pour  prin- 
cipe qu'une  mort  honnête  ne  doit  ja- 
mais être  redoutée  ,  ôc  qu'elle  mérite 
quelquefois  d'être  cherchée.  Enhn  , 
pourquoi  me  font-ils  un  crime  de  fou- 
haiter  qu'ils  puiifent  fe  repentir  d'une 
adion  que  je  détefte  t  Si  c'en  eft 
un  ,  j'en  fais  gloire.  Oui ,  je  fouhaitc  / 
Tome  III.  V 
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An.1ieR.709.  que  tout  l'univers  recrrete  la  mort  de 
--•  ^   Cclar. 

Marc.  An-  MzÏs  jc  fuis  membre  de  la  fociété 
^rcoRNEL.  civile  ,  &{  cette  qualité  ,  difent-ils  , 
PptABELLA.  m'oblige  de  m'intérelTer  au  bien  Se 
à  la  lùreté  de  la  République.  Si  toutes 
les  adions  de  ma  vie  pa(ïce  &  mes  ef- 
pérances  pour  l'avenir  ne  prouvent 
pas  5  fans  que  je  le  dife  ,  le  (incere 
intérêt  que  j'y  prens ,  je  renonce  à  le 
prouver  par  d'inutiles  argumens.  Je 
vous  fupplie  donc  de  la  manière  la  plus 
prelfante  ,  de  juger  de  moi  par  les 
actions  plutôt  que  par  les  paroles  i  & 
fi  vous  croyez  que  dans  ma  lituation 
l'on  foitcapable  de  diftinguer  la  juftice 
&c  la  vertu ,  perfuadez- vous  bien  que  je 
n'aurai  jamais  de  liaifon  avec|ceux  dont 
je  connoitrai  les  pernicieux  deifeins. 
Je  ne  me  luis  point  écarté  de  ces  maxi- 
mes dans  ma  jeunefTe ,  quoique  Terreur 
foit  plus  pardonnable  a  cet  âge.  Puis-je 
les  oublier  dans  la  maturité  de  ma  rai- 
fon  }  Non  ,  je  fuis  réfolu  de  ne  rien 
faire  qui  m'expofe  a  de  juftes  repro- 
ches 5  &  fi  je  fuis  capable  d'offenfer 
quelqu'un  ,  ce  n'eft  qu'en  pleurant  le 
cruel  deftin  d'un  Ami  qui  fut  le  plus 
illuftre  de  tous  les  hommes.  Comptez 
que  11  j'avois  d'autres  fentimens ,  je  ne 


J 
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les  déiavouerois  pas ,  ln:  que  je  ne  vou-  AndcR.-ro^ 
<Jrois  pas  joindre  à  mes  fautes  la  honte  ^^^'s  ^'' 
de  la  dilîimulation.  Mais  on  me  fait  Marc.am- 
çncore  un  crime  d'avoir  pris  la  dire-  ^p.^co^K'-r 
d:ion  des  jeux  que  le  jeune  Céfar  a  faic  DolabellaJ 
célébrer  pour  les  vidoires  de  Ton  On- 
cle. Je  répons  que  cet  engagement  n'a 
point  de  rapport  aux  devoirs  publics. 
C'eft  un  othce. d'amitié  que  j'ai  cru 
devoir  à  Thonneur  de  mon  Ami ,  ôc 
^que  je  n'ai  pu  refufer  aux  infliances 
d'un  jeune  homme  aufli  rerpeclable 
qu'Oàave.  Je  rends  des  ailiduités  à 
Marc-Antoine  :  mais  ceux  qui  me  le 
reprochent  ne  le  voycnt-ils  pas  plus 
fouvent  que  moi  ,  pour  folliciter  {es 
faveurs  r  Quelle  eft  donc  cette  arro- 
gance ?  Quoi  5  lorfque  jamais  Céfar  n'a 
prétendu  gêner  mes  démarches  ni  me 
contraindre  dans  mes  liaifons  ,  ceux 
qui  m'ont  cruellement  privé  de  ce  cher 
Ami  croiront  pouvoir  m'empêcher 
de  fuivre  les  mouvemens  de  mon  in- 
clination de  de  mon  eflirae  ?  Mais  je 
fuis  fans  inquiétude.  Ma  conduite  luf- 
fîra  toujours  pour  réfuter  leurs  faulTes 
imputations  -,  &  je  me  foucierai  peu 
que  ceux  à  qui  la  confiance  de  mon 
amitié  pour  Céiar  me  rend  odieux  , 
cherchent  à  fe    faire   des  Amis  qui 

Vij 
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An.'icR.709.1eiu-  reflembleiit.  Si  la  bonté  du  Ciel 
^'coss?*  permettoit  que  mes  dédrs  fuiTent  rem- 
Marc.  An- plis ,  je  vdudrois  palier  tranquillement 
^p"coRNF.L.  ^^  reft^<ie  i^^es  jom's  dans  Tlile  de  Rho- 
DoLABELLA.  dcs  ',  mais  11  je  fuis  retenu  a  Rome  par 
quelqu'accident ,  la  vie  que  j'y  mènerai 
fera   connoitre   que  mes   vœux  font 
toujours  pour  la  vertu  Se  la  juftice.  J'ai 
beaucoup  d'obligation  à  Trebatius  des 
aflurances  qu'il  m'a  données  de  votre 
amitié  Se  de  votre  eftime.  C'efl  me  faire 
un  devoir  des  ientimens  que  j'ai  tou- 
jours eus  pour  vous  par  inclination. 
Prenez  foin  de  votre  (anté  Se  confer- 
vez-moi  votre  afFedion  (a). 

Antoine  mettoit  à  profit  tous  les 
momens  >  Se  pouffoit  fcs  deiïeins  avec 
autant  de  vigueur  que  d'adreflfe.  Il 
s'étoit  occupé  dans  fon  voyage  d'Italie 
à  raffembler  les  Vétérans  de  Céfar 
dans  leurs  quartiers  y  Se  les  ayant  atta- 

(a)  Matius  obtint  la  fa-  ce  qui  étoit  alors  la  folie 
veur  d'Augufte  ,  dont  il  de  toutes  les  perfonnes  ri- 
joiiit  long-tems ,  &  fut  di-  ches.  Ce  fut  lui  qui  trouva 
ÎHngué  par  le  titre  de  fon  le  premier  la  manière  de 
ami.  Cependant  il  paroît  grefFerôc d'enter  les  fruits, 
qu'il  évita  pendant  toute  &  l'art  de  donner  une  for- 
fa  vie  les  Emplois  de  les  me  régulière  aux  arbres  Se 
honneurs  publics,  ôc  qu'il  aux  cabinets  de  verdure.  I| 
la  paiTa  dans  une  retraire  publia  là-defîus  plufieurs 
agréable.  Il  s'appliqua  par-  Ouvrages.  Columel.  de  re 
ticulierement  à  la  culture  rufi.  ii.  c.  44.  Plin.Hifi, 
des  jardins,  ôcârafiner  le  nat.  il,  2,  15.  14» 


goût  ik  l'ufage  des  plaifirs 
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diés  à  fes  intérêts  pardemaeniiiques  An.dcR.;o^, 

rr         -1  •     J  '•     r   •  Cicer.    ?;?/ 

promelles ,  il  en  avoit  clcja  rait  avancer      c  o  s  s. 
un  Corps  alTez  confidérable  du  coté  de  marc  Aif^ 
Rome  5  pour  les  employer  fuivant  le   p*.  coRNEt, 
befoin  de  les  atFaires.  Ses  foins  n"a- Doiabella, 
voient  pas  été  moins  ardens  dans  la 
Ville.  H  avoir  fait  fervir  toute  Tauro- 
riré  de  fon  Confulat  à  fortifier  fon  poa* 
voir  5  &  l'on  commençoit  à  découvrir 
quelles  avoient  été  fes  vues  en  portant 
le  Sénat ,  fous  prétexte  de  zèle  pour  la 
paix  5  à  confirmer  les  actes  de  Céfar. 
Etant  le   maître  non  -  feulement  des 
Papiers  de  Céfar  ,  mais  du  Secrétaire 
Faberius,  de  la  main  [a)  duquel  Céfar 
s'étoit  toujours  fervi ,  il  avoir  la  com- 
modité de  forger  des  actes ,  ou  d'in- 
férer dans  ceux  qui   exiiloient  déjà  , 
tout  ce  qui  lui  paroiifoit  convenable  à 
fes  prétentions.    Cette   méthode   lui 
réuflilToit  fi  bien  ,  qu'il  vendoit  fans 
ménagement  des  privilèges  &  des  im- 
munités 5  aux  Villes  ,  aux  Etats ,  aux 
Princes  qui  les  demandoient ,  en  fup- 
pofant  toujours  que  ces  faveurs  leur 
avoient  été  deftinées  par  Céfar  ,  & 
qu'il  les  trouvoit  toutes  réglées  dans  fes 
Papiers.  Les  honnêtes  gens  n'en  étoient 
pas  moins  choqués  qu'allarmés  ,  mais 
(rt)  Afpiaa.  1.  j.  jip, 

V  iiij 
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^<n.deX.7D9.  en  voyant  toute  la  erandeiir  du  mal  iîs 
coss.  letrouvoient  (ans  force  pour  y  renie- 
Marc.  An- dicr.  Lc  Douvoit  ctoît  cntic  Ics  mains 
p.coRNEL.  ^ '^^'^^^^^^'  ^^s  S  croient  lie  les  mains 
p«LA3Ei.LA.  par  leur  propre  Décret.  Ciceron  s'en 
plaint  amèrement  (a)  dans  un  grand 
nombre  de  Lettres ,  ôc  ne  balance  point 
à  déclarer  que  la  mort  eft  préférable 
à  cette  indignité  :  »  Eft-ce  là  ,  dit-il , 
oj  à  quoi  nous  devions  (  b  )  nous  atten- 
»  dre  ?  L'ouvrage  de  Brutus  fe  réduit 
"j  donc  à  le  faire  vivre  dans  fa  maifon 
5'  de  Lanuvium  ,  à  faire  partir  Trebo- 
'"  nius  par  des  chemins  détournés  pour 
>i  fe  rendre  dans  fon  Gouvernement  y 
■9>  ÔC2.  donner  plus  de  force  aux  aéles , 
ji  aux  promelles  ,  aux  difcours  de  Cé- 
«  far  5  qu'ils  n'en  ont  jamais  elie  pen- 
a>  dant  fa  vie  ?  Il  attribue  tous  ces  dé- 
fordresà  l'erreur  qu'on  avoir  commife 
dès  le  premier  jour  ,  en  négligeant  de 
convoquer  rAifemblée  du  Sénat  au 
•Capitole  ,  ce  qui  avoit  été  facile  ,  lorf- 
que  leur  Parti  étoit  le  plus  fort ,  Se  que 
tous  ces  brigands  ,  c'eft-  le  nom  qu'il 

(a)  Ep.  fam.  ii.  i.  Ad     iîcifcereturiuProvinciam 
Att.  14.  9.  uc  omnia  fadta,    fciipta> 

(b)  Irane  vero?  hoc  dicta,  promiiïa  ,  cogicata 
meus  &  tiuis  Brunis  egit  Cïfaris  plus  valerent  quam 
ur  LanuviiefTcr  ?  utTrebo-  fi  ipfe  vivercc  î  èCc.'Ad 
nius  icineribus  dcviis  pio-  -4.'/.  14.  lo. 
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leur  donne ,  étoient  difperiés  &  dans  la  An.deR.70s*' 
dernière  conllernation.  c  os  V' 

Entre  un  grand  nombre  d'ades  marc,  An- 
qu'Antoine  coniirma  ,  fous  prétexte ^p' corne:, 
d'exécuter  les  intentions  de  Céfar  ,  il  dolasilla. 
accorda  le  droit  de  Bourgeoise  Ro- 
maine à  toute  la  Sicile  ,  8c  il  rétablit  le 
Roi  Dejotarus  dans  la  polTefiion  de  fcs 
Etats.  Ciceron  (a  )  s'explique  là-deiTus 
avec  beaucoup  d'indignation  :  "  Je 
crains  bien  ,  écrit-il  à  Atticus ,  que 
nous  ne  retirions  des  Ides  de  Mars  > 
que  le  plaifir  de  nous  être  vengés 
d'un  homme  que  nous  avions  tant 
de  raifons  de  haïr.  Tout  ce  que  l'on 
me  mande  de  Rome  &  tout  ce  quç 
je  vois  ici  me  le  fait  craindre.  La 
belle  action  1  fi  elle  n'étoit  pas  de- 
meurée imparfaite  ! . . .  Vous  fçavez 
combien  j'aime  les  Siciliens ,  &  que 
je  me  luis  toujours  fait  un  honneur 
d'être  leur  Patron.  Céfar  leur  avoic 
accorde  beaucoup  de  grâces,  &:  je 
n'en  ai  pas  été  fâché.  Quoique  c'en 
fut  trop  que  de  leur  donner  le  droic 
des  P€uples  du  Latium  ,  on  prenait 
patience.  Mais  voici  le  comble  : 
Antoine ,  gagné  à  force  d'argent  , 
fait  paroître  une  Loi  qui  donne  à 

{  a)   Ad  Atc.  14.  li» 

V  iiii 
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An deK.709.  »  tous  les  siciliens  le  droit  de  Bour-^ 

coss/'   "  geuifie  ,  &:  déclare  dans  cette  Loi 

Marc.  An-  „  q^e  Céfar  l'a  fait  pafler  dans  l'Af- 

p.  CoRNEi..  "  lemblce  du  Peuple  ,  quoique  de  Ion 

BotABELLA.  „  vivant  on  n'en  ait  jamais  entendu 
"  parler.  J'en  dis  autant  de  notre  Ami 
»  Dejotarus.  Il  ne  fçauroit  avoir  trop 
"  de  Royaumes  ^  mais  je  voudrois  bien 
'>  qu'ils  ne  lui  vinffent  point  par  Ful- 
*  via. Nous  avons  cent  autres  exemples 
»  de  la  mcme  nature. 

Lorfque  cet  Ade  fut  fufpendu ,  fui- 
vant  l'ufage  ,  aux  murs  du  Capitole  , 
entre  les  monumens  publics  de  la 
Ville  5  l'impofture  parut  fi  groiliere 
qu'elle  excita  la  rifce  de  les  railleries 
du  Peuple.  Perfonne  n'ignoroit  que 
Céfar  avoir  trop  haï  Dejotarus  pour  lui 
accorder  de  fi  hautes  faveurs ,  Se  l'on 
fçavoit  que  les  Miniftres  de  ce  Prince 
avoient  conclu  le  marché  dans  l'appar- 
tement de  Fui  via ,  pour  la  fomme  de 
huit  cens  mille  livres  Se  fans  avoir  con- 
fulté  Ciceron  ni  les  autres  Amis  de 
leur  Maître.  Cependant  le  vieux  Mo- 
narque avoir  pris  le  devant ,  Se  fur  la 
première  nouvelle  de  la  mort  de  Cé- 
far ,  il  s'étoit  rétabli  dans  (es  Etats  par 
la  force.  »  Il  fçavoit ,  dit  Ciceron  ,  que 
»  la  juilice  naturelle  donne  le  droit  de 


DE  CICERON.Liv.  IX.      4^7 
»»•  rentrer  ,  quand  on  le  peut ,  dans  les  An.dcR.7e9. 

1  •  ,  1  1-1  Cicer.    65. 

«  biens  qu  on  a  perçus  parla  violence      coss. 

»  d'un  Tyran Il  s'eil:  conduit  en    marc.  an- 

»  nomme  de  cœur  {a}  y  ce  nous  nous  p.  ccK^Er. 
"  rendons  mépritables  en  maintenant  dolabslla, 
'>  des  Actes  dont  nous  haïirons  l'Au- 
»  teur.  Antoine  recueillit  par  toutes 
ces  voyes  des  lommes  immenfes,  car 
il  devoit  plus  de  trois  millions  à  la 
mort  de  Céfar  -,  Ôc  dans  l'efpace  de 
quinze  jours  {b)i\  fe  trouva  libre  de 
toutes  l'es  dettes. 

Mais  il  exerça  une  violence  qui  fut 
beaucoup  plus  ofFençante  pour  toute  la 
Ville.  Célar  avoit  mis  en  dépôt  dans 
le  Temple  d'Opis  ,  pour  les  beicins 
extraordinaires  du  Gouvernement ,  en- 
viron cinq  millions  ,  fans  compter  un 
autre  million  des  épargnes  de  Calpur- 
nia ,  fon  Epoufe.  Cette  fomme  ne  pa- 

(a)    Svngraphe    H.  S.  ni  erîpuilîent,  eaTyrannfs 

centies  per  legacos....  fine  inrerfectis  ii  quibus  ercp:a 

noftra  ,    fine    reliquorum  client ,  recuperarenc  .  Ille 

hofpicum  Régis  fententia  ,  vir  fuir ,  nos  quidera  cciv 

facta  in  Gynecso  ;  qao  in  temnendi ,   qui    auctorera 

loco  plurimaeres  venierunt  o<limus,ada  defendimus.- 

&   veneunt....   Rex    ecira  Phit,x.   37. 
ipfe    fua    fponte  ,    mukis         (^)  Tu  autem  quadrin- 

commenrariis  Cïfaris ,  d-  gendes  H.  S.  quod  Idibus 

mul  atque  audivii  ejus  in-  Mardis  debuifti  ,  quonam- 

teritum  ,    fuo    Marte    res  modo  ante  Kalendas  Apri- 

fuas    recuperavic.     Sciebat  lis  debere  defifti?  Pl.iL  ju. 
jiomo  fapiens,  jus  fen-jper     37. 
hocfuifïe,  ut  qu2  Tyran- 

V  ^ 
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An.deR.709.  roîcra  pas  conlidérable,  fi  l'on  confi- 
coîs.''  <^ére  la  grandeur  de  la  mine  dont  elle 
Marc.  An-  ^^q'^  {^^^q  j^c'cll-à-dire  l'immenfe  ccen- 
p.  coaNEL.  <^ue  de  l'Empire  Romain  ,  &  que  de 
^®^^-2^J-^^- tous  les  hommes,  Céfar  étoit  le  plus 
avide  au  pillage.  Ciceron  faifanc  allu- 
iîon  à  la  manière  dont  ce  Tréior  avoît 
ëtc  recueilli  >  l'appelle  »  un  Tréfor  de 
"  mort  &  de  nmg  ,  formé  des  dé- 
"  pouilles  &  par  la  ruine  des  fujets  de 
3^  la  Republique ,  qu'on  auroit  rendu 
-^  plus  utile  en  le  reilituant  à  ceux  de 
"  qui  il  venoit ,  pour  leur  faciliter  le 
'^  payement  des  taxes ,  qu'en  le  tenant 
'>  renfermé  dans  des  co&res.  Antoine 
eut  la  hardieffe  de  s'en  failir  (  ^}  ,  &: 
le  principal  ulage  auquel  il  l'employa 
fut  pour  augmenter  fes  Troupes.  Avec 
ce  recours  il  fe  rendit  afTez  fort  pour 
faire  la  loi  à  tous  fes  Concurrens.  Mais 
il  ne  fit  pas  un  ufage  moins  avantageux 
du  refte  de  fon  vol.  Dolabella  école 
accablé  de  dettes.  Il  lui  offrit  de  les 
payer ,  &  de  l'affocier  dans  la  fuite  à  la 
dépouille  de  rEmpir,e ,  fans  autre  con- 
dition que  de  rompre  avec  fon  Beau- 

(a)  Ubi  eft  fepticsniil-  rum erat ,  nonredderetur , 

lies  H.  S.  quod  incabulis,  qux  nos  à  cribucis  poiïcs 

fluxfuntadOpis ,  p.itebac?  vindicare.  Phil.  z.  37.!^. 

iuneftxilliusquidem  pecu-  l.j.  Plut,  Vie  d'An*. 
fiis,  iedtamen,  (îiis,  c[uo- 
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Père  &  d'abandonner  le  Parti  de  la  An.deR.-d^. 
République,    Cette   acquifition   étoit     co'ss/* 
pour  lui  d'une  importance  extrême.  Il   Marc,  an- 
lentoit  que  l'inclination  de  la  Ville  &:   v.  cokv-el. 
des  Provinces  étoit  contre  lui.  Pouzzo-  dolabella. 
les  5  une  des  principales  Villes  d'Italie , 
venoit  de  choiiir  Calîius  de  Brutus  pour 
fes  Protecteurs  (a)  ,&:  l'Empire  fembloir 
n'attendre  qu'im  Chef  pour  s'armer  en 
faveur  de  la  liberté.  On  avoir  efpéré 
que  Dolabella  s'offriroit  volontaire- 
ment à  remplir  un  ii  beau  rôle  j  mais 
féduit  par  l'argent  d'Antoine  ,  "  non- 
"  feulement  il  abandonna  le  Parti  Ré- 
"  publiquain  ,  mais  il  renverfa  la  Ré- 
»  publique  (b), 

Brutus  5  qui  voyoit  tous  ces  prépara- 
tifs avant  le  jour  marqué  pour  l'Airem- 
blée  du  Sénat ,  ouvrit  enfin  les  yeux  ôc 
fe  reprocha  l'erreur  qui  l'avoir  pré- 
venu trop  favorablement  pour  An- 
toine. Il  comprit  qu'il  n'y  avoir  rien  de- 
bon  à  fe  prom^ettre  de  lui ,  ni  même  du 
Corps  des  Sénateurs  ,  &  de  concert 
avec  CafTius  il  prit  le  parti  de  lui  de- 

(<t^  VexavhPuîeoIanos,  fendcre  cipf  kTet ,  non  mo- 

«jucd  Caffîun:!  &  Brutum  do  deferuerit  emp:us   pe- 

Patronosadoptafîenï.P/,;/.  cunia  ,  fed  etiam  quantuna 

a.  41.  in  ipfo  fuie ,  everreric.  J.U 

(fc)Utillumoderimquod  Att,  î6.  i^. 
«umRemp.  me  audore  de- 

Vvj 


4<^o       HIST.  DE  LA  VIE 

An.deR.709.  mander  par  cette  Lettre  quelque  expH- 
c  o  s  s.     cation  de  les  ctelleins. 

Marc.  An-  j      ir-,    /r-  ^  \ 

TONius.        Brtitîis  &  Vajfius ,  Prêteurs  ,  a  Afarc- 
Antoine,  ConfuL 


p.  CORNEL. 
DOLABELLA. 


Si  nous  étions  (  a  )  moins  perfuaclés 
de  votre  fmcérité  ,  &  des  favorables 
intentions  que  nous  vous  fuppofons 
pour  nous ,  nous  ne  penferions  point  à 
vous  écrire.  Mais  diîpofc  comme  vous 
l'ctes  à  notre  égard  ,  nous  nous  iiatons 
que  vous  recevrez  volontiers  cette  Let- 
tre. Nous  fommes  informés  qu'on  a 
déjà  vLi  a  Rome  un  grand  nombre  de 
Vétérans  ,  &  qu'on  en  attend  beaucoup 
davantage  pour  le  premier  jour  de 
Juin.  Il  feroit  indigne  de  nous  de 
former  des  loupçons  ou  de  nous  aban- 
donner à  la  crainte.  Cependant  après 
nous  être  livrés  à  vous  de  (i  bonne  roi  , 
&  nous  être  féparés  publiquement  des 
Amis  qui  nous  étoient  venus  joindre  de 
toutes  les  grandes  Villes  ,  nous  méri- 
tons que  vous  ne  nous  falliez  pas  un 
miftere  de  vos  defTeins ,  fur-tout  dans 
une  affaire  qui  nous  intéreffe  elTentiel- 
lement.  Ne  refufez  donc  pas  de  nous 
apprendre  quelles  font  vos  intentions. 
Croyez-vous  qu'il  n'y  ait  rien  d  rifquex 

C  ^  ;  Ep.  fam.  XI.  1. 
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pour  notre  fiireté  dans  cette  foule  de  An.de r.-o?> 
Vétérans  ,  dont  on  prétend  que  le  dQ{'  ^cZ'sV' 
fein  eft  de  relever  TAutel  de  Célar  ;   marc,  an- 
-V  '  r        n^  '       ^  r         '  TCNIU5. 

entreprite  auHi  contraire  a  notre  lurete   p  ccRKEt. 

qu'à  notre  honneur  ?  Il  nous  fenible  Dulasella^ 
que  les  effets  prouvent  alfez  que  nous 
n'avons  jamais  eu  d'autre  vue  que  la 
paix  6c  la  liberté.  Vous  êtes  le  feul  qui 
puilTe  nous  tromper ,  parce  que  no- 
tre confiance  repofe  uniquement  fuî 
vous.  Cette  crainte  ieroit  contraire  à 
l'idée  que  nous  avons  de  votre  vertu  i 
mais  vous  êtes»le  feul  qui  puiife  nous 
tromper.  Nos  Amis  tremblent  pour 
nous  5  car  tout  periuadés  qu'ils  font 
de  votre  intégrité  ,  ils  coniiderent 
qu'une  multirude  de  Vétérans  peut 
s'emporter  à  la  violence  avec  beaucoup 
plus  de  promptitde  que  vous  neji  içau- 
riez  avoir  pour  l'arrêter.  Expliquez- 
vous  donc  fur  routes  ces  circonilances. 
Il  n'y  auroit  pas  de  vrai-femblance  à 
nous  répondre  que  les  Vétérans  s'ai- 
femblent ,  parce  que  vous  devez  faire 
quelque  propoiition  au  Sénat  en  leur 
faveur.  De  qui  pourroient-ils  craindre 
de  l'oppolition  5  loriqu'il  ell:  certain 
qu'ils  n'en  recevront  pas  de  nous  ?  Au 
refte  ,  on  ne  doit  pas  nous  foupçonner 
d'avoir  trop  d'auachement  pour  la  vie  ^ 


i 
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A'^A2V.ro9.  Il  l'on  confidére  qu'il  ne  peut  nou^ 
^c^o  s  sV'   ^ii'river  rien  de  funefte ,  fans  le  renver- 
ma-c.  ak-  fement  totc4  de  la  République.  Adieu. 
p'coRKEt.      Pendant  le  féjour  que  Ciceron  lit  à 
DoLABELLA.la  Campagne  ,  où  il  recevoit  conti- 
nuellement Tes  Amis ,  &  où  toutes  fes 
réflexions  fembloientconfacrées  aux  af- 
faires publiques,  il  trouva  du  loifir  pour 
compoier  divers  Ouvrages  Philafophi- 
qLies,qui  ontpaifé  heureufement  jufqu'à 
nous.  Le  plus  important  eft  fon  Traite 
fur /a  Nature  des  Dieux  ,êÀw\(è  en  trois  Li- 
vres^qu'il  adrelfa  a  Brutîis.  îl  y  raflTembla 
les  opinions  de  tous  les  Philofophes  qui 
avoient  jamais  écrit  {a)  fur  cette  ma- 
tière \  8c  la  grandeur  du  fujet ,  comme 
.il  prie  ies  Lecteurs  de  l'obferver ,  mé- 
ritoit  l'attention  de  ceux  qui  vouloienc 
apprendre  ce  qu'ils  dévoient  à  la  Reli- 
gion ,  a  la  pieté  ,  aux  cérémonies  ,  à  la 
foi  des  fermens ,  à  la  fainteté  des  Tem~ 
pies  5  Sec,  puifque  tous  ces  points  fe 
trouvent  renfermés  dans  la  queftion  de 
l'exiftence  &  de  la  nature  des  Dieux.  Il 
compofa  auiîi  un  Difcours  fur  la  Divi- 
nation 5  ou  fur    la  connoiiTance  des 
événemens  futurs ,  &  fur  les  différentes 
manières  dont  on  fuppofe  qu'elle  peut 
être  communiquée  aux  hommes.  Il  y 

ia)  De  Nacur.  Deor.  i.  6, 
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expofe  en  deux  livres  tout  ce  qu'on  An.JeR.;*r. 

^'  1  '    r    '    J        Cicer.    63. 

peut  dire  pour  ou  contre  la  réalité  de     co  ss. 
cette  fcience.  marc,  am- 

La  forme  de  ces  deux  ouvrages  cft  'p.^coRNF.r.. 
celle  du  Dialogue.  Il  explique  lui-mè-  dolabellav 
me  le  defTein  qu'il  s'y  propoie  :  »  Car- 
neades ,  dit-il ,  ayant  écrit  lur  la  Di- 
vination avec  autant  de  fubrilité  que 
d'abondance  ,  pour  répondre  aux 
Stoïciens  ,  je  veux  examiner  quel 
jugement  l'on  doit  porter  de  fa  do^ 
élrine  *,  &  dans  la  crainte  d'être 
trompé  par  des  raifonnemens  faux 
ou  obicurs  je  m'attacherai ,  comme 
dans  mon  Traité  de  la  Nature  d^s 
Dieux  ,  à  péfer  de  part  &  d'autre  la 
folidité  des  argumens  &  des  preuves. 
Si  l'erreur  eil:  honteufe  dans  toutes 
fortes  de  queîtions ,  elle  l'eft  beau- 
coup plus  lur  les  chofes  qui  appar- 
tiennent à  la  Religion  -,  car  le  dan- 
ger eil:  prefqu'égal  5  ou  de  fe  jetter 
dans  l'impiété  en  les  négligeant ,  ou 
de  tomber  dans  la  fuperftition  ,  en 
les  embralfant  (  a  )  avec  une  loumii-^ 
fion  trop  aveugler 
Il  compofa  un  autre  Traité  lur  les 
Avantages  de  Li  Fieillejfe  ,  qu'il  publia 
fous  le  nom  de  Caton  j  parce  qu'il  &n 

(^)  De  Divinat.  i.  lij. 
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A^iJcR.7oj.  fait  Ion  principal  Iiiisrlocuteur  ',  mai? 
^'coss?*  ^^  racirelfa  au  plus  fidèle  de  fes  amis , 
Marc.  An-  à  loii  chcu  ArcicLis  ,  commc  un  fecours 
^\^coaNEL  ^^'^^  ^^^  awjicnc  befoin  tous  deux  à 
DoLABELLA.  l'entrée  de  cette  dernière  Icene  de  la 
vie  dont  ils  appuochoient  égalemenr. 
"  Il  avoit  trouvé  ,  dit-il ,  tant  de  plai- 
»  lir  à  comporer  cette  Pièce ,  que  non- 
"  feulement  elle  avoit  (  a  )  adouci  les 
"  plaintes  que  l'âge  auroic  pii  lui  ar- 
>y  racher ,  mais  qu'elle  avoit  mcme 
"  la  force  de  lui  faire  trouver  de  l'a- 
»  grément  dans  la  vieilleife.  Quelque 
tems  après  il  fit  à  fon  ami  un  autre 
préfent  du  mcme  genre  ,  &  plus  pré- 
cieux encore  par  le  rapport  particulier 
qu'il  avoit  a  la  plus  douce  &  la  plus 
loiigue  habitude  de  leur  vie..  Ce  fut 
fon  Traité  de  l'Amitié.  »  Quand  je 
"  vous  ai  dédié  ,  lui  dit-il ,  mon  Trai- 
3j  té  de  la  Vieilleife ,  c'étoit  un  Vieil- 
»  lard  qui  écrivoit  a  un  autre  Vieil- 
"  lard.  Aujourd'hui ,  c'eft  à  m-on  ami 
3j   que  j'écris  fur  Tamitic  y  [h)  fous  le 

{a)    Mihi   quidem    ira  tum  omnium  cognitione  , 

jticunJa  hujus  libri  confec-  tum    noftra    familiarirate 

tio  fuit ,  uc  noiimodo  om-  vifa  eft..,.  feduc  tum  adfe- 

nes    abftcrfcric    fene£lutis  n:m  fencx  defeneûure  ,{îc 

inoleftias    ,     fcd    eflFeceric  hoc  libro  adamicum  ami- 

innllem  etiam  &  jucundam  ciffimus  de  amicicia  fcrip- 

itntà.\Mcm.  Cat.i.  fi....   &  cum  Scxvola  cx- 

ib)   DJgna   inihi    res ,  pofuit    nobis    fermoûem 
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»  nom  de  L^lius  un  des  plus  fmceres  An.de  r. 7^39. 
»  amis  du  monde.  Ces  deux  Traités     'coss^/* 
ont  auiîi  la  forme  du  Dialogue.  La^lius,    marc  a». 
qui  eft  le  principal  Adeur  dans  celui  ^p^^ornfl. 
de  l'Amitié  5  s'entretient  avec   Fan- dolamllav 
nius   ôc  Scévola    Tes   deux  gendres  , 
lur  la  mort  de  Scipion  ,  &  prend  oc- 
cafion  de  l'étroite  liaifon  qu'il  avoir 
eue  avec  lui ,  pour  leur  expliquer  la 
nature  ôc  les  avantages  de  la  véritable 
amitié.    Le  fujet  n'étoit  pas  luppofé, 
Scévola  5    qui    vécut  fort  long-tems , 
6cquiprenoit  plaifir,  comme  tous  les 
Vieillards  ,   à   raconter   les  hiftoires 
de  fa  jeunelîe ,  répétoit  fouvent  tou- 
tes les  circonftances  de  cet  entretien 
à  fes  Ecoliers  ,  &  Ciceron  qui  les  re- 
trouva long-tems  après  dans  fa  mé- 
moire les  jetta  fidellement  fur  le  pa- 
pier. Ainfi  cet  agréable  Ouvrage  ,  qui 
ne  laifferoit  pas  d'être    un  des  plus 
beaux  refies  de  l'Antiquité  ,  quand  il 
paiferoit   pour   fabuleux,   doit    faire 
fur  nous    d'autant  plus  d'imprellion  , 
qu'étant  hiftorique  ,   il    nous  repre- 
fente     les     fentimens     naturels     des 
plus  grands  &  des  plus  vertueux  Per- 

Lïlii  de  amicitia,  habicum     tero  genero  C.  Fannio,  Sec» 
ab  illo  fecura,  &  cum  al-    DeÀmicit.  i. 
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An.de  R  709.  ionnages  de  Rome. 
*"c  oss?*       ^^  autre  fruit  de  la  retraite  de  Cice- 
Marc.  AN-ron  fut  ioï\Traité  du  Dejiin  y  dont  il 

TON  I  us.  •  •        1        r    •  J         ^  /' 

p  COR.NEL.  ^voit  pris  le  lujet  dans  une  converla- 
VoLABiLLA.  rion  qu'il  avoit  eue  avec  Hirtius.  La 
Icene  avoit  été  une  de  Tes  Maifons  de 
campagne  ,  dont  on  ne  connoit  pas  le 
nom  ,  dans  le  voilinage  de  Pouzzoles  , 
où  Hirtius  avoit  palfc  avec  lui  quelques 
jours  du  mois  de  Mai.  On  fuppofe  que 
ce  fut  vers  le  mcme  tems  q^^'il  acheva 
fa  tradiidion  du  Timée  ,  fameux  Dia- 
logue de  Platon  fur  la  nature  &c  l'ori- 
gine de  rUnivers. 

Mais  il  donnoit  conftamment  une 
partie  de  fon  travail  à  la  compofitioii 
d'un  autre  ouvrage  qui  l'occupoit  de- 
puis plufieurs  années.  C'éroit  iHtfioire 
de  fon  tems  ,  ou  de  fa  propre  conduite , 
mêlée  de  réflexions  libres  fur  tous  ceux 
qui  avoient  abufé  de  leur  pouvoir  pour 
l'opprelîlon  de  la  République.  Il  l'ap- 
pelle fon  Anecdote.  Dans  fes  vues  ,  cet 
ouvrage  ne  devoir  pas  être  publié.  Il 
ne  l'avoir  compofé  que  pour  le  com- 
muniquer {a)  à  un  petit  nombre  d'A- 
mis ,  fur  le  modèle  de  Theopompe , 
Hiftorien  fameux  par  la  liberté  de  fon 

(a)  Ad  Atc,  a.  ^.  Dion»  Halic.Proem.  j. 
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ftile.  Atticus  le  prelfoit  d'y  mettre  la  An.de  R.^of. 

ac      J      1-  •  ■    c     Cicer.    63. 

erniere  main  ,  (>:  de  le  continuer  jul-     c  o  s  s. 

qu'au  Gouvernement  de  Céfar  \  mais  marc,  ah- 
fon  delfein  éroit  de  faire  de  cette  partie  ^rrcoRSFL. 
uneHiftoire  féparée,  dans  laquelle  vou-  dolarella. 
loit  établir  qu'il  eft  juftede  tuer  un  Ty- 
ran. Ses  Lettres  font  fouvent  allufion  a 
«  ce  projet(^).Il  écrit  à  Atticus  :  Je  n'ai 
»  point  encore  achevé  mes  Anecdotes. 
'»  Ce  que  vous  voudriez  que  j'y  ajou- 
»  tafTe  demande  un  volume  particu- 
«  lier.  Mais  croyez-moi ,  je  fuis  trop 
5'  perfuadé  qu'il  y  auroit  eu  moins  de 
"  danger  à  parler  contre  ces  peftes  de 
»  la  République  ,  pendant  la  vie  du 
"  Tyran,  que  depuis  fa  mort.  J'étois 
"  aflez  heureux  ,  je  ne  fcais  oar  quelle 
«  raifon  ,  pour  qu'il  fouffrît  avec  une 
"  patience  merveilleufe  tout  ce  qui 
w  venoit  de  moi.  A  préfent  de  quelque 
5>  côté  que  nous  nous  tournions  ,  on 

(a]  Librura  meum  illum  Nunc  quacumque  nos  com- 

A»«»<reT3r ,  nondum  ut  vo-  movimus ,  ad  Ca:faris  non 

lui   peipolivi.    Iila  .vero,  modo  ada  ,  vcrrira  etiam 

quae  tu  contexi  vis ,  aîiud  cogitata    revocaniur.     Ad 

quoddam  feparatum  volu-  A:t.   14.  17.     Sed  parum 

men  expédiant.     Ego   au-  intelligo    quid   me    velis 

tem    credas  raihi  velim  ,  fcribere....  an  fie  ut  iu  Ty- 

minore   periculo  exiftimo  rançum  jure  opîinio   cs- 

contra  illas  ncfarias  partes  fu;r,  ?  ir.ulca  cicentur,  mul- 

vicloTyrannodicipo'uifïe  ta  fciibcnrur  à  nobis ,  féd 

quam   moriuo.    Ille  enim  alio    modo    ac    tcmpore. 

nefcro  quo    pafto  fcrebat  lOfd.  IJ.3. 
me    quidcm    mirabilicer. 
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AnJ.cK.709.  yy  nous  donne  pour  loi  non-feulement 
*"coss. '*  "  ^^  que  Célar  a  fait  ,  mais  ce  qu'il 
Marc.  An- j,  avoit  eu^e  de  faire....  Dans  une 
T.^coRNtL.  filtre  Lettre  :  »  Je  ne  comprens  pas  ce 
DoiABEtiA.  »  ç^ix^  vous  fouhaitez  que.  j'ccuive. 
"  Voudriez  -  vous  que  je  piouvalTe 
»  qu'on  éroit  en  droit  de  tuer  le  Ty- 
>'  ran  ?  Je  parlerai  «Se  j'écrirai  louvent 
"  lA-delfus  5  mais  ce  fera  d'une  au:re 
'>  manière  <Sc  dans  un  autre  tems. .,. 
Il  s'étoit  ouvert  fur  le  mcme  delfeinà 
fes  autres  Amis^  car  Trebonius ,  dans 
une  Lettre  qu'il  luiécrivoit  d'Athènes, 
après  l'avoir  fait  fouvenir  de  Lefoéran- 
ce  qu'il  lui  avoir  (  u  )  donnée  de  le  voir 
placé  dans  quelqu'un  de  fes  Ecrits  , 
ajoute  :  »  Je  me  flate  que  fi  vous  écri- 
"  vez  fur  la  mort  de  Céfar  vous  ne  me 
>>  donnerez  pas  la  dernière  part  à  l'a- 
'>  élion.  Dion  Cailius  raconte  qu'il 
remit  cette  Hiftoire,  cachetée,  entre  les 
mains  de  fon  fils  ,  avec  ordre  de  ne  la 
lire  &  de  ne  la  publier  qu'après  fa  mort. 
Mais  la  (uite  des  événemens  ne  lui 
permit  plus  de  revoir  fon  fils ,  &  pro- 
bablement il  laififa  l'ouvrage  impar- 
fait. Il  s'en  répandit  (^)  néanmoins 

{a)  Namque  illud  non  partem  &  rei  &aniorisciû 

dubito   quin  ,  fi   quid   de  ferre.   Et^.  fam.iz.  1 6. 

intcricu    C^faris   fcribas ,  (  h  )  Dio  ,  p.  96.  Afcon, 

ûoia  panaris  me  mmimam  inTog.  Cand.. 
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quelques  copies ,  dont  Afconius  ,  Ion  An.deR.70j, 
Commentateur,  nous  a  conlervé  divers   ^c^o  s  1^* 

traits.  Marc.  An- 

Vers  la  fin  de  Mai,  Ciceron  prit  le  ^^^c^okhel. 
chemin  de  Rome  ,  pour  fe  trouver  le  dox-abilla. 
premier  de  Juin  à  l'Affemblée  du  Sé- 
nat. Il  paroit  par  une  de  (es  Lettres  à 
Atticus ,  qu'il  étoità  Tukulum  le  1^  de 
Mai.  Son  commerce  ne  s'étoit  pas  re- 
lâché avec  Brutus  ,  qui  lui  demanda 
même  une  conférence  (a)  à  Lanuvium  ', 
de  quoique ,  dans  les  conjoncStures  ,  la 
prudence  ne  lui  permît  gueres  de  don- 
ner un  nouveau  fujet  de  jalouiie  à 
Marc-Antoine ,  il  palfa  fur  cette  crainte 
pour  fatisfaire  Brutus.  Mais  à  mefure 
qu'il  s'approchoit  de  Rome ,  il  fentoit 
diminuer  la  rélolution  où  il  étoit  venu 
d'y  paroître  &  d'alTifter  au  Sénat.  »  Il 
'i  apprenoit  que  la  Ville  étoit  remplie 
»  de  Troupes ,  qu'Antoine  en  amenoit 
"  encore  un  plus  grand  nombre  ,  que 
"  toutes  les  vues  le  portoient  àla  guer- 
«  re  ,  &  qu'il  étoit  réfolu  d'oter  le 
«  Gouvernement  de  laGaule  à  D.  Bru- 

(a)    Puto    enim    nobis  nii  conlîlia   narras  turbu- 

Lanuvium  eundum  ,   non  lenta....   Sed  mihi  totum 

fine  mulco  fcrmonc. ..  Bru-  ejus  conlîlium  ad   bellum 

to   enim  placere  fe  à  me  fpectarevidccur ,  lî  quidem 

convenir!.  Oremodiofam  D.  liruto  Provincia  eripi- 

&   inexplicabilem  !    Puto  cur.  Ad  Ait.  i).  4. 
me  ergo  iturum....  Anio- 
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AnJcR.7C9.  y>  tus ,  dans  une  xA^lFemblce  du  Peuple , 
coss!'    "  pour  s'en  revêtir  lui-même.  Hii dus 
Marc.  An-  l^i  confcilla  de  ne  pas  venir  plus  loin  , 
1'.  cprnelA  P'^i'oilloiCi^(^0  relolu  de  s  ahienter 
DoLAflELLA.  aulli.  Varron  lui  écrivit  que  les  Vété- 
rans  tcnoient   des   diicours   terribles 
contre  ceux  dont  ils  ne  fe  croyoient 
pas  flxvorirés.  Grœcceius  l'avertit  auflî 
de  la  part  de  Cailîus  qu'il  de  voit  fe 
tenir  lut  les  gardes,  &  qu'on  parloir  de 
quelqu'entreprife  que  des  gens  armés 
dévoient  faire  à  Tufculum.  Toutes  ces 
informations  lui  ôterent  l'envie  de  pa- 
rokre  au  Sénat ,  &c  le  déterminèrent  à 
s'éloigner  d'une  Ville  »  où  il  avoit , 
»'  dit-il,brillé  dans  les  plus  grands  hon- 
"  neurs,  de  loûteixU  Telclavage  même 
dignité.  La  plus  grande 


»  avec  quelque  dignité.  La 

partie  des  Sénateurs  (a)  fui  virent  fou 

armati  micrerenrur....  Id 
quidem  mihi  non  videba- 
tui  ;  fed  cavendum  tamen. 
Ibid.  15.  8.  Mihiverode- 
Iiberatum  eft  ,  ut  nuiîc  qui- 
dem cft  ,  abelTc  ex  ca  urbe, 
in  qua  non  modo  floiui 
cumlumma  ,  verum  ctiam 


fa)  Hirtius  jam  in  Tuf- 
culano  ell}  mihiqne ,  ut 
abfim ,  vehemenicr  auvlor 
eft,  &  ille  quidem  periculi 
caufa.  Varro  aucemnofter 
ad  me  Epiftolam  mifir.... 
in  qua  fcriprura  crat,  Ve- 
tcranos  eos  qui  rejiciantur, 
improbilïïme  loqui  -,  ut 
magno  periculo  Roms 
fine  futuri ,  qui  ab  eorum 
partibus  diflentirc  vidcan- 
tur.  iLid.  5.  Giicceius  ad 
me  fcrip  't  C.  Cailium  ad 
fe  fcripfille  homines  com- 
parari ,  qui  in  Turculauuni 


fervivicumaliqua  digniu- 
rc.  Ibid.  5. 

(  b  )  Kalcndis  Juniis  , 
cum  in  Senatum  ,  ut  crat 
conftituium ,  venire  velle- 
mus ,  metii  perterriti  re- 
pente diffugimus.  Phtl,  u 
48. 


NEL. 
A. 
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exemple  ,  de  cédèrent  à  la  crainte  des  An.dcR.-o^; 
violences  dont  tout  le  monde  le  croyoit     '^'[/^  j/* 
menacé  ,  laifTant  aux  Conluls  &  à  un   Marc,  ah- 
petit  nombre  de  leurs  créatures ,  toute   p.  qvk 
la  liberté  cp'ils  dcliroient  pour  faire  dolasell 
des  Décrets  ik  des  Loix. 

Ce  changement  ht  renaître  à  Cice- 
ron  le  delfein  du  voyage  de  la  Grèce  , 
qu'il  méditoit  depuis  long-tems ,  pour 
aller  paifer  quelques  mois  avec  Ton  fils 
dans  le  fein  des  fciences  de  du  repos. 
N'efpérant  plus  rien  des  Confuls ,  il 
étoit  rélolu  de  ne  rentrer  à  Rome  que 
fous  leurs  fucceffeurs  ,  du  moins  s'il 
recevoir  d'eux  quelqu'encouragement 
qui  fût  capable  de  relever  fes  efpéran- 
ces.  Il  pria  Dolabella  de  lui  procurer 
une  de  ces  Lieutenances  (a)  honoraires 
qui  pouvoient  lui  faire  trouver  plus 
de  commodité  &  d'agrément  dans  fon 
voyage  ',  de  pour  garder  quelque  ména- 
gement avec  Antoine  ,  il  lui  demanda 
aufii  la  même  grâce.  Dolabella  s'em- 
preffa  aufli-tôt  de  le  nommer  fon  Lieu- 
tenant 5  ce  qui  répondoit  d'autant 
mieux  aux  défirs  de  Ciceron ,  que  cette 
qualité  ne  lui  impofant  aucun  devoir 

(  b  )  Edam  fcripfi  ad  An-  commoveretur.    Ad  Att, 

coniunjde  legacione ,  ne  û  15.8.   Sed  hcus  tu  ,  .  . . , 

^d Dolabellam  folura  fcrip-  Dolabella  me  lîbi  legavit , 

âllem  j   iracundus   homo  Uclbid,  11, 
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An  àcR.-09.  (^n:  n'étant  limitée  par  aucun  tems ,  il  Ce 
C0S5/'  trouvoit  libre  de  fuivre  toutes  Tes  in- 
Marc.  An-  clinations.  Il  partit ,  après  avoir  appris 
^prajRNF.L.  ^^  Balbus  [a  )  que  le  Sénat  devoit  tenir 
DoLABLLLA.  Que  fccondc  Alfemblée  le  cinq  i  que 
Brurus  &  Calîius  y  recevroient  la 
commillion  d'acheter  du  bled  ,  l'un 
dans  l'Alie ,  l'autre  en  Sicile  ,  pour  les 
befoins  pueifans  de  Rome  ',  ôc  qu'a  la 
hi\  de  l'année  ils  auroient  part  avec  les 
autres  Préteurs  à  la  diftribution  des 
Provinces.  Cette  conduite  étoit  fort 
remarquable,  (h)  On  n'a  voit  jamais 
vu  les  Préteurs  employés  hors  de^  Ro- 
me ,  où  leur  réfidence  étoit  li  nécef- 
faire  que  dans  le  cours  de  toute  l'an- 
née les  Loix  ne  leur  permeittoientpas 
d'en  être  abfens  plus  de  dix  jours.  Mais 
Antoine  leur  fît  accorder  un  décret  de 
dirpenfe ,  aiTez  content  de  les  réduire 
à  cette  miférable  fituation  ,  qui  les  dé- 
pouilloit  de  leur  pouvoir  ,  &  qui  les 
condamnant  d  une  eipéce  d'exil ,  fai- 
foit  dépendre  leur   fort  de  fa  prore- 

(a)    A    Balbo    reddicae  ils  &  reliquis   Pncoribus 

mihi   lirera? ,    fore  Nonis  Provinciaî       decernan:ur. 

Senatum,  utBrutusin  Afia,  iLid.  9. 
Cafilîus  in   Sicilia  frumcn-         (b)  Cur  M.  Brutus ,  te 

tiim  eraendum  &  ad  uibcm  référence,  legibuscftfolu- 

mictendum    curarcnr.     G  tus ,  (î  ab  urbe  plufquam 

rem  miteram  !  ait ,  eodem  deccm  dies  abtuillec  ?  Phil, 

ttmpore  dccr^cum  iri,  ut  1.  13. 

diorK 
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i5tion.  Cétoienc  ncanmoins  leurs  Amis  An.dcR.70j. 
mcmes  qui  avaient  follicué  pour  eux  ^'^^l'  ^^' 
quelqu  emploi  extraordinaire  ,   pour   majlc.ak- 
donner  une  couleur  à  leur  abfence  ,  &  Tc^ornel 
déguifer  la  confufion  qu'ils  avoienr  de  dolabe\Ya.' 
vivre  (  a  )  dans  une  efpéce  de  bannilTe- 
ment ,  tandis  qu'ils  étoient  revctus  des 
premières  Alagiftratures  de  la  Répu- 
blique. Il  iemble  que  la  nouvelle  coni- 
milîîondont  ils  étoient  chargés  étoic 
fort  au-delfous  de  leur  dignité  (h)  ,ôc 
qu'Antoine  n'y  avoit  conlenti  que  pour 
leur  fliire  un  atfront.  Mais  leurs  Amis 
s'étoient  periuadé  qu'il  étoit   encore 
pins  avantageux  pour  leur  fureté  d'ef- 
luyer  cette  confuiion  ,  que  de  demeu- 
rer expofés  à  tous  les  danger  squi  les 
menaçoient  en  Italie.  Non-feuiemenc 
leur  commiffion  les  mettoit  a  couvert 
de  l'infulte  des  Vétérans^'  de  toutes  les 
craintes  préfentes,  mais  elle  leur  don- 
noit  l'occafion  de  prendre  des  mefures 
pour  l'avenir  ,  &  de  fe  faiiîr  de  quel- 
ques Provinces  où  ils  pouvoient  s'ar- 
mer pour  la  défenfe  de  la  République. 
Ciceron  ,  a  leur  prière  ,  prit  encore 

(a)  App.  BeII.civ.1.4.  i^.  X.  Patrie  libcratoreJ 

411  A.  3.  530.  urbe  carebanc...  quos  ta- 

(6)  Fruraentum  impo-  men  ipli   Confules  $c   in 

nere....    quod   munus    in  concionibus&  inomnifer* 

Rej»,  fordidiusî  Ad  Att,  mone laudabant.  Phil.  i.i. 

Toîne  III.  X 


I 
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An.c4cR.709.une  fois    la  plume  pour  les  recom- 
^'"'-  ^'-   mander  à  Hirtius,  qui  lui  fit  cecte  ré- 


C  OSS. 


Marc.  An-  poillc  : 

TONIUS  ^ 

r.  COR.NEL.  .        . 

DoLABELLA,  Htrttus  a  fon  cher  Ctceroti. 

Vous  me  demandez  fi  je  fiiis  de  re- 
tour de  la  campagne  ,  ou  i\  pendant 
que  tout  le  monde'^eftdans  un  (\  grand 
mouvement  je  demeure  dans  l'inac- 
rion.  J'ai  été  à  Rome  ,  &  j'en  fiiis  re- 
venu ,  car  j'ai  cru  que  je  ferois  mieux 
de  n'y  pas  demeurer.  Je  vous  écris  fiir 
le  chemin  de  Tufculum ,  &:  ne  croyez 
pas  que  je  fois  aiTez  brave  pour  retour- 
ner a  Rome  le  cinq.  Je  ne  vois  pas 
qu'on  y  ait  befi^in  de  moi ,  puifqu'on 
a  diftribué  les  Gouvernemens  pour 
tant  d'années.  Je  voudrois  bien  que 
vouspufiiez  aufli  facilement  empêcher 
Brutus  2c  Caflius  de  fe  porter  à  quel- 
que extrémité  ,  que  vous  pouvez  (ùre- 
ment  leur  répondre  de  moi.  Vous  me 
marquez  que  lorfqu'ils  vous  ont  écrit , 
ils  étoient  déterminés  à  fiDrtir  de  l'Ita- 
lie. Où  vont-ils  >  Pourquoi  partir  ? 
Retenez-les  je  vous  prie ,  mon  cher 
Ciceron.  Qu'ils  n'achèvent  pas  de 
perdre  la  République  ,  qui  eft  déjà 
réduite  dans  un  état  fi  déplorable  par 


i 


» 
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les  rapines,  les  incendies,  <3clesmeLir-An.dcR.7c9. 
très  qui  arrivent  tous  les  jours.  S'ils  ^c^^os^s!' 
craignent,  qu'ils  le  mettent  à  couvert    marc.An- 
des  infultes  i  mais  qu'ils  en  demeurent-  ^p.^c"rn«l 
là.   Pourvu  qu'ils   prennent  de  juftes  dolabella. 
précautions ,  ils   reulîiront   aulli-bien 
en  luivant  des  confeils  modérés  qu'en 
fe  portant  à  des  extrémités  fâcheufes. 
Ce  qu'ils  ont  à  craindre  eft  d'une  na- 
ture à  ne  pouvoir  pas  durer  long-tems  y 
mais  11  l'on  en  vient  à  la  guerre  civile  , 
c'eft  mi  mal  effectif  &  préfent.  Man- 
dez-moi, je  vous  prie,   à  Tufculum 
dans  quelle  difpofition  vous  les  avez 
lailfés.   Adieu. 

Ciceron  lui  répondit  que  Brutus  &C 
Calîlus  ne  penfoient  point  à  prendre 
les  armes ,  &  qu'il  pouvoir  l'en  affû- 
ter. Il  apprit  en  même-tems  par  une 
Lettre  (a)  de  Balbus  ,  que  Servilie 
mère  de  Brutus  étoit  de  retour ,  &c 
qu'elle  répondoit  que  fon  fils  ne  quit- 
teroit  pas  l'Italie. 

Servilie,  quoique  fœur  de  M.  Caton, 
avoit  eu  des  liaifons  de  tendreffe  avec 
Céfar  -,  &  de  toutes  Tes  Maîtreffes  elle 
étoit  après  Cléopatre  celle  qui  avoit 

(a)  Cui  refcripfî  nihil  me...ServiIiam  confîrmarc 
îlloscallidiuscogirare,  id-  non  difcefluros.  Ad  Ait* 
<^ue  conHrmavi.  Balbus  ad     i),6. 

Xi, 


i 
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An.JeR.709.  eu  le  plus   (.0    d'afcendant  fur   Coii 

Cicep.    6i.  A        "^     1  •       1      '1  1     • 

coss.  cœur.  Apres  la  guerre  civile  11  lui  avoit 
Marc.  An-  doiiiié  qi^clques  belles  Terres  de  la 
^p.'^coRNEL.  confilcarion  des  biens  de  Pompée  ,  de 
DoLABELLA.  l'on  prcteud  qu'une  feule  perle  qu'il 
acheta  pour  elle  ,  lui  coûta  foixaii- 
te  mille  fefterces.  Elle  avoit  beau- 
coup d'efprit  &  de  talent  pour  l'in- 
trigue ,  elle  avoir  acquis  de  la  con- 
fiderarion  dans  le  Parti  de  Ccfar  j  dc 
Ciceron  remarque  qu'elle  étoit  ac- 
tuellement {b  )  en  pofTellion  d'une 
partie  des  biens  de  Pontius  Aquila,  un 
des  complices  de  Brutus.  Il  regarde 
même  comme  un  des  plusmonftrueux 
incidens  de  fon  fiécle ,  que  la  mère  du 
meurtrier  de  Ccfar  joiiîtde  la  dépouil- 
le d'un  des  Conjurés.  Cependant  elle 
avoit  tant  de  part  aux  confeils  de  Bru- 
tus 5  que  Ciceron  en  avoit  moins  de 
penchant  à  s'y  mêler  ,  ou  à  communi- 
quer lui-même  fes  fentimens  à  une 
femme  pour  laquelle  il  ne  pouvoir 
avoir  de  confiance  (c),  »  Comment 
"  puis-je  entrer  dans  fes  affaires,  dit-il, 

(  a  )   Ante  alias  dilexit  Pnntii    Neapolicanum     i 

M.BiurirnatremServiliam,  matre  Tyrannodoni  poflî- 

cuilcxaizies  H.  S.  margaii-  dcri.  Ad  Att.14.  ii, 
tam  mercacus  cft.  Suet.  J.         (c)  Matris confilio cum 

C^tf.^o.  utatur,  vcletiam  precibus,  ' 

(  b  )  Quin  ctiam  hoc  ipfo  quiJ  me  incerponanj  î  AÎ 

\  çmporc multa  v.m9ç%K'un.v.\  Att.  ï  y .  X. 
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^'  lorlqu'il  le  lailfe  conduire  par  les  An.de  R.rof. 
"  avis  ôc  par  les  lollicirations  de  ù\   ^cZ\s.'' 
ij  mère  ?  makc  am- 

II  fe  lailTa  perfuader  néanmoins  de  ^p'^corkel. 
les  aller  joindre  d  Anriiim  ,  pour  aili-  dolabella. 
fter  au  conleil  de  quelques  amis  d'é- 
lite, dont  ils  vouloient  prendre  le  {en- 
timent  fur  la  commiffion  qui  regar- 
doit  les  Bleds.  Cette  Aifemblée  le 
trouva  compofée  de  Favonius  ,  de 
Servilia  ,  de  Porcia  femme  deBrutus, 
de  Termlla  fa  fœur,  femme  deCallius, 
de  de  plufieurs  autres  perfonnes  éga- 
lement dilHnguées  dans  les  deux  lexes. 
Brutus  fut  charmé  de  voir  arriver  Ci- 
ceron ,  &  le  prelTa  aulli-tot  f  a  )  d'ex- 
pliquer ce  qu'il  penfoit  de  fa  lîtuarion. 
Ciceron  lui  dit  ce  qu'il  avoir  médité  en 
chemin  là-delTus,  «  qu'il  leur  confeilloit 
"  d'accepter  cette  Commiiîlon  des 
"  Bleds  &  de  partir  pour  l'Aiie  -,  que 
"  ce  qu'il  avoir  de  mieux  à  faire  écoic 
>y  de  penfer  à  fa  fiireté ,  &  que  c'étoic 
5J  le  moyen  de  fauver  la  République. 
'j  J'avois  déjà  commencé  à  parler , 
»  continue  Ciceron  en  faifant  ce  re- 
?'  cit  à  Atticus ,  lorfque  Çafnus  arriva. 
"  Je  répétai  ce  que  j'avois  déjà  di^. 
3>  Callius     m'interrompit     d'un     air 

(a)  Ad  Att.  ij.  II,  II. 

X  iij 
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An.de R.709.  îj  animé  ,  &  comme  un  homme  qui 

coss/'    "  ^^  relpiroit  que  la  guerre  :   Pour 

m.ap.c.an-  »  moi  jei^n 'irai point  en  Sicile?  Quoi, 

p.  coRNEL.  "  lA  raudra  que  je  reçoive  comme  un 

UoLAUELLA.  yj  bienfait  ce  qui  n'eft  qu'un  véritable 
"  aftront  ?  Que  ferez-vous  donc ,  lui 
"  dis-je?  J'irai,  reprit-il  en  Achaïe- 
"  Et  vous  Brutus  où  irez-vous  ?  a  Ro- 
"  me  ,  me  dit-il ,  f\  vous  le  jugez  à 
"  propos.  Moi  ?  nullement  ;  car  vous 
3y  n'y  feriez  pas  en  fureté.  Et  fî  je  n'y 
5'  avois  rien  à  craindre  ,  me  confeil- 
"  leriez-vous  d'y  aller }  Je  voudrois 
>j  bien ,  lui  dis-je ,  que  vous  ne  for- 
«  tiffiez  pas  d'Italie  ,  ni  à  prefent ,  ni 
"  après  votre  Préture  :  mais  je  trou- 
"  ve  que  ce  feroit  trop  vous  expofer 
'j  que  de  venir  à  Rome.  Je  lui  en  ex- 
5>  pliquai  les  raifons ,  qui  vous  vien- 
i>  dront  fans  doute  à  l'efprit. 

"  Dans  la  fuite  de  la  converfation , 
."  plufieurs  perfonnes ,  &  Caiîius  fur 
'f  tout ,  fe  plaignirent  de  ce  qu'on 
"  avoit  manqué  une  fi  belle  occafion. 
"  Il  en  accufa  Brutus.  Je  lui  dis  qu'il 
»  avoit  raifon  ,  mais  qu'il  étoit  inu- 
yy  tile  de  rappeller  le  palfé.  Je  com- 
"  mençai  enfuite  à  parler  de  ce  qu'il 
»  auroit  fallu  faire  ,  &  je  ne  dis  que 
"   ce  que  tout  le  monde  répète  tous  les 
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jours.Jen'ajoiuaipas  mêmequeCélar  An.deR.7c^# 
n'étoit  pas  le  leai  dont  on  devoir  le   '-Jf^J-^  ^^' 
défaire  ;  mais  feulement  qu'il  auroit   marc,  an-- 
fallu    alfembler  le  Sénat  ,  profiter  ^°;''i:^;,,,, 
de  l'ardeur  que  le  Peuple  témoi-  dolabella. 
gnoit  5  pour  Tanimer  encore  davan- 
tage ,  <^  fe  rendre  maîtres  des  affai- 
res. Là-delfus    Servilie  s'écria  :   je 
n'ai  jamais  rien  entendu  de  pareiL 
Mais  je  lui  fis  comprendre  qu'eue 
s'adreifoit  mal.  Je  crois  que  Calîius 
partira  ,  car  Servilie  promet  de  faire 
ôter  du  Décret  ce  qui  regarde  cette 
commilîion  des  Bleds.   Brutus  qui 
avoir  déclaré  d'abord  qu'il  vouloic 
fe  rendre  à  Rome  ,  a  bien-tot  chan- 
gé de  fenrimenr.  Je  crois  qu'il  par- 
tira d'Antiumpour  l'Afie. 
'>  Enfin  je  ne  fuis  content  de  mon 
voyage  que  par  une  feule  raifon  y 
c'eft  que  je  n'aurai  rien  à  me  repro- 
cher. Il  ne  convenoit  pas  que  Bru-    ' 
tus   quittât  l'Italie  fans   que    je  le 
viffe.  Je  devois  ce  foin  à  notre  ami- 
tié. Durefte,  jene  pouvoisfaireun 
voyage  plus  inutile.  J'ai  trouvé  le 
vaifieau  brifé  ,  ou  pour  mieux  dire 
divifé  en  pièces.  Il  n'y  a  ni  prudence 
ni  ordre,  ni  raiion   dans   tout  ce 
qu'ils  entreprennent.   AulTî  fuis-je 
X  iiij 


.TOKIUS 

p.  Co: 
DotABELLA 
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An.dcR.709.,,   plus  détermincque  jamais  à  partir 
c  o  s  s.     "  ^^^  plutôt  5  iX  a  me  retirer  dans  quel- 
mar,c.  An-  „  que  coin  du  monde  où  je  n'entende 
p.  coRNîL.  "  plus  palier  de  tous  les  excès  qui  fe 
»  commettent  ici....  Cette  importante 
délibération  méritoit  d'être  rapportée 
dans  toutes  Tes  circonftances. 

Octave  en  arrivant  à  Rome  ,  avoir 
leçû  d'Antoine  un  accueil  fort  dur  6c 
fort  fombre.  Loin  de  le  traiter  com- 
me l'héritier  de  Céfar  &  de  lui  facili- 
ter l'ouverture  de  la  fucceffion  de  fon 
'Oncle  5  Antoine  avoit  marqué  du  mé- 
pris pour  un  jeune  homme  fans  expé- 
rience ,  &  s'étoit  montré  fi  peu  favo- 
rable à  toutes  fes  prétentions  qu'il  lui 
•avoir  coupé  le  chemin  au  Tribu- 
jiat ,  (a)  que  l'inclination  du  Peuple 
fembloit  lui  promettre  à  la  place  de 
•ce  Cinna  qui  avoit  perdu  la  vie  aux  fu- 
nérailles de  Céfar.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  attirer  fur  lui  les  regards 
du  Parti  Républiquain ,  Se  Ciceron 
parut  changer  d'idée  fur  fon  caraétere 
Se  former  de  meilleures  efperances  ^f  à 
mefure  que  les  forces  d'Antoine  de- 
vinrent plus  redoutables.  Il  s'en  ex- 

(  rf  )  In  îocum  Tribuni  natibiis  fuis   M.   Antonio 

Plebis    forte     demortui  ,  Confule.  Snet.  Aagufl.  X, 

Candidatum  petitorem   fe  Dio ,  zjz,  Ap^ian.  ^q6, 
©ftendit,  Sed  averfante  co- 
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pliquoit    (a)  déjà  dans  ces   termes  :  An.de  R.709. 
Je  trouve  qu'Octave  ne  manque  ni   ^co'ss!^* 
d'efprit  ni  de  courage ,  3c  je  crois  mas.c.  ak- 
qu'il  en  ufera  comme  nous  le  fou-  ^p.^coaNM^ 
haitons  avec  nos  Héros  :  mais  lonDoiAsiLL»* 
âge  5  le  nom  qu'il  porte ,  le  bien 
dont  il  eft  héritier  ,  les  imprefnons 
qu'on  lui  a  données ,  tout  cela  de- 
mande qu'on  examine  férieufement 
il  l'on  peut  fe  iîer  a  lui.   Son  Beau- 
père  ne  le  croit  pas ,  mais  il  faut 
toujours  le  ménager,  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  l'empêcher  de  fe  lier 
avec  Antoine.  J'en  eftime  davanta- 
ge Marcellus  ,    s'il   lui  infpire  de 
bons  fentimens  pour  nos  amis.  Il  a 
plus    d'afcendant    fur    fon    efprir 
qu'Hirtius  &c  Panfa.   Enfin  Oclave 
me  paroît   d'un  fort  bon  naturel , 
pourvu  qu'on  ne  le  gâte  pas. 
Au  milieu  de  ces  affaires ,  dont  Ci- 
ceron  fe  plaint  que  fon  efprit  étoit  fort 
agité  5  l'étude  n'en  taifoit  pas  moins 
fa  principale  occupation  j  &c  pour  fe 
dérober  aux  compagnies  qui  venoienc 
continuellement  l'interrompre ,  il  quit- 
ta fa  maifon  de  Bayes  6c  fe  rendit  à  celle 
qu'il  avoit  (a)  dans  le  voifinage  de 

(a)  AdAtt.  If.  iz.  quid  enim  aliud  ?....  ma- 

ii>)  Xos  laie  4>i/»«-if  a/jiji»«     gmficcexplicamus . . . .  ea» 

X    Y 


482      HIST.  DE  LA  VIE 

An. de R. 709.  Naplcs.  Il  y  commença  Ton  Traite  des 
^cosV  ^Sf^''':  ?^'^i^^  rinlbadion  de  Ton  fils, 
Marc.  An-  »  qu'il  s'ctoit  ptopolce ,  dit-il  5  comme 
p!^cornel.  "  ^^  fruit  de  cette  excurfion.  Il  y  com- 

DoLABELLA.poiaaulIî  uiic  Oiailon  fur  la  fituation 
prclente  des  affaires  publiques  ,  &C 
l'ayant  envoyée  à  Atticus  il  lui  laifTa 
la  liberté  de  la  publier  ou  de  la  fuppri- 
mer  à  fon  gré.  Pendant  ce  tems-Là  iorx 
Hiftoire  fécrete  n'étoit  pas  négligée.  Il 
promettoit  à  Atticus  de  la  finir  incef- 
iamment  &  de  la  lui  envoyer  ,  pour 
être  ferrée  ,  dit-il ,  dans  un  cabinet.  _ 
Avant  que  de  pouvoir  quitter  l'Ita- 
lie 5  il  fut  rappelle  a  Tufculum  par  la 
nécelîîté  de  (es  affaires  -,  &  penfant  aulîî 
a  former  fon  équipage  (  ^ï  ) ,  il  écrivit 
àDolabella  pour  fe  procurer  des  mulets 
&  d'autres  commodités  ,  que  le  Gou- 
vernement devoit  fournir  à  ceux  qui 
voyageoient  avec  un  caradere  public. 
En  fe  féparant  ici  de  fon  cher  Atticus , 
ils  prirent  congé  l'un  de  l'autre  avec 
tous  les  témoignages  de  la  plus  par- 
faite amitié.  Le  trouble  des  affaires  & 

que  Ciceroni  :    qua  de  rc  quam    puîchrius ,  feJ  in- 

«nim   potius    Pacer   filioî  tcrpellatores    illic    minus 

deindc  alia,  Quid  qusres  î  molefti....  Orationcm  nbi 

ïxtabic    op-'ra  percgrina-  mifi.  Ejuscuflodienda:  auc 

rionis  hujiis.  Egoautem  in  proferendae  arbitriuni  tuû, 

Pompcianumpropcrabam,  bec.  AdAtt.  15.13.  Ia» 
^0»  quod  hcc  locoquid-         (4)  Ibid.  iS. 
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rincertimde  où  ils  étoient  de  ie  revoir  -intdcR.-cj. 

leur  ht  naître  des  réflexions  ii  mélan-    ^co^ss.'" 

coliques,  qu'elles  tirèrent  des  larmes    marc. a»- 

d'Atticus  auili-tôt  qu'il  eut  quitté  fon  pJ'coB.NEt* 

Ami.  Il  lui  rendit  compte  de  cet  atren-  dolamu^a, 

drilfemcnt  dans  la  première  Lettre ,  en 

lui  promettant   de  le  luivre  dans  la 

Grèce  (a)  ,  de  Ciceron  lui  fit  cette 

réponie  :  »  Vous  m'avez  touché  fenfi- 

'^  blement  en  me  faiiant  la  peinture 

»  de  votre  triftelfe.  Je  fuis  fâché  que 

"  vous  n'avez  pleuré  qu'après  votre 

j>  départ  j  h  j'avois  vu  tomber  vos  lar- 

"  mes  lorfque  vous  me  dites  adieu  > 

"  peut-être  m'auriez-vous  fait  perdre 

"  l'envie  de  partir.  Je  luis  bien-aife 

»  que  vous  vous  confoliez  par  l'elpé- 

»  rance  de  me  rejoindre  bien-tot  ,  de 

'^  c'ell:  auflî  cette  peniée  qui  me  fou- 

"  tient.    Vous  aurez  fouvent  de  mes 

"  nouvelles.  Je  vous  manderai  tout  ce 

->  que  fçaurai  de  Brutus.  Je  vous  enveu- 

»  rai  inceiTamraent  mon  Traité  de  la 


(  rt  )    Te ,  ut  à  me  dit-  tio  me  maxfme  fuftfntar.. 

cefîîfti,  lacrymalle,  moleftc  Meas  tibi  liceraj   non  dee» 

fersbam.  Quoi  iî  me  prac-  runt.  De  Bruco  fcribam  ad 

fente    fecifïes  .    confiliura  te  omnia.  Librum  tibi  ce- 

torius  idneris  fortalîe  mu-  lericer  mirtam   de  Gloria, 

tadem.  Sed  illud  ptsclare,  Excudam"  aliquid...  quc<i 

quod  te  coniclata  ell  fpes  latear  m  thefauriî  cuis.  Ib^ 

brevi  tcmpore  cougredieu-  ij. 


dx  :  ^uae  (^uidem  expecta- 


X 
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Al  cicR.fbf.  »  Gloire  (  j  ),  ds:  je  vous  prépare  un  au- 
c*i'ss.''    "  trc  ouvrage  que  vous  garderez  dans 
Marc.  An-  »  voure  cabiiiec 

^p^coJiNEL,  ^^  '^^^  f^^  befoin  de  faire  remar- 
UoL-ABELLA.  qucf  quc  des  craints  de  cette  nature  , 
tirés  fur-tout  d'une  Lettre  familière , 
jettent  plus  de  jour  fur  le  véritable  ca- 
ractère des  grands  hommes  ,  que  les 
témoignages  les  plus  brillans  des  Ades 
publics  ou  de  leurs  propres  Ecrits.  On 
le  hgure  ordinairement  qu'un  homme 
d'Etat  fe  dépouille  de  tous  les  ienti- 
mens  naturels  &c  renonce  a  toutes  les 
paillons  qu'il  ne  peut  fliire  lervir  aux 


(a)  Ce  Traité  de  la 
Gloire  qu'il  envoya  bien- 
toc  à  Atticus  6c  qui  fur  pu- 
blié en  deux  Livres ,  s'eft 
confcrvé  jufquà  l'in- 
Tention  de  l'Imprimerie, 
mais  faute  d'avoir  é:é  im- 
primé il  s'cft  îiialhcureu- 
fcmenc  perdu.  Raimundus 
Supcrancius  en  lïc  prcfcnt  à 
Pétrarque  ,  qui  fuivant  le 
récit  qu'i  I  en  fait ,  le  donna 
à  un  Maître  d'Ecole  ,  Ci 
pauvre,  qu'il  le  mit  en  ga- 
^c  dans  quelques  mains 
inconnues  où  il  fc  perdit. 
Cependant  il  paroît  qu'en- 
viron deux  cens  ans  après  , 
il  éroit  dans  la  Bibliothè- 
que de  Bernard  Juftiniani , 
parce  qu'il  étoit  nommé 
dans  le  catalojrue  de    fcs 


Livres.  Il  les  Icgua  i  an 
Monaflére  de  Filles.  Mais 
comme  leTraiic  cielaClci- 
re  ne  s'y  cft  pas  trouvé,  on 
eft  généralement  perfuadé 
qu'Alcyonius ,  MeJecmde 
ce  Monaltere ,  le  déroba  , 
ôc  qu'après  l'avoir  fondu 
dans  un  de  fes  Ouvrages  iî 
brûla  le  Manufcrit.  Les 
Critiques  prctcn.lent  que 
c'eft  fon  Livre  de  Fxil'to 
qu'Alcyonius  a  iau  aux  dé- 
pens de  Ciceron  ,  parce 
qu'il  y  a  quantité  de  paiîa- 
ges  qui  ne  font  pas  bien 
liés  avec  le  rcfte  de  l'Ou- 
vragc,  &  qui  paroillcnc 
furpaffer  l'efprit  &  le  goûc 
de  l'Auteur.  Pctrarch.  Eju 
l.  I  y .  I .  Rer.  Seniliam 
PahU,  Many.t. 
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•,viics  de  Ton  intérêt  ou.  de  Ion  ambition  :  An.dc  R.^a», 
mais  on  voit  ici  que  loin  d'èire  inlen-  coss.'* 
iîble  aux  mouvemcns  de  la  tendreife  &c  Marc  an- 
de  ramitic  ,  Ciccron  ,  un  des  piLis^pfcors-EL^ 
grands  hommes  qui  furent  jamais ,  pre-  uoï.ab£li.a. 
noir  plaitir  a  nourrir  dans  Con  ca^iir 
des  lentimens  fi  doux  ,  de  qu'il  les  re- 
gardoit  comme  une  faveur  de  la  na- 
ture 5  qui  nous  a  rendus  capables  de 
cette  charmante  coniolation  ,  dans  les 
chagrins  inévitables  de  la  vie  privée  ôc 
de  la  vie  publique.  Atticus  ,  dont  la 
Philofophie  n'étoit  pas  moins  incom- 
patible que  l'ambition  avec  toutes 
les  affections  qui  ne  fe  rapportoienc 
point  à  lui-même  ,  étoit  aulîi  fort  lou- 
vent  ramené  par  l'excellence  nnt'.îrelle 
de  fon  caractère ,  à  des  fentimens  qui 
blefîoient  fes  principes.  Combien  de 
fois  avoit-il  reproché  à  Ciceron  l'excès 
de  la  tendreue  pour  fa  fille  TuUia  ^ 
Cependant  a  peine  fut-il  père  de  la 
petite  Attica ,  qu'il  fe  reconnut  fenfi- 
ble  a  la  même  foiblelTe.  Ciceron  ne 
mancpa  point  de  lui  rendre  agréable- 
ment fes  anciennes  railleries.  ^>  Je  fuis 
»  ravi ,  lui  écrivoit-il ,  que  vous  foyez 
«  fî  charmé  de  la  fille  que  vous  avez 
"  laiffie  à  Rome.  Quoique  je  ne  l'aye 
«  jamais  vue ,  je  l'aime  déjà  de  tout 


486'      HIST.  DELAVIE 

An.dc  R.709.  »  mon  cœur ,  &  je  {lus  perfiiadé  qu'elle 
.  co'sl^*  "  cft  ^^^^^  aimable.  Adieu  pour  cette 
Marc. An-»  fois  a  Patron  3c  à  tous  vos  Epicu- 

TONIUS.  •  /        ^  T>  r 

P. coRNEi:.  "  nens  {a) Dans  une  autre  Let- 

Doi.A»ELx.A.  tre  :  »  J'applaudis  du  fond  du  cœur 
"  aux  ientimens  que  vous  marquez 
"  pour  votre  aimable  fille ,  &  je  fuis 
»  ravi  que  vous  reconnoilîiez  par  vous- 
»  même  que  la  tendrelTe  des  pères  pour 
"  leurs  entans  vient  de  la  nature. 
"  Aiïiirément  fi  les  liens  du  fang  ne 
"  font  pas  naturels ,  il  n'y  en  a  point 
"  d'autres  qui  le  puiflfent  être  ■•,  ce  qui 
-'  détruit  abfolument  la  fociété.  Les 
"  fentimens  obfcenes  (  ^  )  de  Carnea- 


(  a  )  Filiolam  jam  gau- 
dco  tibi  Romae  efïe  ju- 
cundam  ,  eamque  ,  quam 
nunquam  vidi  ,  tamen  & 
anio  &:  amabilem  effe  cerco 
i'cio.  Edam  atque  etiani 
valete  Patron ,  èc  tui  con- 
difcipuli.  Ad  Atu  5.   19. 

(b  )  Il  n'y  a  rien  d'obf- 
eenc  dans  cette  formule  , 
hene  e-jeniat.  L'obfcenilé 
eft  dans  lachofc  à  laquelle 
CarneadesTappIiquoir.  Ca- 
faubon  croit    qu'il    difoic 

fttTy  mais  ce  dernier  mot 
n'a  rien  u'obfcene.  Il  y  a 
plus  d'apparence  qu'il  fe 
tervoit  du  mot  avyÇtnrctiy 
toire.  Ciceron  veut  donc 
éite  qii'ii  efi  honteux  q^ue 


Carneades  fe  fervît  dans 
une  pareille  occadon  de 
cette  formule  de  bon  Au- 
gure qu'on  empîoyoit  dans 
les  allions  les  pliis  folem- 
nelies  ,  comme  chez  les 
Romains ,  cjuodfaulitimfe- 
lixqitefit.  On  pourroit en- 
core donner  un  autre  fens 
à  cet  endroit ,  car  il  n'eft 
pas  bien  fur  qu'il  s'agide 
ici  d'obfceni:é.i'/i«/Yc  pour- 
roit bien  ne  fignifîcr  ici  que 
fceclè  y  t  HT  juter  ,  comme 
dans  plufieurs  autres  en- 
droits de  Ciceron.  Et  alors 
il  vou'lroit  dire  qu'il  pa^ 
roilToit  par  cette  formule 
iene  eviîiiat  que  Carneades 
avoir  pour  principal  ohjer 
dans  toutes  fes  actions  l'u- 
tile plutôt  que  i'hoiinèie-. 


TONIUS. 

OP.NEL, 

LABiLLA» 
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des  me  paroitTent  encore  plus  inlùp-  An.de  Ryo^-^ 

11  j  r  Cicer.    (Ç?, 

portables  que  ceux  de  vos  bpicu-     coss. 
riens  ,  qui  rapportant  tout  â  eux-mc-   marc  an 
mes  ,  croyent  par  coniequent  qu  on   p^  q 
ne  peut  rkn  faire  pour  les  autres ,  &  Do 
qui ,  lorfqu'ils  dilent  qu'il  taut  faire 
le  bien  parce  qu'on  y  trouve  Ton 
avantage  ,  fans  qu'il  y  ait  en  effet 
aucune  action  qui   foit   par    elle- 
^  même  bonne  ou  mauvaife  ,  ne  con- 
»  liderent  pas  que  c'eil:-là  le  portraiî 
»  d'un  homme  adroit  6z  habile  ,  m.ais 
'  non  pas  celui  d'un  honnête  hom- 
me. 

Le  Peuple  Romain  étoit  dans  l'at- 
tente des  Jeux  &  des  Spectacles  que 
Brutus ,  en  qualité  de  Préteur  ,  devoir 
donner  le  troifieme  de  Juillet  à  Thon- 


ce  qui   écoit  un  fentiment  actribuoîent ,  ou  les  con- 

indigne  d'un  Philofophe-,  fequsnces  qu'ils  ciroientde 

qu'on  devoit   penier  avec  leurs    principes.     Suivant 

les  Sccïciens  que  la  vertu  fe  cecz;e  féconde     iaterpréca.- 

fuffifoi:  à   elle-même ,  au  tion  ,  il  faudroic  traduire 

lieu  que  les  Académiciens ,  le  bcm  ezemut  de  Garnea- 

comrae    Carneades  ,    joi-  des  parce  qu'il  nous  en  ar- 

gnoient  enfèmble  les  mo-  ri'Le   du  bien  ,    comme  fi 

tiis  de  l'utile  &  de  rbonnê-  ç'avoii  été  le  principal  mo- 

te.  Mais  les  Epicuriens  al-  tif  des  a£tioas  de  ce  Phiîo- 

loient  encore  plus  loin.  Ils  fophe  ,  qui  ne  commençoic 

regardoi^nt  la  volupté  corn-  jamais   rien  qu'avec  cette 

me  l'unique   fin,  même  à  efpecc  de  Préface  de  boa 

l'exclufton  de  U  vertu  jdu  Augure.    Montgault  ,  ?vc-- 

moins  c'étoit  le  femiment  ter  fur  U  xe  Letns  du  ij.. 

^ue  leurs  adverfairei   kar  livre. 
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,^n,dcR.709.  neùr  d'Apollon.  C'ctoit  un  iifage  donr 
^coss!^'  ^'^^^^  "^  pouvoir  le  dirpcnfer  ,  8c  Tes 
Marc.  An-  Amis  trenibioieiit  pour  l'accueil  que  la 
^P^^coRNFi:.  Ville  alloit  fliire  à  ce  qui  vienduoit  de 
©OLABLLLA,  luî.  il  piia  Ciceroii  par  une  Lettre 
prelfantc  d'honorer  cette  Fcte  de  fa 
préfence  j  mais  Ciceron  trouva  fa 
prière  abfurde  &c  fort  éloignée  de  fa 
prudence  ordinaire  (a).  Il  lui  répon- 
dit "  que  quand  il  n'auroit  point  été  fi 
"  avancé  dans  Ion  voyage  ,  qu'il  ne 
«  pouvoir  retourner  avec  bienléance  , 
?'  il  ne  lui  convenoit  point  ,  après 
»  s'être  dilpenfé  jufqu'alors  de  pa- 
"  roître  à  Rome ,  moins  nar  la  crainte 
"  des  Soldats  dont  la  Ville  étoit  rem- 
"  plie  que  par  confidération  pour 
"  la  propre  dignité  ,  d'y  aller  tour 
«  d'un  coup  pour  y  voir  des  Jeux  &:  des 
»  Spectacles  -,  Se  que  fi  les  Préteurs 
"  étoienr  obligés  par  leur  office  de 
«  donner  ces  Fêres  au  Public  ,  fans 

{a)    In    quihus   unum  quam    dignitatis  ,   fubûo 

alicnum  fumnia   fua  pru-  ad  ludos  venire.  Talienim 

dentia,  id  c-ft  il.u  1,  iKfpec-  rempoïc  ludos   facere  iHi 

tem   ludos  fuos.  Refciipiî  honeflum  eft ,  cui  necelîe 

Icilicet,  primum  me  jam  eft.  Spectaie  mihi ,  ut  non 

profe£tum  ,  uc  non  inte-  eft  necclTe  ,  {îcnehoncllum 

grirmfit.  Ocia  «totwtmto»  quidem  eft.  Equidem  illos 

elle,  me  qui  Romam  om-  cclebrari  &  efT'c  quam  gra- 

nino   poft  haec  arma  non  tiiïimos  miiabilicer  cupio.- 

âccellrrim  neque   id    tam  Ad  Att.l^.l^ 
f  criculi  mei  caufa  fcccrim, 
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'>  aucun  égard  aux  circonftances  ;,  il  An.cîeR.?^^ 
5^  n'étoir  pas  décent  pour  lui ,.  dans  un   ^q^^'J.^' 
»  tems  de  confuiion  5  d'y  alliiler  fans    marc.an- 
"  néceilicé. . . .  Cependant  il  n'en  fou- ^p^^(^J:^^.pl, 
haitoit  pas  moins  ardemment  que  les  dolaï^eli-a. 
Jeux  de  Brutus  fuifent  bien  reçus  du 
Public  5  &c  il  chargea  Atticus  de  lui  en 
faire  une  relation  exacte  depuis  le  jour 
de  l'ouverture. 

Le  fuccès  furpaiïa  beaucoup  les  efpé- 
rances  de  leur  Parti.  Us  furent  reçus 
avec  l'applaudiiTement  de  tous  les  Or- 
dres ,  quoique  ce  fut  Caius  ,  frcre 
d'Antoine  ,  qui  fit  l'office  de  Préfi- 
dent  5  en  qualité  de  Prêteur  défigné» 
Une  des  Tragédies ,  qui  étoit  le  Terée 
d'Accius  5  contenoit  plufieurs  traits 
contre  le  caractère  &  les  entreprifes 
des  Tyrans  ^  ils  excitèrent  les  plus  vives 
acclamations  du  Peuple.  Atticus  fatisfic 
Ciceron  ,  en  lui  écrivant  chaque  jour 
ce  qui  fe  pafloit  au  Théâtre  &  dans 
PAiiemblée.  Ciceron  communiquoic 
exactement  ces  relations  à  Brutus ,  qui 
demeuroit  alors  alTez  près  de  lui,  dans 
une  petire  Ifle  nommée  Nelis  contre  le 
rivage  de  Campanie.  Dans  fa  réponfe 
à  Atticus  (^)  3  "  vos  Lettres,  dit-iU 

{a)  Bruto  tus  licer^  gra-     lum  mulcas horas  in Nende» 
tx  cranc.  Fui  eiiim  apud  il-    cum  paulo  ante  tuas  liieraa. 
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An.JcR.7o?-  »  ont  fait  beaucoup  de  plaifir  a  Brutal, 
*^c^oss!  "  P^"-^  ^^  tems  après  les  avoir  reçues, 
MAB.C.  An-  »  j'allai  le  j^oir  à  Nefis  ,  où  je  palfai 
iCcoRNEL.  "  quelques  heures  avec  lui.  Il  m'a  paru 

DoLABELLA.  „  qu'il  étoit  fott  content  duTerce ,  &C 
"  qu'il  avoit  plus  d'obligation  à  Accius 
»  qu'à  Antoine.  Pour  moi  ,  plus  ces 
5^  traits  ont  rcu(îi ,  &  plus  je  fuis  indi- 
"  gné  de  voir  que  le  Peuple  Romain 
"  ne  faflfe  ufage  de  Tes  mains  que  pour 
'y  de  vains  applaudilfemens  ,  au  lieu 
"  de  s'en  fervir  pour  défendre  fa  li* 
»  berté.  Le  chagrin  qu'en  ont  eu  les 
»  Fartifans  d'Antoine  ,  pourra  bien 
y>  n'aboutir  qu'à  leur  faire  lever  plutôt 
yy  le  mafque  &c  les  porter  à  tous  les 
y>  excès  dont  ils  font  capables  ;  mais 
>y  pourvu  qu'ils  foient  mortifiés  ,  il 
»  n'importe  comment. 

Dans  un  difcours  qu'il  fit  enfuite  aa 
Sénat ,  il  fait  valoir  le  Jugem.ent  de  la 
Ville  comme  une  leçon  qui  peut  être 
utile  à  Antoine  pour  lui  apprendre  le 

acoepiiïem.  Deledlari  mihi  dendo    confumere.     Mihi 

Tf '-eo  videbarur ,  Se  habere  quidem  videniur    iftorum 

majorem  Accio  qiiarn  An-  animi  incendi  eriain  ad  re- 

tonio  graiiam.   Mihi    au-  prxfentandani  improbita- 

tem  ,  quo  Isciora  funt ,  eo  tem   fuam.     Sed    ramen  , 

plus  ftomachi  &  moleftiae  dummodo  doleant  aliquià, 

eft,    Populum  Romanura  dolean:  quodlibet,  AdAtU 

maniis  fuas  non  in  defen-  i6.i. 
«icada  Repub.  Ccd  in  plan- 
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vrai  chemin  de  la  gloire:  »  Heureux  An  deR.709. 
Brutus  ,  dit-il ,  qui  tout  chaffé  qu'il     'cosl^' 
étoit  de  Rome  par  la  violence  des   makc.ak- 
Armes  ,   réfidoit  dans  le  cœur  &  prcoRKEu 
dans  les  entrailles  (a)  de  Tes  Con-DoLA££LLA. 
citoyens  ,  de  qui  les  voyoit  empreffés 
à  lui  faire  une  efpece  de  réparation 
de  Ion  abfence  ,  par  des  applaudif- 
femens  &  des  acclamations  perpé- 
tuelles. 

Brutus  reçut  néanmoins  une  morti- 
fication imprévue  par  la  négligence 
de  Tes  Agens ,  ou  par  la  malignité  du 
Préteur  Caius.  L'Edit  qui  fut  porté 
pour  la  proclamation  des  Jeux ,  étoit 
datte  du  mois  de  Juillet  ,  c'eft-à-dire 
du  nouveau  nom  qu'on  avoit  donné  à 
ce  mois  pour  faire  honneur  à  Cétar.  Il 
parut  fort  étrange  que  Brutus  reconnût 
&  confirmât  par  fon  Edit  un  Aclequi 
perpétuoit  la  gloire  &  le  nom  du  Ty- 
ran. Le  chagrin  qu'il  eut  de  pouvoir 
être  foupçonné  d'une  condefcendance 
indigne  de  lui,  le  troubla  fi  vivement , 
que  ne  voyant  aucun  remède  au  pre- 

(a)   Quid  *  Apollina-  non   licebat,   aderani   ta- 

riiim  ludorum  plaufus,  vel  men ,  &  in  meduUis  Popu- 

teftimonia  pocius  &  judi-  H   Romani    ac    vifceribus 

cia  PopuU  Romani  parum  haerebant  !  nifi  for:e   Ac- 

magna  videbancur  î  Obea-  cio  tum  pîaudiôc  non  Bru- 

tos  illos  ,  qui  cum  adeflè  to  putabacis ,  ÔCc.  Phil.  i» 

iplisproptei  vimarmormu  15, 
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An.JeR.745.  mier  Edit ,  il  en  lit  publier  un  fécond 

c  oss?*   P^^^  annoncer  les  combats  (a)  de  bctes 

Marc.  An-  farouclies ,  Aans  lequel  il  voulut  qu'on 

i -^coRKEL.  ^^^^  P^^^^"  ^^^^  l'ancien  nom  du  mois , 
£>oLA«£LLA.  qai  ctoit  Quinti/is. 

Pendant  le  féjour  que  Ciceron  fit 
dans  le  même  canton ,  il  paflii  prefquc 
tout  le  tems  avec  lui.  Un  jour  qu'ils 
croient  enlemble  ,  L.  Libon  leur  ap- 
porta des  Lettres  du  jeune  S.  Pompée  , 
gendre  de  Brutus  ,  avec  un  projet  d'ac- 
commodement adrelfé  aux  Confuls , 
fur  lequel  il  demandoit  le  fentimenc 
de  Ciceron  3c  de  fon  Beau-pere.  Ci- 
ceron le  trouva  écrit  avec  beau- 
coup de  dignité  &c  de  force  ,  à  la  ré- 
ferve  de  quelques  négligences  de  ilile  5 
mais  il  confcilla  d'en  changer  l'adreffe 
[ui  étoit  feulement  aux  Confuls  ,  &c 
y  ajouter  les  autres  Magiftrats  ,  avec 
le  Sénat  &c  le  Peuple  de  Rome  ,  dans  la 
crainte  que  les  Confuls  ne  fe  crulfent 
en  droit  de  le  fupprimer.  Les  Lettres 
portoient  en  fubftance  »  que  Pompée 
"  fe  trouvoit  à  la  tète  de  fept  Légions  > 
«  qu'iu  moment  qu'il  avoit  appris  la 

(  a  )  Quam  ille   doluit  ftridie   ludos    Apolliuarcj 

de  Nonis  Juliis  !   Mirifice  futura  ell  ,    profcribtrenc 

clt  conrurbarus.    Traque  fe  lll.ld.Qja'miilcs.  AdAn, 

fe  fc'.ipturiim    aiebat  ,   ut  i^.  4. 
Tcnatijucm  etiamciuspo- 


I' 
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mort  de  Céfar    il   avoir    emporté  An.de r.7oj. 
par  efcalade  la  Ville  de  Bor-ea  :  que     co'ss!'" 
la  joye  de  cette  nouvelle  avoir  caufé    marc.  an- 
une  révolution  lurprenante  en  Ll-  p^  coRN-Et, 
pagne  ,  &c  que  de  toutes  parts  le  dol/.s^lla. 
Peuple  étoit  accouru  en  foule  autour 
de  lui.Ses  propofitions  fe  réduifoient 
d  demander   que  ceux  qui  avoient 
le  commandement  des  Armées  les 
congédiaflent ,  mais  il  écrivoit  par- 
ticulièrement à  Libon  de    ne  rien 
conclure ,  li  l'on  ne  commençoit  par 
lui  rendre  le  bien  (a)  de  fon  père  3c 
fa  maifon  de  Rome  ,  dont  Marc-An- 
toine étoit  en  pofTeilion. 
C'étoit  Lepidus  qui  avoit  engagé  le 
jeune  Pompée  à  faire  volontairement 
<:es  ouvertures  (b).  Commandant  en 
Efpagne  ,  où  Pompée  avoit  eu  le  rems 
de  fe  fortifier ,  il  n'avoit  point  de  pen- 
chant pour  une  guerre   éloignée   de 
Rome  ,  qui  lui  feroit  perdre  de  vue 
le  centre  des  affaires  ',  de  fous  le  pré- 
texte du  repos  public ,  il  avoit  offert  a 
PoiTipée  une  compofition  honorable  , 
dont  les  articles  étoient ,  »  qu'aulîi-tôt 
lu'il  auroit  quitté  les  Armes  8c  qu'il 
.e  feroit  retiré  de  la  Province  ,  il 

(a  )  Ii>id. 

(b)    PhUip.   5.  I  j.  14.     ôcc.  It.  Phil.  13.  4.  5.  ôcc 


Ciccr.   65.    ^^ 

C  o  s  s. 
Makc.  An-  i> 
iroNius. 

P.  CO^NEL. 
D»1ABELLA.    J* 


494  HIST.  DE  LA  VIE 
»  feroit  rctabli  dans  tous  fes  biens  ôC 
»  dans  tous  les  honneurs  j  qu'il  auroit 
»  le  commandement  de  toutes  les  for- 
ces navaks  de  Rome ,  avec  la  mcme 
autorité  que  Ton  père.  Antoine  s'é- 
toit  ( ./  )  chargé  lui-mcme  de  propoler 
ce  Traité  au  Sénat  &c  de  l'appuyer  de 
fon  crédit.  Mais  pour  ne  pas  violer  les 
ades  de  Céfar  par  lefquels  (  />  )  le  bien 
de  Pompée  avoir  été  confilqué  ,  le  Sé^ 
nat  avoit  ordonné  queleTréfor  public 
fourniroit  a  Sextus  Pompée  la  même 
fomme  qu'Antoine  en  avoit  payée,  afin 
que  Sextus  pût  la  luireftituer  &que  cet 
échange  prît  l'apparence  d'un  achat. 
Cette  ibmme  étoit  immenfe  ,  quoi- 
qu'on ne  comptât  point  la  vaidelle , 
les  meubles  &  les  joyaux  ,  qui  avoient 
été  détournés  avec  tant  de  miftereque 
Pompée  confentit  à  les  perdre.  A  ces 
conditions ,   qui  furent  ratifiées   par 


(a  )   App.  p.  fiS.  Dio, 

(  a  )  Salvis  enim  a£lîs 
Cacfaris ,  qux  concerdicB 
caufadefendimuSjPompeio 
fua  domus  patebit,  camque 
non  «linoiis  quam  Anro- 
nius  eip.ic  redimet....  de- 
creviftis  taniam  pecuniam 
Pompeio  ,  quantam  ex 
bonis  patriis  in  praeda:  dif 
iîpacione  inimicus   vi^tor 


rcdegiiïec  ;  nam  argentum, 
vcdcm  ,  fLipelledlilcm  ,  vi- 
niîmamitcet  xqiio  animo, 
qUcT  ille  Helluo  dillîpavir. 
Atque  illud  fepties  millies, 
quoi  adolefcenti  ,  Patres 
confcripti  ,  fpopondiftis, 
ira  defcribetur ,  ut  videa- 
tuc  à  vobis  Cn.  Pompeius 
filius  in  patrimonio  lu» 
collocatus.  Phil.  15.5. 
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l'autorité  du   Sénat  ,   Pompée    quitta  An.dcR.70j», 
rEfpagne  &   fe   rendit  a   Marfeilles.   ^co"ss'^* 
^.ntoine  ôc  Lepidus  avoient  conduit  marc.  av- 
cette  affaire  avec  beaucoup  d'habileté  j  ^p.^ corne l. 
car  en  le  faifant  honneur  de  leur  mo-  dolabella. 
dération  ôc  de  leur  zeie  pour  la  paix  , 
ils  avoient  défarmé   un  Ennemi   de- 
lelperé  ,  qui  s'étoit  rendu  allez  puif- 
fant  pour  leur  caufer  de  l'embarras , 
dans  un  tems  où  d'autres  intérêts  de- 
mandoient   néceirairement   leur  pré- 
fence  à  Rome ,  Se  tous  leurs  foins  pour 
'jetter  les  fondemeus  de  leur  pouvoir 
au  centre  de  l'Empire. 

Ciceron  &  Atticus  reçurent  vers  le 
même  tems ,  dans  le  fein  de  leur  fa- 
mille 5  une  confolation  à  laquelle  ils 
furent  également  fenlîbles.  Le  jeune 
Quintus  ,  leur  Neveu  ,  les  avoir  aban- 
donnés depuis  long-tems  pour  s'atta- 
cher à  Céfar  ,  qui  avoir  fourni  libéra- 
lement a  fon  entretien.  Après  la  mort 
de  fon  Proteâ:eur5  il  étoit  demeuré 
dans  le  même  Parti  ,  3c  fes  liaifons 
étoientfi  étroites  avec  Antoine  qu'on  le 
nommoit,  fuivant  le  témoignage  d'At- 
ricus  y  (a)  fon  bras  droit ,  ou  le  mini- 
lire  de  toutes  ks  entreprifes  dans  la 

(  a.  )  Quintus   filius ,  ut  fcribls  ,  Amonii   eft  dcjt- 
tella.  A4   Att.  I4>  ^o. 
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Ai^v^eR.70^  Villc.  Mais  llir  quelque  dégoût,  dont 

CKcr.  63.   on  ne  trouve  pas  rexplicatioii ,  il  s'ou- 

Coss.  .      ^,         I  r        .      ii-r- 

Marc.  An-  vHt  a  les  meilleurs   amis  du  dellein 

^p'^coRKEL  ^^'^^  avoipKde  le  joindre  à  Brutus  ,  en 
DojLA^ELLA.  prorertant  qu'il  n'avoit  point  d'autre 
motif  que  Ion  horreur  pour  les  deifeins 
fecrets  d'Ancoine.  Il  déclara  nette- 
ment (4)  à  Quintus  Ton  père  ,  qu'An- 
toine avoir  voulu  l'engager  a  le  faifir 
des  Portes  les  plus  forts  de  la  Ville , 
&  à  fe  fervir  de  cet  avantage  pour  le 
nommer  Dictateur ,  mais  que  ne  le 
trouvant  pas  difpofé  â  lui  rendre  ce' 
fervice  il  étoit  devenu  fon  Ennemi. 
Quintus  5  charmé  de  ce  changement  , 
mena  fon  jîls  à  Ciceron ,  pour  lui  ré- 
pondre de  la  fincerité  de  Ion  retour  , 
Se  le  prier  d'entreprendre  fa  reconci- 
liation avec  Atticus.  Mais  Ciceron 
qui  connoilToit  la  perfidie  ôc  la  légè- 
reté de  fon  Neveu  fut  beaucoup  plus 
difficile  à  perfuacler  que  Quintus ,  Se 
ne  douta  pas  même  que  cette  appa- 
rence de  converlion  ne  fut  un  nouvel 
artifice  pour  tirer  d'eux  quelque  fom- 

(a)  Quintus  Pater exul-  rem   efficeret,    prxfidium 

tat   lïtiiia.    Scriplîc  enim  occuparet,    id  recufaflct; 

filius  fe  iiicirco  profugcre  recufafTe  autem  fe  ,  ne  pa- 

ad  Brutum  voluiire  ,  quod  tris  animumofFenderec  ;  ex 

eum  fibi  negocium    daret  eo  fibi  illum  hoftem.  -^d 

Auco  nius  uc  eum  D'iûaio-  Att,  i  y.  11, 

me 
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me  d'argent.  Il  ne  fe  fit  (  ^  )  pas  prelfar  An.cleR.70>. 
néanmoins  pour  écrire  à  Atticus  •-,  mais ,    ^^cl\  ^^ 
il  lui  marquoit  en  même  tems,  par  une    marc.  an- 

T  I'  •       •  '"1  J       TONIUS. 

autre  Lettre ,  1  opinion  qu  il  avoit  de   p.  cornel* 
leur  Neveu,  dolabella. 

»  Je  vous  envoyé  un  Exprès  ,  lui 
»  dit-il  5  dans  la  féconde  ,  de  vous  en 
"  approuverez  la  raifon.  Notre  Neveu 
»  me  promet  d'être  dorénavant  un 
w  Caton.  Son  père  &  lui  m'ont  prié  de 
»  lui  fervir  de  caution  auprès  de  vous , 
»  à  condition  néanmoins  que  vous  lé 
"  croiriez  lorfque  vous  l'auriez  recon- 
"  nu  par  vous-même.  Je  lui  donnerai 
»  une  Lettre  où  je  vous  dirai  tout  ce  qu'il 
"  voudra  :  mais  ne  vous  y  arrêtez  point. 
»  Je  vous  préviens  dans  celle-ci ,  afin 
»'  quevous  ne  vous  imaginiez  pas  que  je 
»  me  fois  laiffé  perfuader.  Je  fouhaite 
»*  ardemment  qu'il  faffe  ce  qu'il  pro- 
«  mer.  Ce  fera  pour  nous  une  joye  com- 
w  mune.  Mais  c'eft  tout  ce  que  je  puis 
5j  vous  en  dire.  Il  doit  partir  d'ici  le 
«  neufj  parce  qu'il  a  de  l'argent  à  payer 
"  le  quinze,  &  qu'on  le  prelfe  fort.  Vous 

(a)  QuintLis  filius  mihi  Ex  ne  te  moven'nc  :    bas 

pollicetur  fe  Catonem.  Egit  fcripd  in  eam  partem ,  ne 

autem  &  parer  &  filius  ,  me   motum    putares.    Dii 

m  tibi  fponderem  :  fed  ita  faxint  ut  faciat  ea  quae  pro- 

ut  j  lum  crederes ,  cum  ip-  mittii.    Commune     enina 

fe   cognofccs,    Huic     ego  gaudium.Sedegonihildico 

literas  ipfius  arbitrio  dabo.  amplius,  Ad  Att.  \6.\. 

TQjm'IÎL  Y 


4^      HIST.  DE  LA  VIE 


AnJcR.7C9.  '^  pourrez  ,  lur  ce  que  je  vous  écris  à 
^cossf  ^"   "  pr'cfent ,  régler  ce  que  vous  voudrez 

MAR.C.  Ak-  »,  lui   répondre Mais   ce 

homme  d^truilit  eiiiin    les 


jeune 

p.  CORNEL,  AA*-'AJLA1"»-      l-HKllUlllL     «-11U11       Itii      lOUpÇOHS 

DoLABELLA.  &  Ics  défiances  de  fa  famille.  Cice- 
ron  ,  après  l'avoir  obfervé  pendant 
quelque  tems  >  fut  fi  perfuade  de  fa 
bonne  foi ,  que  non-feulement  il  le  re- 
commanda tendrement  a  Atticus ,  mais 
qu'il  le  préfenta  même  à  Brutus  avec  un 
excellent  témoignage  de  fa  fidélité  ÔC 
de  fon  zèle. 

Notre  Neveu  ,  écrit-il  à  Atticus ,  a 
palTé    plufieurs   jours  avec    moi.     Il 
y  feroit  demeuré  plus  long-tems  fi  je 
,,  l'avois  fouhaité.  Mais  pendant  le  féjour 
,^  qu'il  a  fait  ici ,  vous  ne  fçauriez  croire 
^^  combien  j'ai  été  content  de  fes  difpo- 
fitions  3c  de  fa  conduite  ,  fur-tout  par 
,^  cet  endroit  fur  lequel  il  nous  a  donné 
jufqu'à  prefent  fi  peu  de  fatisfadion.La 
j^  lecture  de  quelques-uns  de  mes  ouvra- 
ges que  je  retouchois  alors  ,  les  fré- 
j^  quentes   converfaticns  que   j'ai   eues 
,^  avec  lui ,  &  les  avis  que  je  lui  ai  don- 
nés ,  ont  fait  ce  changement.  Il  efk  fî 
,,  grand  (  4) ,  que  nous  pouvons  compter 


(  a  )  Quod  nifi  fidcm 
mihi  feciflet  ,  judlcalfem- 
<]ue  hoc  (juod  dico  (îrmum 
toie ,  non  fecificra  id  quod 


difturus  fum.  Duxi  enim 
mecum  adolefcentcm  ad 
Brucum.  Sic  ei  probatum 
eft,  quid  ad  te  fcribo,  iic- 
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qu'il  aura  déformais  tous  les  fenrimens  An.dcR-?©?. 

d'un  bonCitoyen.  Après  qu'il  me  l'eut  ^^""\!^* 

rr    /  j.  /      .    r       .1  ,  coss. 

allure  d  une  manière  qui  ne  m  a  plus  marc.  an- 

laiiïe  aucun  doute,  il  me  pria  inftam-  ^p'^corkel. 
ment  de  vouloir  bien  lui  iervir  de  eau-  dol  ab?lla. 
tion  auprès  de  V0US5&  de  vous  répon- 
dre qu'il  fe  rendroit  digne  de  vous  &c 
de  nous.  Il  ne  demande  point  que  vous 
le  croyez  d'abordjmais  feulement  que 
lorfqu'il  vous  en  aura  donné  des  preu- 
ves 5  vous  lui  rendiez  votre  eftime  cC 
votre  amitié.  Sij'avois  douté  le  moins 
du  monde  de  fes  fentimens ,  &:que  je 
ne  les  eufTe  pas  crus  bien  affermis ,  je 
n'aurois  pas  fait  ce  que  je  vais  vous 
dire.  Je  l'ai  mené  à  Brutus ,  qui  a  été 
Cl  perfuadé  que  fon  retour  étoit  lui- 
cerejqu'il  n'a  pas  voulu  que  je  répon- 
diife  pour  lui-,&:  en  le  louant  de  cette 
difpofition,  il  a  parlé  de  vous  dans  les 
plus  tendres  termes  de  l'amitié.  Lorf- 
que  notre  jeune  homme  le  quitta  ,  il 
l'embrairaforttendreinent.Ainfi  quoi- 
qu'il femble  que  je  doive  vous  faire 
compliment  la-defTiTs  ,  plutôt  que  de 
vous  parler  en  fa  faveurjcependant  je 
vous  prie  d'être  perfuadé  que  s'il  a  pa- 

îpfe  crediderit ,  me  fpon-  mè  tui  mentionem  fecerit  ; 
forem  accipere  nolueric  ;  Complexus  ofculatufque 
Eumque  laudans  amicifli-    dimilerit.  Ad  Ait.  i6.  ç. 

Y   11 
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An.JcR.739* '*  ri-i  jufqLi'à  prélent  dans  fa  conduite 
^c  o*  s^    "  ^^^^^  légèreté  que  fa  jeuneiïe  rendoit 
MARC.  An-  '*  pardonnable,  il  en  eft  entièrement  re- 

" »  venu.  Croyez-moi, votre  approbation 

»  &  votre  autorité  contribueront  beau- 
»  coup  à  l'affermir  dans  de  il  bonnes 
»  ré(olutions. 

Quintus  fut  fidèle  à  fes  prome(fes  ; 
&:  pour  donner  un  témoignage  éclatant 
de  fa  lîncérité  ,  il  eut  la  nardielfe  , 
avant  la  hn  de  l'année  ,  d'accufer  An- 
toine (  a  )  devant  le  Peuple  d'avoir  pillé 
le  Temple  d'Ops.  Mais  de  quelque 
principe  que  fut  venue  faconverfion  , 
elle  devint  funefte  à  fon  Père  &  a  lui^ 
même  *,  &  peut-être  contribua-t'elle 
aiiiîi  à  la  ruine  de  Ciceron. 

Ce  voyage  de  la  Grèce  qui  étoit  mé- 
dité depuis  fi  long-tems ,  fut  entrepris 
au  milieu  de  l'Eté.  Ciceron  avoir  fait 
préparer  trois  petits  Vailfeaux  pour  le 
tranfporter  avec  toute  fa  fuite.  Mais 
fur  le  bruit  qui  fe  répandit  qu'on  voyoit 
arriver  de  tous  côtés  des  Légions  de 
que  la  Mer  (  b  )  n'en  étoit   pas  moins 

(  a  )  Quintus    fcribit  fe  dam   fufpiciones  periculi.  % 

esNonis  iis  quibujnosma-  Itaque    confticuebani    uti 

guà  gc/ïïmus ,  xdem  Opis  f/tioTAti'K,    Paratiorem  of- 

cxplicaturum  ,    idque    ad  fendi  Brutum  quam  audie- 

popuium.  Ibid.  14.  bam.   Nam  Caflii  claflem, 

(  b  )   Legiones  enim  ad-  quae  plane  bella  eft  ,  uon 

yentare  dicuntur.  Haec  au-  numéro  ultra  frerum.  Ibid, 

Km  navigatio  habec  quaf-  16.  4. 
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înfeftée  par  des  Pyrates ,  il  fe  fifiura  An.de r.;©-,, 

-•i  '■      '       1        j      n         '    \      '        u  Ciccr,    6i. 

qa  il  y  auroit  plus  de  lurete  a  s  embar-      c  o  s  s. 
quer  avec  Brutus  &  Cafllus  qui  avoient   Marc,  ah- 
rafifemblé  une  fort  bonne  flotte  lur  la   p."  coL^ji, 
€Ôte  de  Campanie.  Il  fit  l'ouverture  de  Dolabella. 
ce  defTein  à  Brutus ,  qui  la  reçut  plus 
froidement  (  a  )  qu'il  ne  s'y  étoit  atten- 
du. L'obfcurité  de  {es  affaires  n'étoic 
pas  diminuée  ;  Brutus  n'étoit  certain 
ni  de  Ton  départ ,  ni  du  tems  qu'il  de- 
voir prendre  pour  s'éloigner.  Enfin  les 
périls  du  voyage ,  &  la  crainte  même 
d'être   accufé  d'une  efpéce  de  defer- 
tion  ,  n'empêchèrent  point  Ciceron  de 
revenir  à  Ton  premier  projet.  Atticus 
excita  Ton  courage  en  ne  ceffant  point 
del'afTurer  par  fes  Lettres  »  que  tout  le 
5^  monde  approuveroit  fon   départ  , 
w  pourvu  qu'il  fut  à  Rome  ,  comme 
»  il  s'y  étoit  engagé ,  au  commence- 
»  ment  de  la  nouvelle  année. 


(a)    Bruto ,  cum   fspe  finie  incegrum  effet.  Ibid, 

înjecifîem    de    ofcsirAo'a  ,  z.  It.   Ep.  fam.   XT.    ïf. 

non  perinde  arque  ego  pu-  Scribisenimincœlumferri 

taram  accipere  vitus    eft.  profedionem  meam  ,  fcJ 

Ibid.  5.  Con'-lium  meum  itafiante  Kalend.  Jan.  rc- 

quod    ais  quotidie   magis  dcam.  Quod  quidem  certe 

laudari  non  molefte  fero;  enitar.  Ibid.  6.  la  mcHte 

expeftabamque  fi  quid  ai  difceflî,  ut  adefTcmKalend. 

me  fcriberes.  Ego  enim  in  Jan,  quod  initium  cogcndi 

vajios    fermones    incide-  Scnacus     fore    videbatur. 

bam.  Quin  eriam  idcirco  Phil.  ï.i. 
irahebam  ut  quam  diutif- 


Y  iij 
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^n.deR.709.      Il  fui  vit  leutement  la  côte  jufqu  a 

c  os  s?*  Rhegium ,  fortant  chaque  nuit  du  Vaif- 

marc.  An-  feau  pouiklo^er  chez  quelqu'Ami  ou 

I'.  coRNEL.  quelque  Client,  b  étant  arrête  un  jour 

BoLABELLA.  à  Velic  5  où  Trebatius  étoit  né  ,  il  lui 
écrivit  du  même  lieu  une  Lettre  d'a- 
mitié 5  datée  du  1 9  Juillet ,  pour  le 
difTuader  de  vendre  Ton  patrimoine , 
qui  étoit  fîtué  dans  le  plus  agréable  lieu 
du  monde  ,  ôc  qui  lui  afifuroit  dans  des 
rems  fort  orageux  une  retraite  extrê- 
mement commode  (  ^  )  au  milieu  d'un 
Peuple  dont  il  étoit  tendrement  aimé. 
Il  commença  dans  cette  Ville  fon  Trai- 
té des  Topiques ,  ou  l'art  de  trouver  des 
argum.ens  fur  toutes  fortes  de  que^ 
ftions.  C'étoit  l'extrait  d'un  ouvrage 
d'Ariftote  ,  que  le  hazard  avoit  fait 
tomber  entre  les  mains  de  Trebatius  à 
Tufculum  5  &  qu'il  avoit  marqué  quel- 
que dé(ir  de  voir  expliquer.  Le  féjour 
de  Velie  (b)  en  avoit  rappelle  le  fou- 
venir  à  Ciceron  ,  &  quoiqu'il  n'eût 
avec  lui  ni  les  ouvrages  d'Ariftote  ni 
aucun  autre  livre ,  il  trouva  afTez  de 


(a)  £p.  fam.  7.  lo.  tiflîma  tui,    Eiim  librum 

(  b  )  Itaque  ut  primum  tibi  mifi    Rhegis  ,    fcrip- 

Velia  navigare  coEpi  ,  in-  tum  quam  plenilfime  iila 

Tcicui    Topica    Ariftotelea  res  fcribi  pocuii ,  &:e.  £p, 

conLribere  ,    ab    ea   ipfa  fiim.  7.  i?. 

urbe  comaionitus  ,  aman- 
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fecours  dans  fa  mémoire  pour  achever  An.deR.yô^i 
fon  entreprife  avant  que  d'arriver  à   ^coss?* 
Rhegium.  Ce  fut  de  cette  Ville  qu'il   marc.  ak 
envoya  fon  Traité  à  Trebatius ,  avec   p^corn-hf., 
une  Lettre  datée  du  27  de  Juillet.  En  dolabella-, 
s'expliquant  fur  fon  travail ,  il  s'accufe 
de  quelque  obfcurité  y  qu'il  rejette  fur 
la  nature  d'un  fujet  qui  demandoit  au- 
tant d'attention  pour  le  bien  entendre 
que  de  peine  pour  le  réduire  en  prati- 
que. Il  promet  à  Trebatius  de  lui  en 
faciliter  l'intelligence ,  »  s'il  vit  affez 
"  long-tems ,  dit-il ,  pour  retourner  en 
»  Italie  5  ôc  fi  la  République  fubfiftc 
5*  encore. 

Dans  la  même  route  ,  ayant  ouvert 
fon  Traité  far  la  Philofophie  Acadé- 
mique 5  il  remarqua  que  la  Préface  du 
troifiéme  Livre  étoit  la  même  (a)  qu*il 
avoit  déjà  publiée  à  la  tête  de  fon  Traité 
de  la  Gloire.  C'étoit  fa  coutume  d'a- 
voir toujours  en  réferve  un  grand  nom- 


( <t )  Nunc  negUgenriara  Tufculano,  qui   non   me- 

meam  cognofce.  De  Gloria  muiilTem  me  abufum  ifto 

librum   ad  te  mi(î,  at  in  proœmio,    conjeci   id    in 

co  proœmium  id  eft  quod  eiim  librum  quem  tibi  mifî, 

in    Academico  tertio.    Id  Cum  aucem  in   navi  lege- 

cvenit  ob  eam  rem  ,  quod  rem  Academicos  ,    agnovi 

habeo  volumen  Proccmio-  erratum  meum.  Itaque  fta« 

rum   :  ex    eo  eligere   fo-  tim    novum     proœmium 

leo,  cum  aliquod  avyy^fufxtt.  exaravi  ;  tibi  mifi.  Ad  Att, 

iuilicui.    Itaqus     jam     ia  i^.  6. 

Y  iiij 
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>n.cieR.7C9.  bre  de  Préfaces  (a)  ,  convenables  en 
^c  o  s  s?'   général  au  fiijet  habituel  de  Tes  émdes , 
Marc.  An-  qu'il  pouvoit  appliquer ,  fans  beaucoup 
i .  coRNF.t.  ^^  changenient  ,  a   chaque   ouvrage 
juwiABELLA,  qu'il  publioir.  Mais  il  en  compofii  aufll- 
tôt  une  nouvelle  pour  le  Traite  de  la 
Gloire  ',  de  l'envoyant  à  Atticus  ,  il  le 
pria  de  la  fubftituer  ,  dans  Ton  exem- 
plaire ,  à  la  première. 

De  Rhegium ,  ou  plutôt  du  Promon- 
toire de  Leucopetra  où  le  vent  l'a  voit 
jette ,  à  quelque  diftance  de  cette  Ville , 
il  fe  rendit  (  t»  )  à  Syracufe  le  premier 
d'Août.  Quoique  la  Sicile  lui  fut  dé- 


(a)  On  trouvera  fans 
doute  que  cette  coutume 
telle  qu'elle  cft  reprefentée 
dans  le  pallage  précèdent, 
a  quelque  chofe  de  fort 
bizarre.  Mais  fi  l'on  jette 
les  yeux  fur  ces  fortes  de 
Pièces  ,  on  s'appercevra 
qu'en  effet  elles  pouvoient 
fouvent  convenir  à  tout 
autre  lieu  que  celui  où  elles 
fe  trouvent  placées.  Tantôt 
Ciccron  y  fait  l'éloge  de 
quelqu'un  de  fes  amis.  Tan- 
tôt il  défend  la  Philofophie 
en  général  contre  ceux  qui 
l'accufoient  d'y  employer 
trop  de  tems.  Quelquefois 
il  reprefente  le  miferable 
état  des  affaires  publiques, 
&  il  déplore  la  ruine  de 
l'ancienne  Confticution. 
D'autres  fois  il  fait  la  def- 


ctiption  d'un  beau  jardin, 
ou  d'une  de  fes  Maifons , 
qui  efl  la  fcene  du  dialo- 
gue. Mais  il  n'y  a  point  un 
feul  de  ces  morceaux  qui 
ne  foit  lié  fi  habilement 
avecIedifcour?qui  le  fuit, 
qu'on  s'imagine  qu'ils  ont 
tous  été  faits  pour  le  lieu 
qu'ils  occupent  P^ici.  Tufc, 
difp...  Init.  de  Divin.  2.1, 
De  le  in.  i.i.de  I.cgib.  z.i, 
(b)  Kalendis  Scxtilibus 
veni  Syracufas,  qux  tamen 
urbs  mihi  conjun6ti(ïîma , 
plus  una  me  noétecupiens 
retinere  non  potuit.  Veri- 
tus  fum  ,  ne  meus  repenti- 
nus  ad  mcos  necefîarios  ad- 
ventus,  fufpicionis  aliquid 
afferret ,  fi  eflem  commo- 
ratus.  Phil.  i.  j. 
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vouée  par  un  attachement  particulier  ,  An.de  R.709. 
&  qu'elle  fût  depuis  long-tems  fous  fa   ^'^"is^.^' 
protedion ,  la  crainte  d'être  foupçonné    makc.  an- 
à  Rome  de  quelque  vue  qui  concernât  ^p^^c^oR^tt, 
les  affaires  publiques ,  ne  lui  permit  dolabella. 
pas  de  s'y  arrêter  plus  d'une  nuit.   Il 
remit  le  lendemain  à  la  voile  ,  dans 
l'efpérance  d'aller  droit  dans  la  Grèce  •, 
mais  les  vents  devinrent  fi  contraires , 
qu'il  fut  repouffé  jufqu'à  Leucopetra  *, 
êc  l'effort  qu'il  fit  pour  fe  remettre  en 
Mer  n'ayant  point  eu  plus  de  fuccès ,  il 
fe  vit  forcé  de  s'arrêter  (a)  dans  la 
terre  de  Valerius  un  de  fes  Amis ,  pour 
attendre  un  tems  plus  favorable.  La  , 
il  reçut  la  vihte  des  principaux  habi- 
tans  du  canton  ,  qui  lui  apportèrent 
une  nouvelle  à  laquelle  il  ne  fe  feroît 
jamais  attendu.  Elle  étoit  arrivée  tout 
récemment   de    Rome.    Les    affaires 
avoient  pris  tout  d'un  coup  un  tour  iî 
inefperé  ,  qu'on  ne  parloir  plus  que 
d'une  pacification  générale.  Marc-An- 
toine etoit  entré  dans  des  difpofitions 
fi  raifonnables ,  qu'il  renonçoit  à  fes 

{  <i  )  Cum  me  ex  Sicilîa  fum  in  eum  ipfum  locuni' 

ad  Leucopetrara  ,  quodeft  Ibid.  Ibi  cum  ventum  ex- 

Tromontorium  Agri  Rhe-  peftarem ,  eracenim  viHa 

gini  venti  detuliflènt ,  ab  Valerii  noftri ,  ut  famiha- 

co  loco  confcendi  ut  tranf-  ritereflem  &  libenter.  -4<i 

mitterem;  nec  itamultura  Ait.  16.7. 
jroTcàus ,  rejetas  auftro 

Y  y 
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An.de R.709.  prétentions  fur  la  Gaule.  Il  fe  foiimer- 
c^oss.''   toit  à  lautorité  du  Sénat.  Il  vouloit  fe 
Marc.  An-  rcconcilieu  avec  Bmtus  &  Caiîius ,  qui 
i'.  coRNEL.  ^voientccrKatouslesbcnateursuneLet- 
^joLASELLA.  tFC  circulaii'e  pour  les  prelTerde  fe  ren- 
dre à  Rome  le  premier  de  Septemb.  (a]  *, 
&  non-feulement  l'on  regrettoit  Tab- 
fence  de  Ciceron  ,  mais  on  le  blamoit 
beaucoup  de  s'être  éloigné  dans  les  cir- 
confiances.  Un  détail  fi  agréable  lui  fit 
abandonner  le  deifein  de  Ton  voyage. 
Atticus  le  confirma  dans  cette  réiolu- 
tion  5  en  le  priant  par  Tes  Lettres ,  ôc 
dans  les  termes  les  plus  prelFans ,  de 
retourner  promptement  à  Rome. 

Il  retourna  auili-tôt  vers  l'Italie ,  8c 
prenant  fa  route  (y)  par  les  mêmes 
lieux ,  il  arriva  à  Velie  le  dix-feptiéme 
jour  du  mois  d'Août.  Brutus  qui  n'en 

(a  )    Rhegini   quidem  ,         (h)  Nam  xvi .  Kal.  Sepc. 

îlluftres  hoinines,    eo  vc-  cum  venifïèm  Velia:-n,Bru- 

nerunt ,  R-oma  fane  recen-  tus  audivit ,  erat  enirr  cum 

tes;  hxc  afFerebant ,  Edic-  fuis  navibus  apud  Helcrem 

tum  Bnid  &  Caflîi  ,  ôc  fore  fluvium  citra  Veliam  mil- 

frequsntcm   Senacum  Kal.  lia   pairuum   III ,  peJibus 

in  Bruïo  6c  Caffio    literas  adme  ftatim.  Dii  iinmor- 

mifTas   ad    Confuîares    &  talcs  !  quam  valde  ille  re- 

Prastorias ,  ut  adelTcnt  ro-  ditu  ,  vel  potius  rsveriïonc 

gare.  Summam  fpern  nun-  mea    Iscatus    eft.    Eiïudic 

ciabantj  fore  ut  Antonius  illa  omnia  quas  tacu:rat.... 

cederet  ,   tes    conveniret ,  fe  autem  lœcari  quod  cfFu- 

iiollri    Romam    redirent,  giflemduas  raaximas  vitu- 

Addebant  etiam  medefîde-  peraciones  ,  ôcc.   Ad  Att. 

rari,  fubaccufari ,  2<:c.  Ad  \6.-j.B.i).  fam.  ïi.  ij.  7^ 

Att.Ibid.  adBrnt.i^,  • 


I 
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étoit  éloigné  que  de  trois  milles  avec  An.de  R.^ot. 
la  flotte  5  n'eut  pas  plutôt  appris  Ton   ^c^oss/* 
arrivée  qu'il  vint  le  laluer.  »    Il  lui    Marc,  an- 
»  protefta   que    rien  ne  pouvoit  lui ^[Î^^^RKEt. 
»  caufer  plus  de  joye  que  (on  retour  ;  dolasella. 
"  3c  confelfant  avec  beaucoup  de  fran- 
"  chile  qu'il  n'avoit  jamais  approuvé 
"  fon  départ ,  il  ajouta  que  s'il  n'avoit 
»  point  combattu  ce  deffein,  c'étoitpar 
«  la  crainte  de  commettre  une  indécen- 
»  ce  en  offrant  des  confeils  à  un  homme 
»'  fi  fage  &c  Cl  éclairé  :  mais  il  ne  pou- 
voit lui  cacher ,  que  fon  retour  le  lau- 
voit  de  deux  reproches  qui  avoienc 
jette  quelque  tache  fur  Ion  caractère  : 
l'un  d'avoir  défefperé  trop  tôt  de  la 
Caufe  commune  de  de  l'avoir  aban- 
donnée par  une  eipéce  de  déiertion  v 
l'autre  de  s'être  laiflé  conduire  (^  )  en 

(a)  Il  eft  furprenant  ir.e  Lettre  du  fécond  Livre 
«jij'on  fe  fut  imaginé  que  on  voit  qu'il  croyoit  que  la 
c'écoit  là  le  deflein  de  Ci-  bienléance  ne  lui  permet- 
ceron  ,  car  il  n'avoit  ja-  toit  pas  d'aller  à  Antium 
mais  marqué  de  goût  pour  où  Ion  de  >  oit  cclcbretdcs^ 
les  Speâacles.  On  peut  Jeux  que  fa  fille  fouhaitoie 
voir  ce  qu'il  dit  là-  dellus  voir.  ,,  Admirez  rr>a  gra- 
dins la  première  Lettre  du  ,,  vite  ,  dit-il  à  Atticus  ,  je 
feptiéme  Livre  des  Farr.i-  „  ne  veux  point  aller  aux 
liereSjOÙ  il  félicite  un  de  Tes  ,,  Jeux  d'Antium  ,  car  it 
amis  dece  qu'ilavoit  la  li-  ,,  me  paroît  qu'il  feroic 
berté  de  demeurer  à  la  cam-  „  contre  la  bienfeance  que 
pagne  pendant  ces  Jeux  ce-  ,,  tai'ant  profeilion  de 
kbres  que  Pompée  donna  ,,  fuir  tous  les  plaifirs,  j'en 
lorfqa'on  fit  la  déJicacede  ,,  allafle  chercher  qui  me 
Ibu  Théâtre.  Dans  ladiiié-  ,,  coavicnneat  fi  peu.  In- 


Y  v 
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An.dcR.709.  Grèce  par  la  vanité  dV  voir  les  Jeux 

coss.     Olympiques.    Ciceron   reconnoit  que 

Marc.  An-  cette  clcrniere  faute  auroit  ctc  honteufe 

p.coRNEL.  pour  lui  dajLis  toutes  fortes  de  tems , 

DoLABiLLA.  niais  qu'elle  étoit  inexcufable  dans 
la  fituation  où  il  lailfoitla  République. 
Il  remercie  les  vents  de  lui  avoir  épar- 
gné cet  opprobre  ,  ôc  d'avoir  fervi  , 
comme  les  bons  Citoyens ,  à  le  roppel- 
1er  au  iervice  de  fa  Patrie. 

Brutus  l'informa  aulîi  de  ce  qui  s'é- 
roit  pafTé  au  Sénat  dans  l'Affemblée 
du  premier  d'Août.  Pifon  s'y  étoit  fi- 
gnale  par  un  difcours  plein  de  fermeté 
ëc  d'honneur.  Il  avoir  fait  des  propo- 
iitions  vigoureufes  en  faveur  de  la  li- 
berté ,  6c  perfonne  n'avoir  eu  le  cou- 
rage de  le  féconder.  Antoine  avoir 
porté  un  Edit  ',  le  Sénat  y  avoir  répon- 
du 5  ôc  cette  réponfe  plut  beaucoup  à 
Ciceron.  Mais  au  fond  quoiqu'il  con- 
tinuât de  s'applaudir  de  fon  retour  ,  il 
ne  s'apperçut  point  qu'il  fat  aulTi  nécef- 
faire  qu'il  fe  l'ctoit  d'abord  imaginé , 
ni  qu'il  dût  efpérer  de  fe  rendre  fort 
utile  a  Rome  ,  lorfqu'il  ne  s'y  trouvoic 
point  un  feul  Sénateur  qui  eût  olé  iou- 

fin  on  a  vu  plufîeurs  fois     ment  à  la  campagne  peB- 
dans  le  cours  de  cec  Ouvra-    danc  le  t^ms  des  Jeux, 
fe,  qu'il  alioic  ordiiuue- 
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tenir  Pifon ,  de  que  Pifon  ne  s'étoit  pas  An.dcK.709, 
alfez  foutenu  (a)  lui-même  pour  re-   ^cTss" 
paroître  le  lendemain  au  Sénac.  marc.  aw- 

Certe  conférence  fut  la  dernière  que  ^p^co^>.^L^ 
Ciceron  eut  jamais  avec  Brutus.  Le  dolabella. 
Vengeur  de  la  liberté  publique  quitta 
bien-tot  l'Italie,  avec  Calîius  ,  le  com- 
pagnon de  fa  gloire  &  de  fes  infortu- 
nes. L'ufage  étant  qu'à  la  fin  de  leur 
Emploi  les  Préteurs  fuccédalfent  au 
Gouvernement  de  quelque  Province  , 
qui  leur  étoit  aflignée  ou  par  le  fort  ou 
par  un  Décret  extraordinaire  du  Sénat  3 
Céfar  avoir  deftiné  a  l'un  la  Macédoi- 
ne ,  à  l'autre  la  Syrie.  Mais  comme 
ces  deux  Provinces  étoient  les  plus  im- 
portantes de  l'Empire  ,  &  qu'elles  ren- 
doient  trop  puiuans  deux  hommes 
qu'on  cherchoit  à  détruire  ,  Antoine 
eut  l'adreiTe  de  faire  changer  leur  pre- 
mière deftination  3c  de  faire  nommer 
Brutus  pour  la  Crète  ,  ôc  CalIius  pour 
la  Cyrene.  Il  avoir  obtenu  en  même 
tems  une  Loi  du  Peuple ,  qui  lui  don- 
noit  à  lui-même  la  ^iacédoine  ,  ôc  la 
Syrie  à  Dolabella  y  après  quoi  il  s'étoit 
hâté  de  faire  partir  fon  hère  Caius  , 
pour  s'aller  mettre  en  poffeiîion  de  la 
première ,  tandis  que  Dolabella  «ourut 

(41)  Ad  Au.  ibid,rhil.  J.4.  î-  ^P-  ^a»*  J^-ri, 
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AR.deR.709.  s'emparer  de  la  Syrie  ,  pour  prévenir 
^^co'ss!''  ^"^rs  rivaux  qu'ils  croyoient  en  état  de 
makc.  An-  s'en  mettre^n  poireflion  par  la  force  ^ 

"p-'^coaNEt.  ^  ^  ^^^i  i^s  en  attribuoient  le  deifein. 

DoLA&ELLA.  Cafîius  s'étoit  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation dans  l'Orient  par  Tes  exploits 
contre  les  Parthes,  de  Brutus  jouifToit 
dans  la  Grèce  de  toute  la  réputation 
qu'il  méritoit  par  fa  vertu.  Avec  les 
efpérances  qu'ils  formèrent  fur  ce  fon- 
dement ,  avec  les  forces  qu'ils  avoient 
déjà  rafîemblées  ,  &  la  juftice  d'une 
Caufe  qu'ils  commençoient  à  fe  repro- 
cher d'avoir  affoiblie  par  leurs  irréfo-- 
lutions  8c  leurs  délais  ,  ils  fe  détermi- 
nèrent enfin  à  s'établir  dans  les  Pro- 
vinces (a)  que  Céfar  leur  avoir  defli- 
rxées  ,  pour  y  faire  l'efTai  de  leur  for- 
tune  ôc  tenter  incefTamment  leur  en- 
treprife.  Ils  en  prirent  tous  deux  le 
chemin ,  &  nous  aurons  plus  d'une  fois 
i'occafion  de  les  fuivre  dans  cette  nou- 
velle carrière. 

Ciceron  continua  de  s'approcher  de 
Rome  5  où  il  arriva  enfin  le  dernier 
jour  du  mois.  Il  y  fut  reçu  avec  tant  de 
félicitations  &  detémois-nagres  de  jove, 
qu  arrête  a  chaque  pas  par   les  com- 

(a)  Plut,  vie   de  Enir.  Aupian.  517.  55^.  Phila. 
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plimens  de  les  Amis ,  il  employa  tout  AnAcK.-^?. 
Je  put  (a)  à  le  rendre  des  portes  de     cZ'ss.^' 
la  Ville  à  la  mailbn.  Le  Sénat  s'étant    marcAî»- 
alfemblé  le  lendemain  ,  Antoine  l'in-  V^cornel. 
vita  particulièrement  à  sy  trouver.  Il  dolabella. 
s'en  excufa  par  une  réponle  civile  ,  en 
rejettant  fon  refus  fur  quelques  indif- 
politions    qui    lui    reftoient    de    Ion 
voyage.  Mais  le  Conlul  reçut  li  mal 
cette  excufe  ,  que  la  traitant  d'infulre 
ôc  d'outrage ,  fa  fureur  alla  julqu'â  par- 
ler ouvertement   de   faire   abattre  fa 
mailbn  ,  s'il  ne  paroilfoit  fur  le  champ 
dans  l'Airemblée.  Ses  Amis  (  b  )  arrê- 
tèrent cet  emportement ,  de  lui  firent 
comprendre  que  dans  fes  propres  vues 
la  violence  n'étoit  pas  de  lailon. 

En  effet,  l'intention  d'Antoine  écoir 
de  faire  décerner  ce  jour-U  des  honneurs 
extraordinaires  à  la  mémoire  de  Celar, 
Se  d'établir  par  un  nouveauDécret  qu'il 
recevroit  un  culte  Religieux  comme 
les  Divinités.  Ciceron  ,  qui  n'ignoroit 
pas  fon  delfein ,  ôc  qui  prévoyoit  au- 
tant d'inutilité  que  de  danger  à  le  com- 
battre 5  s'étoi:  déterminé  par  cette  rai- 

r«ï)  Plut.  ViedeCicer.       i!Ie  vobis  audientibus,  car» 
(  ô  )    Cumque    de    via     fabris    fe    domum   rticarn 

languerem ,  mihiijue  dif-     venmruni  eflc  dix::,  &c. 

plkerem  ,  niJÎ  pro  amici-     PhiL  i.  j. 

lia  qui  hoc  ei  Jicerer  ;   a:  * 
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An  JeR.709.ionàs'ablenter  du  Scnar.  De  Ion  cote 

co srs!'  ^^  Conkil  avoit  louhaicc  d'aïuant  plus 

Marc.  An-  ardemment  de  Vy  voir  y  qu'il  le  Hatoit , 

P.^'coâNiL.^ii  de  le  rendre  mcprilable  dans  fou 

DoLABiLLA.  propre  Parti ,  s'il  pouvoit  le  forcer  pnu 
la  crainte  à  conlentir  au  nouveau  Dé- 
cret ,  ou  de  le  rendre  odieux  aux  Vété- 
rans s'il  avoit  alfcz  de  fermeté  pour  s'y 
oppofer.  Mais  dans  fon  abfence  le  Dé- 
cret palVa  fans  oppofition. 

Le  Sénat  ayant  continué  de  s'affem- 
bler  le  jour  luivant  ,  Antoine  prit  le 
parti  de  s'abfenter  à  fon  tour ,  6c  Ci- 
ceron  trouva  heureufement  le  champ 
libre  (  a  ).  Ce  fut  dans  cette  Affemblce 
qu'il  prononça  la  première  de  ces  ù- 
meufes  Harangues  qui  portent  le  nom 
dePhilippiques ,  à  l'imitation  de  celles 
de  Demoflhenes.  Il  s'y  engagea  comme 
par  dégrés ,  en  expofant  les  motifs  de 
fon  dernier  voyage  ,  ceux  de  fon  re- 
tour ,  &  les  circonftances  (b)  de  Ca 
dernière  entrevue  avec  Brutus  :  "  J'ai 
«  va  ,  dit-il  5  Brutus  a  Velie.  Vous 
»*  dirai-je  avec  quelle  trifteffe  je  l'ai 
«  vLi  ou  avec  quel  regret  je  l'ai  quitté  ? 
5^  Je  n'ai  pu  penfer  fans  confufion  que 
"  j'allois  rentrer  dans  une  Ville  qu'il 

(a)     l'eni     poftridie  ,         (i»)  Philip.  1.4, 
ipfc  non  vcnic,  Philip,  j .  7. 
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eft  forcé  d'abandonner,  &  que  j'y Air.deR.yd^ 
ferois  en  fureté  lorfqu'il  n'y  peut  ^c"ss!' 
être    fans    danger.    Cependant   fa   marc.ak- 
douleur  n'eft  pas  aufli  vive  que  la  ^p^^J^v^fl. 
mienne.  La  grandeur  de  fon  courage  Dolabella^ 
&  le  fouvenir  de   fon  immortelle 
adion  le  foutiennent.    Il  eft  tran- 
quille fur  fon  propre  fort  ,  tandis 
que  fon  inquiétude  eft  extrême  pour 
le  vôtre.    Ciceron  (a)  déclara  ici 
qu'il  étoit  venu  pour  féconder  Pifon  , 
&  que   fi  dans    les  périls  dont  il  fe 
croyoit  environné  ,  le  Ciel  permettoir 
qu'il  lui  arrivât  quelqu'accident  ,  il 
vouloit  que  fa  Harangue  fut  un  monu- 
ment éternel  de  fa  fidélité  pour  la  Pa- 
trie. 

Mais  avant  que  de  s'expliquer  fur  les 
affaires  de  la  République  ,  il  fe  plai- 
gnit de  la  violence  avec  laquelle  An- 
toine l'avoir  traité  la  veille.  Sa  pré- 
fence  au  Sénat  n'auroit  rien  changé  à 
fes  difpo(îtions.  Il  n'auroit  jamais  con- 
fenti  que  la  République  fut  fouillée 
par  un  culte  fi  déteftable ,  ni  que  l'hon- 

(a\  C'eft  ce  même  Pifon  hommes  ni  en  bien  ni  en- 
contre qui  Ciceron  a  fait  mal.  Quoique  Pifon  fût 
une  fi  fangbnce  invcdive,  Beaupere  de  Ccfar  il  de- 
où  ille  peint  des  pluî  noires  meura  neutre  pendant  la 
couleurs.  Cela  fait  voir  que  guerre  civile  ,  &:  tâcha  de 
ce  n'eft:  point  par  les  ha-  le  porter  à  un  accoir.m«- 
langues  qu'il  faut  juger  des  dément. 


^14       HIST.  DE  LA  VIE 

An.dcR.709.  neur  des  Dieux  fut  confondu  avec  ce^ 

coss.^'    li^^i  ^^^^^  homme  mort.   Il  les  prie  de 

MAR.C.  An- pardonner  au  Sénat  ôc  au  Peuple  une 

i\  coRNEL.  ioumillîon  iyipie  a  laquelle  ils  avoient 

Doi.ABEi.LA.  été  forces.  Pour  lui ,  jamais  il  n'auroic 
donne  fon  confentement  au  Décret , 
quand  il  auroit  été  queftion  du  vieux 
Brutus  ,  qui  avoir  le  premier  délivre 
Rome  de  la  tyrannie  des  Rois ,  ôc  qui 
fe  voyoit  revivre  après  l'efpace  de  cinq 
cens  ans  dans  une  race  qui  venoit  de 
rendre  a  la  Patrie  le  même  fervice.  Il 
entre  de-U  dans  le  détail  des  affaires 
préfentes  ,  fur  lefquelles  il  déclare  fcs 
fentimens  avec  une  noblelfe  de  une  fer^ 
meté  dignes  des  meilleurs  tems  de  la 
République  ,  fans  ménagement  pour 
Antoine  ni  pour  ceux  qui  tenoient  le 
premier  rang  après  lui.  Il  reprend  ,  il 
inftruit,  il  exhorte.  Enfin,  dans  l'ardeur 
de  fes  fentimens ,  il  protefte  en  finif- 
fant  fa  Harangue  ,  qu'il  croit  recueillir 
abondamment  le  fruit  de  fon  retour  , 
par  le  témoignage  public  qu'il  vient  de 
donner  de  la  confiance  de  (on  zcle  & 
de  fon  afFedion  pour  la  Patrie  v  qu'il 
s'expliquera  plus  fouvent  avec  la  mê- 
me liberté  ,  s'il  le  peut ,  fans  mettre 
perfonne  en  danger  *,  &  que  fi  cette 
liberté  lui  manque  >  il  fe  réferveia 
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pour  des  tems  plus  favorables  ,  mais  An.deR.ya^ 

*       •  /  r  Cicer.    6î. 

moins  par  ménagement  pour  les  pro-     coss. 
près  intérêts  que  pour  ceux  de  la  Repu-  marc.  an- 

Vr  TONI'JS. 

Dlique.  P.CoKvru 

Dans  la  fuite  ,  en  parlant  de  cette  dolabella. 
célèbre  AlTemblée  du  Sénat ,  il  difoit, 
"  que  tous  les  Sénateurs  s'étoient  con- 
"  duits  en  Efclaves ,  &  qu'il  avoit  agi 
«  feul  en  homme  libre  :  qu'il  ne  s'é- 
"  toit  pas  expliqué  néanmoins  avec 
»  toute  la  liberté  qui  lui  étoit  ordi- 
"  naire  ,  mais  qu'il  y  avoit  parlé  beau- 
"  coup  (  4  )  plus  librement  que  le  dan- 
»  ger  ne  fembloit  le  permettre.  An- 
toine extrêmement  irrité  de  ce  dif- 
cours  5  indiqua  au  dix-neuf  une  autre 
Affemblée  ,  pour  laquelle  il  fit  encore 
avertir  particulièrement  Ciceron.  Son 
deifein  étant  de  lui  répondre  8r  d'en- 
treprendre lui-même  la  juftificarion  de 
fa  conduite  ,  il  employa  tout  l'inter- 
valle à  préparer  fa  Harangue  ,  &  à  la 
répéter  dans  fa  maiion  deTibur  ,  pour 
afiurer  fa  déclamation.  Les  Sénateurs 
s'aiTemblerent  au  jour  marqué  .  dans  le 
Temple  de  la  Concorde.  Antoine  s'y 
trouva  des  premiers  avec  une  garde 

(<t)Locutus  fumdeRep.  poftulabant.  fhïl.  f,  7.  la 

minus  equi.^em  libère  quâ  fuîrana    reliqucrum     fer- 

mca  conluetaio  ,   liberius  viuire  liber  unus  fui,    £p» 

tamcn  quampcriculi  mina?  fam,  ix.  15. 
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AndcR.709.  nombreufe  >  dans  refpérance  d'y  vok 
c^oss.''  ^î^river   Ton  adverfaire  ,  qu'il  s'éroit 
Marc.  An-  efFoicé  d'acttrcr  par  toutes  fortes  d'arti- 
V.coRKEt.  fices.  Mais  quelque  défir  que  Ciceroa 
ijoLAfrELLA.  marquât  de  s'y  rendre  ,  fes  Amis  lui  fi- 
rent appréhender  pour  fa  vie  (a)  y  &c 
le  réunirent  pour  l'arrêter. 

La  conduite  ôc  le  difcours  d'Antoine 
confirmèrent  leurs  foupçons.  Il  s'em- 
porta il  furieufement  ,  que  Ciceron 
comparant  fes  tranfports  avec  ceux 
aufquelsil  s'étoit  déjà  livré  en  public  , 
dit  quilp.trut  vomir  { b  )  encore  une  fois 
plutôt  que  parler.  Il  produifit  la  Lettre 
qu'il  avoit  reçue  de  Ciceron  ,  à  l'occa- 
fion  du  rétâbliiTement  de  Sextius  Clo- 
dius  ,  dans  laquelle  (  f  )  il  étoit  traité 
d'Ami  &  de  bon  Citoyen  ,  comme  fi 
cette  Lettre  eut  pu  fervir  à  le  juftifier  , 
ou  comme  fi  la  querelle  préfente  fut 
venue  d'une  autre  fource  que  fes  entre- 
prifes  aduelles  contre  la  liberté  pu- 
blique . 

Mais  la  principale  accufation  dont  il 

(  a.  )   Quo  dk  ,   fi    per  {b  )  Itaque  omnibus  eft 

amicos  mihi    cupienn   in  vifus  ,  utadteautem  fcrip- 

Senacum  venire  licuiflet ,  fî,  VDmere  fuo  more,  noa 

csdisinicium  fecifTscàme.  diccre.  Ibid.i. 

PhiL  s-  7'  Meque  cumeli-  (  c  )    Atque  eriam  litre- 

cere  vellecincaEdiscaufam,  ras,  quas  me  fîbi  mihfïè 

xam  cencarec  infîdiis.  Ep.  diceret  ,    recicavic  ,    5cc, 


1 


DE  CICERON.  Liv.IX.     517 

k  chargea  ,  tut  non-feulement  d'avoir  An.deK.7ii9, 
participé  à  la  conlpiration  ,  mais  d'en  ^^^os-:^^* 
avoir  été  le  premier  Auteur ,  &  d^avoir  marc.  Àn- 
guidé  tous  les  pas  des  complices.    Il  ^p.^cornel. 
efpéroit  d'échauffer   les   Soldats    parDoLABE^LA, 
cette  imputation  ,  &  de  les  porter  à 
quelque  violence.  Il  les  avoir  placés 
dans  cette  vue  aux  portes  du  Temple  , 
à  portée  d'entendre  fa  voix  de  de  rece- 
voir fes  impreilions.  Ciceron  écrivant 
ce  détail  à  Cailius ,  lui  marqua  ,  »  qu'il 
»  n'auroit  pas  fait  difficulté  de  s'attri- 
w  buer  quelque  part  à  l'exécution  ,  s'il 
»  avoit  pîî  s'en  promettre  à  la  gloire  y 
»  mais  que  s'il  s'en  étoit  mêlé  réelle- 
5'  ment ,  il  n'auroit  (a)  pas  laiffé  l'ou- 
"  vrage  imparfait. 

Il  ne  s'ecoit  pas  éloigné  de  Rome 
pendant  ce  démêlé.  Mais  ne  pouvant 
plus  éviter  de  rompre  avec  Antoine ,  il 
crut  que  l'intérêt  de  fa  fureté  l'obli- 
geoit  de  fe  mettre  à  couvert  dans  la 
maifon  qu'il  avoit  proche  de  Naples. 
Ce  fut  dans  cette  retraite  qu'il  com- 
pofa  fa  féconde  Philippique.  Elle  ne 
fut  pas  prononcée  au  Sénat,  comme 
on  pourroit  le  conclure  de  fa  forme. 

(a)  Kullam  aliam  ob  minatur  ,  niG  uc  in  me 
caufamme  audorera  fuilTe  Vereraniincitentur&c.E^, 
)C2:raiis  mrerticie^jdi    cti-    fam.ii.  i.,..  i.é^. 
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An.JcR.T09.  L'ayant  hnie  entièrement  à  La  campa-»' 
^c"ss!'*  S"^  '  i^  ^"^^  ^"^  propofa  de  la  publier 
Marc.  An- qu'à  Lcxtremité  ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque 
^r.'^c^oRNEL.  l'intérêt  de  la  République  lui  en  feroit 
t)oi  ABELLA.  une  loi  5  pour  rendre  le  caradere  d'An- 
toine &  Tes  deiïeins  plus  odieux  que 
jamais.  Cette  pièce  eft  une  inveAive 
des  plus  ameres ,  où  la  vie  de  ce  dan- 
gereux Citoyen  efl:  repréfentée  ,  avec 
toutes  les  couleurs  de  l'efprit  Se  de  l'é- 
loquence ,  comme  une  fcene  conti- 
nuelle de  débauches ,  de  fadlions  ,  de 
violences,  «Si:de  rapines.  Les  Anciens 
admiroient  que  dans  la  décadence  de 
Ton  âge  5  Ciceron  y  eut  mis  autant  de 
chaleur  &  de  force  que  dans  les  plus 
célèbres  productions  de  fa  jeuncife. 
Mais  fon  éloquence  ne  s'étoit  jamais 
exercée  fur  un  fujet  plus  intérelLant.  Il 
fcavoit  que  dans  la  fuppofition  d'une 
rupture  ouverte ,  pour  laquelle  fa  Ha- 
rangue étoit  réfervée  ,  la  perte  d'An- 
toine ou  celle  de  la  République  étoit 
infaillible  ^  ôc  fa  vie  n'étoit  plus  un 
bien  qu'il  voulut  ménager  ,  s'il  voyoit 
fa  Patrie  menacée  d'un  nouvel  Efcla- 


vage 


Il  envoya  une  copie  de  fon  Ouvrage 
à  Brutus  Se  à  Caflius ,  qui  lui  en  marquè- 
rent beaucoup  de  fatisfadion.  Ils  corn- 
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meiicoient  à  reconnoître  clairement  An. Je  R.yof. 
qu  Antoine  ne  penloit  plus  qu  a  laquer-     c  o  s  s. 
re  ,  ôc  que  leurs  affaires  dépérilToient  marc.  ak. 

1       .  r-  *  l'T       1"       •!      TONIUS, 

de  jour  en  jour,  tn  quittant  1  Italie  ils  p.  cokkel. 
a  voient  écrit  cette  Lettre  à  l'Ennemi  de  dolabella  .• 
la  liberté  : 

Brutus  &  Cajfius  Prêteurs ,  à  Marc- An- 
toine 3  ConfuL 

Nous  avons  lu  votre  Lettre  ,  qui  ne 
dément  point  votre  Edit.  Mêmes  in- 
jures 5  mêmes  menaces  \  enfin  nous  l'a- 
vons trouvée  indigne  d'un  Conful  ôc 
de  gens  tels  que  nous.  Songez  ,  An- 
toine ,  que  nous  ne  vous  avons  jamais 
offenfé.  Nous  n'avons  pas  du  nous 
imaginer  qu'il  put  vous  paroître  étran- 
ge que  des  Préteurs  employafTent  la 
voye  d'un  Edit  pour  faire  quelque  de- 
mande à  un  ConfuU  [a]  &  fi  cette  liber- 
té vous  choquCjnous  avons  droit  de  nous 
choquer  aulfi  que  vous  ne  l'accordiez 
pas  du  moins  à  Brutus  &  à  Calîius.  A  l'é- 
gard des  Troupes  qu'on  nous  accufe  de 
levers  &  des  autres  mouvemens  qu'on 
nous  attribue  ,  nous  nous  perfuadons 
puifque  vous  nous  l'afilirez ,  que  vous 

(a)  Ces  Edics  étoient  des  l'on  s'exprimoit  fort  libre* 
cfpeces  de  Manifeftes  ,  où     ment.  Ep.fam,Xl.  3, 
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AnJcR.709.  n'avez  fait  là-deffus  aucune  plainte  , 

'coss."  ^  ^^^^  regardons  votre  défaveu  com- 

Makc.  An  me  une  preuve  de  vos  bonnes  inten- 

p.  coRNEL.  tions.  Mais  il  nous  paroit  étrange  que 

DoLABELLA.  nc  Hous  faifant  point  d'objedions  de 
cette  nature  ,  vous  ne  celîîez  pas  de 
nous  reprocher  la  mort  de  Céfar.  Nous 
vous  prions  de  confidérer  s'il  eft  rai- 
fonnaole  que  des  Préteurs  ne  puilfent 
ic  départir  de  leurs  droits  par  un  Edit , 
en  faveur  du  repos  public  ôc  de  la  li- 
berté ,  fans  que  le  Conful  les  menace 
auiîl-tôt  de  les  réprimer  par  la  force 
des  armes.  Ne  vous  flatez  pas  néan- 
moins de  nous  effrayer  par  cette  voye. 
La  crainte  efl:  au-delfous  de  notre  cara- 
«ftere  ,  Se  ce  n'eft  point  Antoine  qui 
doit  attendre  de  la  foumiffion  de  ceux 
à  qui  il  doit  la  liberté.  Si  quelqu'autre 
raifon  étoit  capable  de  nous  donner 
du  penchant  pour  une  guerre  civile , 
votre  Lettre  n'eft  pas  propre  à  nous 
1  oter.  Les  menaces  font  peu  d'impref- 
fîon  fur  des  cœurs  libres.  Mais  comme 
vous  n'ignorez  pas  qu'il  n'eft  gueres 
poflible  de  forcer  notre  volonté  ,  peut- 
être  ne  nous  menacez-vous  que  pour 
faire  croire  au  Public  que  nos  réfolu- 
rions  font  l'effet  de  nos  craintes.  Nous 
ne  voulons  pas  vous  laiffer  cette  efpé- 

rance. 
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lance.  Voici  nos  fentimens.  Nous  fou-  An.de R.709. 
kaitons  de  vivre  avec  honneur  dans  un  ^'^'0  s  s^'* 
état  libre.   Nous  ferions  fâchés  d'en  marc.  Àn- 
venir  avec  vous  à  des  querelles  violen-  Tc"oÏnfl. 
tes  5  mais  la  liberté  nous  paroît  plus  dolabella.' 
précieufe  que    votre  amitié.   Il  vous 
importedonc  autant  qu'à  nous  de  bien 
conlidérer  ce  que  vous  voulez  entre- 
prendre &  ce  que  vous  êtes    capable 
de  foutenir.  Ne  faites  point  attention 
combien  Céfar  a  vécu ,  mais  combien 
il  a  régné.   Au   refte  nous  prions  les 
Dieux  de  vous  infpirerdes  confeils  qui 
foient  également  falutaires  à  la  Répu- 
blique de  à  vous-même.  Si   vous 'en 
fuivez  d'autres  ,  nous  fouhaitons  qu'ils 
vous  niiifent  auiîi  peu  que  votre  falut 
pourra  s'accorder  avec  celui  de  la  Ré- 
publique. Adieu. 

Odave  s'appercevoit  de  jour  en  jour 
qu'il  n'avoir  rien  à  jprétendre  dans  la 
Ville  contre  un  Coniiil  armé  de  l'auto- 
rité civile  &  militaire.  Il  avoit  été  vive- 
ment piqué  de  l'accueil  qu'il  en  avoit 
reçu  ,  &comptantpeu  fur  la  force ,  fon 
reiïentinient  le  fit  recourir  à  l'artifice. 
On  prétend  qu'il  forma  un  delléia 
contre  la  vie  d'Antoine  ,  Se  qu'il  em- 
ploya plufieursEfclaves,  qui  furent  fur- 
pris  dans  fa  maifon ,  le  poignard  à  la 
Tome  II L  Z 
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An.aeR.70^.  main ,  cherchant  l'occafion  de  rajGTafll- 
^co'ss?'    ^^^'   D'autres  alfurent  que   cette  Hi^ 
Marc.  An-  ftoire  fut  Une  impofture  d'Antoine  , 
^prcoRNEi.  po^^i^  jullifitr  la  manière  dont  il  avoic 
DoLABEtLA.  traité  Odave  en  le  privant  de  l'héri- 
tage de  fon  Oncle.  Mais  Ciceron  re- 
marque que  toutes  les  perfonnes  fen- 
fées  (a)  ne  doutèrent  point  de  la  réalité 
du  complot ,  &  qu'elles  s'accordèrent 
à  l'approuver.  Et  la  plupart  des  anciens 
Ecrivains  en  parlent  comme  d'un  fait 
avéré. 

L'un  ôc  l'autre  étoient  également 
fufpedts  au  Sénat  ,  mais  Antoine  qui 
travailloit  depuis  iî  long-tems  a  fe  for- 
tifier ôc  qui  avoir  tant  d'autorité  fur  les 
Troupes  ,  à  la  tête  defquelles  il  avoit 
combattu  glorieufement  dans  plufîeurs 
guerres ,  paroifToit  le  plus  redoutable. 
Aufîî  toute  fa  confiance  étoit-elle  dans 
leur  afFedion  j  &  pour  fe  les  attacher 
de  plus  en  plus ,  il  fit  paroître  plus  de 
haine  ôc  d'emportement  que  jamais 
contre  les  Conjurés  ,   les  menaçant 

(  rf  )  De  quo  multitudinî  Confulis  latuspetierat.  Se' 

fidiim  ab  Antonio  ciimen  nec.  de  Clem.  1.9.  Hortan- 

videcur ,  ur  in   pecuniam  tibus  itaque  nonnullis  Per- 

fidolefccnris   impecum  fa-  cuflores  eifubornavit.Haç 

ceret.  Prudentes  autem  &  fraude   deprehenfa  ,    &c. 

boni  viiiôccreduntfadum  Suetvn.  Augujt,  X.   Fht^ 

&  probant.   Ef.  fam.  12.  ^/g  d'Ant, 
1.3.   Iniidiis  M.   Anionii 
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ouvertement  dans  les  Edits ,  ôc  faiiant  An.de  r..o 
proi-eliion  d'ctre  le  vengeur  de  Cciar    ^'"'■-  ^3- 
II  poLifTa  ces  nouveaux  tranfports  de    m.^Tc!au 
zèle  jufqu  a  lui  élever  une  Statue  fur  la  ''''^^"' 
Tribune ,  avec  cette  infcription  :  dolabS:; 

Parenti  optime  merito, 

Ciceron  (.r)  parlant  i  Cafîlus  de 
cette  audacieule  entreprife  ,  lui  dit , 
"  que  Ton  Ami  Antoine  devenoit  plus 
«  furieux  de  jour  en  jour,&  qu'il  faifoic 
"  de  lui  &  de  Tes  complices ,  non-feu- 
"  lement   àts  meurtriers  ,  mais  à^s 
^'  parricides.  Pourquoi  dis^je  de  vous , 
»  a)oûte-t-il  ?  Je  dois  dire  de  nous  ; 
»  car  ce  furieux  prétend  que  j'étois  le 
>>  chef  de  votre  entreprife.   Plût  au 
>>  Ciel  que  je  Peuffe  été  1  II  ne  feroic 
"  plus  en  état  de  nous  chagriner. 

Cependant  Odave  n'avoitpas  moins 
d  ardeur  à  folliciter  \qs  Soldats  de  fon 
Oncle  ,&fon  argent  n'étoit  pas  plus 
épargné  que  (qs  loins  pour  \qs  attirer 
a  fon    fervice.    S^s  offres  étant  fore 

(^)  Augettuus  arricus  judicemini  ?  judicemur  po- 
turorem  in  dies  ;  primum  tius.  Veftri  enim  pulcher- 
inftatuaquam  pofuir  in  rimi  fadi  illefuriofus  me 
roftns  infcripfît,  Parenti  priucipem  dicit  tuilîe  Uti- 
cptime  mémo  Ut  non  mo-  nam  quidem  fuHicm  !  mo- 
do ficaru  fed  eciam  parri-  leftus  non  eflet.  Ep.  fam, 
ciilsjuJicemini. Quiddico  it.  j,  r  >      • 
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An.dc  R.709.  llipérieures  a  celles  d'Antoine ,  il  réuflit 
cicer.  63.      1,^^^  promptement  qu'on  ne  s'y  étoit 
makc.Ak-  attendu  à  Tormer  un  corps  régulier  de 
TONius.        vétérans.  Mais  comme  il  n'avoit  aucun 
po^j^iltll'.  caractère  ,  Se  que  dans  un  tems  moins 
déréglé  ,  Ton   entreprile   n'auroit  pu 
paroître  innocente  ,  il  s  efforcja  par  les 
foins  &  les  alTiduités    de   gagner  les 
Chefs   du  Parti  Républiquain  ,  dans 
l'efpérance  de  faire  approuver  fa  con- 
duite au  Sénat ,  &  de  le  procurer  peut- 
ctre  le  commandement  de  la  guerre.  Il 
prelfa  Ciceron  par  fes  Lettres  de  par 
fes  Amis  de  revenir  inceiTamment  a 
Rome  ,  pour  le  foutenir  de  fon  auto- 
rité contre  leur  Ennemi  commun  -,  & 
croyant  le  prendre  par  l'endroit  le  plus 
fenfible ,  il  lui  promettoit  de  fe  con- 
duire uniquement  par  fes  avis.  Mais 
fes  promelfes  furent  auffi  inutiles  que 
fes  inftances.  Ciceron  fe  défioit  d'un 
jeune  homme  fans  expérience  ,  qui  ne 
lui  paroiiToit  point  capable  de  meiurer 
fes  forces  avec  celles  d'Antoine.  Il  ne 
pouvoit  fe  perfuader  d'ailleurs  qu'il  fuc 
difpofé  fmcerement  à  fervir  les  Con- 
jurés -,  &  loin  d'efpérer  qu'il  put  deyer 
nir  leur  Ami  (  ^^ }  ,  il  prévoyoit  qu'au 

<  d  )  Valdc  tibi  alTentior     nus ,   multo  firmius   ada 
^  mttitum  polÇt  Oi^avia-    Tyj:anni  cooaptobatum  iri. 
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moindre  avantage  il  feroit  valoir  les  An.d-,?K.709.. 
adles  de  Ton  Oncle  avec  de  nouvelles   ^c^o'ss.^' 
violences ,  3c  qu'il  feroit  peut-être  plus  marc,  as 

1  >  «  •  if  TONIUS. 

cruel  qu  Antoine  >  dans  la  vengeance  p  cornel, 
qu'il  tireroit  de  la  mort.  Des  réflexions  Dolabslla. 
il  juftes  lui  tirent  prendre  le  parti  d'at- 
tendre à  s'unir  avec  lui ,  que  les  be- 
foins  de  la  République  lui  en  hffenc 
une  Loi  -,  &  dans  la  fuite  il  n'y  confen- 
tit  qu'à  condition  qu'Od:ave  employâc 
les  forces,  à  la  défenfe,  non-feulement 
de  la  liberté  ,  mais  encore  de  ceux  qui 
s'étoient  généreufement  facritiés  poiur 
la  rendre  à  l'Etat- 

On  ne  lui  attribue  rien  ici  qui  ne 
foit  clairement  prouvé  par  un  grand 
nombre  de  fes  Lettres.  »  J'ai  reçu  , 
«  écrit-il  a  Atticus  ,  une  Lettre  d'O- 
«  (flave  ,  du  premier  de  Novembre , 
»  par  laquelle  je  vois  que  fes  delfeins 
'>  n'ont  pas  peu  d'étendue.  Il  s'eftatTta- 
»^  ché  tous  les  Vétérans  de  Cafilinum 
«  &  de  Calatie  ,  ce  qui  n'eft  pas  bien 
«  étonnant  lorfqu'il  leur  donne  par 
«  tête  jufqu'a  cinquante  piftoles.  Il  fe 
»>  propofe  de  faire  le  tour  des  autres 
«  Colonies.    Ses   intentions  ne   font 

quaminTelluris ,  atqueid  animi  facis  ,  auc^oritatis 
conrra Biucum  fore....  fed  pararn  tik.AdAtt.  \6. 14. 
in  ifto  Juvene ,  (juanquam 

Z  iij 


An.de  R.yo?- 
Ciccr.    63. 

Coss. 
Marc.  An- 
ton I  us. 

P.    CORNFL. 
BOIABELLA. 
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"  plus  obrciires  pour   perfonne  j    il 

»  veut  olitenir  le  commandement  de 

»  la   guerre   contre  Antoine.    Ainfi 

»  dans  peu  de  jours  nous  ferons  forcés 

>»  de  prendre  les  armes  :  mais  quel 

«  parti  embrafTerons-nous î  Confidc- 

w  rez  fon  nom  ,  fon  âge.  Il  me  de- 

"  mande  une  conférence  fécrete  à  Ca- 

>>  pouc.  Quelle  enfance  ,  de  s'imagi- 

»  ner  qu  une  conférence  entre  lui  de 

»  moi  puifTe  être  fécrete  ?  Je  lui  ai  fait 

»  entendre  (a)  qu'elle  n'étoit  ni  né- 

»  celfaire  ,    ni  polîîble.    Il  m'a  fait 

'>  dire  par  Cœcina  qu'Antoine  marche 

^'  vers    la  Ville    avec  la  Lésion  des 

»  Alouettes  (a) ,  qu'il  exige  àts  contri- 

»  butions  de  toutes  les  groffes  Villes, 

«  &  qu'il  marche  Enfeignes  déployées. 

»  Il  me  demande  s'il   doit  le  hâter 


(a)  Cette  Légion  avoit 
été  levée  par  Jules  Céfar,  & 
cornpofée  d'abord  unique- 
ment de  Gaulois ,  armés  & 
difciplinés  à  la  manière  Ro- 
raainc.  Le  nom  d'Alanci^ 
ou  d'Alouettes,  leur  venoit 
apparemment  de  la  figure 
de  cet  oifeau  qu'ils  por- 
toieni  fur  leurcafquc,  ou 
d'une  efpece  de  crête  ou 
déplume  ,  qui  ornoit  leur 
cafque  comme  lahoupedes 
Alouettes.  AlavJa  étoitun 
mot  emprunté  de  la  langue 
Gauloife  ;  les  Romains  ap« 


pelioient  cet  oifeau  Gale- 
rita.  Antoine  pour  s'alli!- 
rer  davantage  de  cette  Le- 
gion  ,  avoit  établi  nouvel- 
lement une  troifiéme  for- 
te de  Juges  qui  dévoient 
être  tirés  d'entre  les  Offi- 
ciers de  cette  Trouppe,  & 
qui  formoicnt  un  Tribunal 
diftingué  de  celui  des  Sé- 
nateurs &  des  Chevaliers. 
Ciceron  lui  en  faitfouvenc 
un  reproche  ,  comme  d'une 
infâme  proiiitution  de  la 
dignité  de  la  République. 
PhiLi,  8. 
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d'être  à  Rome  avant  lui ,  avec  fes  An.dcR.7u9. 
trois  mille   Vétérans,  ou  le  faifir    ^cZ'ss!' 
du  pofte  de  Capouë  pour  arrêter   marc  aw 

1>T-  '  •      •        J  1  •      T     '        TONIUS. 

1  Ennemi ,  ou  joindre  les  trois  Le-  p  corkel. 
gionsde  Macédoine  qui  occupent  la  Dolabella. 
Côte  fuperieure ,  ôc  qu'il  ie  tlate 
d'avoir  dans  Tes  intérêts.  Cœcina 
m'afTure  que  loin  de  fe  laifler  gagner 
par  l'argent  d'Antoine  ,  elles  lui 
ont  fait  une  infulte  ,  en  l'abandon- 
nant tandis  qu'il  étoit  à  les  haran- 
guer. Enfin  Odave  veut  être  notre 
Chef  5  &  nous  perfuader  que  nous 
fommes  intereffés  à  le  foutenir.  Je 
lui  ai  confeillé  de  marcher  vers  Ro- 
me, parce  qu'il  aura  vraifemblable- 
ment  la  Populace  pour  lui ,  ôcque 
s'il  efb  fidelle  à  Tes  promefTes  il  trou- 
vera la  même  faveur  dans  tous  les 
honnêtes  gens.  O  Brutus  l  où  es-tu. 
Quelle  occafion  tu  laifTes  écb<^pper  l 
Je  n'ai  pas  deviné  tous  ces  évene- 
mens ,  mais  j'en  ai  toujours  prévu 
une  partie.  Dites-moi  maintenant  H 
je  dois  aller  à  Rome ,  ou  demeurer 
ici ,  ou  fi  je  me  fauverai  à  Arpinum. 
J'y  ferois  plus  en  fureté  ;  mais  d'au- 
tre part  je  ferois  fâché  de  ne  me 
pas  trouver  à  Rome  fi  ma  préfencc 
y  étoit  nécelfaire.  Déterminez-moî. 
Z  iiij 


^n.deR.709. 
Cicer.    6}. 

C  o  ss. 
Marc.  Ak- 

70NIUS 

P.    COR.NEt. 
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Je  n'ai  jamais  été  dans  une  pliî? 
grande  incertitude. 
Dans  fa  J-ettre  luivante  :  »  J'ai  re- 
çu ,  dit-il  5  en  un  même  jour  deux 
Lettres  d'Odave.  Il  me  prieàpre- 
lentdeme  rendre  au  plutôt  à  Rome, 
il  me  dit  qu'il  ne  veut  agir  que 
par  l'autorité  du  Sénat.  Je  lui  ai 
mandé  (a)  qu'on  ne  pouvoit  point 
afTembler  le  Sénat  avant  le  premier 
de  Janvier  ,  &c  je  crois  en  effet  que 
cela  eft  impofTible.   Odave  ajoute 

?[u'il  veut  fe  conduire  par  mes  con- 
eils  ',  en  un  mot  il  me  prefTe  ,  mais 
moi  je  ne  me  preffe  point.  Je  ne  me 
fie  point  à  Ton  âge.  Je  doute  mê- 
me de  Tes  intentions ,  &  je  ne  veux 
rien  entreprendre  fans  votre  ami 
Panfa.  Je  crains  qu'Antoine  ne  foit  le 
plus  fort.  Je  n'ai  point  envie  de  m'é- 
loigner  de  la  Mer,  &  d'un  autre  coté 
je  crains  qu'il  ne  fe  pa(fe  dans  mon 
abfence  quelque  chofe  dont  je  vou- 
drois  bien  partager  l'honneur  avec 
les  bons  Citoyens.  Varron  n'approu- 


(  a  ')  C^eft  que  les  deux 
Confuls ,  Antoine  &  Do- 
labella  écoienc  abfeus  ;  une 
partie  des  Préteurs  ,  du 
noml;>re  des  Conjurés  , 
Çtoiem  forcis  de  l'Italie. 


Ceux  quireftoient  à  Rome 
étoient  dévoués  à  Antoine. 
Il  falloir  donc  attendra 
que  Panfa  Se  Hiitius,  Con- 
fuls défignés  ,  emcafleat  ea 
charge. 
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'»  ve  point  les  projets   de  ce   jeune  AD.dcR.7c9. 

«  homme  ;  mais  je  ne  fuis  point  de  ^Jf^J;  ^^' 

»  cet  avis.  Il  a  de  bonnes  Trouppes  ,  makc.  an- 

»  il  peut    fe  joindre   avec  Decimus  ^p.^c^oRNEt. 

"  Brutus.  Il  agit  déjà  en  chef  de  Parti,  dolabelia. 

"  il  raifemble  des  Soldats  à  Capouc  6c 

»  les  paye  bien.  Enfin  je  fuis  trompé  (1 

«  nous  ne  touchons  à  la  guerre. 

Dans  une  autre  :  »  Je  reçois  tous  les 

5>  jours  des  Lettres  d'Octave  ,  qui  me 

"  prie  de  me  mettre  a  la  tête  des  af- 

«  faites  5  de  venir  à  Capouë ,  &  de 

"  fauver  une  féconde  fois  la  Répu- 

«  blique.  Il  m'affure  qu'il  marchera 

»  droit  à  Rome,  (a)  J'ai  honte  de  re- 

y  fufer  ,&  je  crains  d'accepter,  Cepen- 

"  dantOdave  s'eft  conduit  jufqu'a  pre- 

5>  fent  avec  vigueur  5  &:neparoît  pas 

»  difpofc  a  fe  relâcher.  Kîais  ce  n'efi: 

"  qu'unenfant.Il  s'imagine  qu'on  pour- 

"  ra  d'abord  aflembler  le  Sénat.  Qui 

"  ofera  s'y  trouver?  Et  quand  on  y  vien- 

"  droit  5  qui  aura  la  hardiife  de  fe  dé- 

»  clarcr  contre  Antoine  dans  l'incerti- 

"  tude  où  font  les  affaires  r  Odave 

w  pourra  le  premier  de  Janvier  rafTu- 

"  rer  &  foutenir  le  Sénat  \  ou  peut- 

"  être  en   viendra -t- on  aux  mains 

(  a  )  C'eft  la  tradudion  d'un  Vers  d'Homère  que  Ci- 
cecoa  cite  ici, 

Z  V 
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An.JcR.709.  »  auparavant.   Toutes  les  Villes  ma- 
^'cos's'.     "  ï^i^'ip^les  d'Italie  font  merveilleu- 
Marc.  An-  »  femen'^    atfed:ionnées   a    ce   jeune 
^p.^a)RNF.L.  "  li^omme....  On  accourt  de  tous  côtés 
DoLABELLA.  »  au-devant  de   lui  ,   on  l'exhorte  à 
"  Toutenir    fon  entreprife.    L'auriez- 
»  vous  crû  ?  &c.  Ses  Lettres  font  rem- 
plies de  ces  exprelllons  ,  qui  marquent 
de  la  défiance  d'Oâ:ave  ,  du  penchant 
à  demeurer  tranquille  ,  &  la  réfolu- 
tion  prefque  formée  de  laiiFer  démcler 
leurs  intérêts  aux  deux  Partis  ,  jufqu'à 
ce  que  le  défordre  mutuel  de  leurs  af- 
faires leur   fit  une  nécelîité  de   s'ac- 
corder. 

Il  paroît  incroyable  que  dans  la  con- 
fufion  de  tant  de  pcnfées  &  de  mou- 
vemens  ,  fa  paiîion  pour  l'émde  trou- 
vât toujours  le  moyen  de  fe  fatisfaire. 
Outre  la  féconde  Philippique  qu'il 
avoit  déjà  compofée ,  il  acheva  dans 
le  même  tems  fon  Traité  des  Offices  , 
Ouvrage  qui  a  fait  l'admiration  de 
tous  lesfiécles  fuivans ,  comme  le  plus 
parfait  fiftême  de  Morale  namrelle  ,  & 
le  plus  noble  exem.ple  des  forces  de  la 
raifon  pour  ouvrir  à  l'homme  une  car- 
rière pure  &  innocente.  Il  entreprit 
auiîî  dans  le  même  tems  les  Paradoxes, 
qui  font  une  efpece  de  Commentaire 
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des  principaux  points  de  la  dodrine  An.de r.-co, 
des  Stoïciens ,  confirmé  par  des  exem-     co'^ss.^ 
pies  &  des  cara6leres.  Il  dédia  cet  Ou-    marc.  an- 
vrageaBrutus.  ^  ^        p.  coi^nel. 

Antoine  étoit  parti  de  Rome  à  la  Do  babilla. 
fin  de  Septembre,  pour  aller  au-devant 
de  quatre  Légions  qui  revenoient  de 
Macédoine  ,  &  dans  l'efpérance  de  les 
engager  à  Ton  fervice.  Elles  y  avoient 
été  envoyées  par  Céfar ,  pour  fervir 
dans  la  guerre  contre  les  Parthes.  An- 
toine fe  croyoit  fi  fur  de  leur  ioumif- 
fion  5  qu'il  avoit  déjà  compté  de  fe 
rendre  maître  de  la  Ville  avec  leur 
fecours.  Mais  étant  arrivé  à  Brindes 
le  8.  d'0(5tobre  ,  (a)  il  eut  le  chagrin 
d'en  trouver  trois  obftinées  à  rejetter 
fes  offres.  Cet  affront  fit  monter  fon 
relfentiment  jufqu'à  la  rage.  Il  fit  ap- 
peller  tous  les  Centurions  qu'il  foup- 
connoit  d'avoir  infpiré  a  leurs  Soldats 

{a)  AA  VII.  Id.  Oclob.  fuin   elfe  ccnftabat.    Phil' 

Drundilîum  erat  profectus  5.  i.   Cum  c)us  proiniills 

Anronius  obviamLegioni-  Legioncs  foicilïmas  recla- 

bus  Macedonicis  Ill.quas  malîent,  domum  aJ  fe  ve- 

fibi  conciliare  pecunia  co-  nire    julîîc     Centuriones  , 

gitabat,  eafque  ad  urbem  c|uos    bene    de   Republica 

a.lducere.    Eptfi.  fam.  11.  Tentire  cognoverat,  eofque 

Z3.  Quippequi  in  hofpitis  ance  pedes  fucs ,  uxonfquc 

tedis  Brundilii  fortilïimos  fuse  ,   quam  fecum  gravis 

viros ,  Cives  optimos ,  ju-  Iiiiperator    ad    exercitutn 

giilari   julTerit    :    quorum  duxerar ,   juu,ulari  coegk. 

aiîLc  pedes  ejusmorieniium  P/j;/.  5.  8, 
î^tnguinc  os  uxoris  refper- 

Zvj 
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An.de  R.709.  du  dégoût  pour  fon  fervice  ,  &c  n'ayant 

Cicer.  65.  •      "^  ^     ,     ,  ,  1        r  • 

c  o  s  s.  point  manque  de  prétexte  pour  les  tai- 
MARc.AN-re  entrer  dans  fa  maif on ,  il  les  y  lie 
r.  coRNEL.  mallacrer  l'un  après  l'autre  au  nombre 
DoLABELLA.de  trols  cens.  Cet  affreux  excès  de 
vengeance  palferoit  pour  un  fait  in- 
croyable 5  s'il  n'étoit  attefté  plufieurs 
fois  par  Ciceron.  Les  circonftances 
n'en  iont  pas  moins  horribles  ,  puif- 
qu'il  allure  que  Fulvia ,  femme  d'An- 
toine, qui  prenoit  plaifir  avec  lui  x 
repaître  Îqs  yeux  d'un  Ci  barbare  fpec- 
tacle  5  eut  le  vifage  couvert  du  iang. 
de  ces  malheureufes  vidimes.  Le  fu-^ 
rieux  Conful  retourna  vers  Rome  pat 
la  voie  d'Appius ,  à  la  tète  d'une  feule; 
Légion  qui  avoit  reconnu  fes  ordres, 
tandis  que  les  trois  autres  prirent  leup- 
route  au  long  de  la  Mer  Adriatique  > 
lans  s'être  encore  déclarées  pour  aucun 
Parti. 

Sa  haine  augmentant  contre  Oâ:ave 
êc  les  Républiquains  ,  il  prit  la  réfolu- 
tion  d'employer  le  refte  de  fon  Con- 
fulat  à  dépouiller  les  Ennemis  des 
Gouvernemens  &  des  Emplois  mili- 
taires, pour  en  revêtir  fes  plus  fidèles 
amis.  Les  Edits  qu'il  publia  dans  le 
même  tems  étoient  remplis  (a)  de  la 

ia)  rrimum  in  Csfarem  utmalcdida  congefTït,», 
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fureur  qui  le  polfedoit.  »  Il  donnoit  An.de  R.70?. 
à  Oâ:ave  le  nom  de  Spartacus  ,  en  ^c^os^s!*^ 
lui  reprochant  la  baffelle  de  fa  naif-    marc  a»- 
fance.    Il  accufoit  Ciceron  d'avoir  ^p.^^.^J  nïl. 
infpiré  à  ce  jeune  homme  toute  fa  Doi.AaEn.A, 
hardiefTe  ôc  tous  fes  projets.  Il  trai- 
toit  le  jeune  Quintus  ,  comme  un 
perhde  fcelerat ,  qui  lui  avoir  offert 
d'alTalîiner  fon  Père  ôc  fon  Oncle, 
Il  défendoit  fous  peine  de  mort  à 
trois  des  Tribuns ,  Q.  CalTius  frère 
du  Conjuré,  Carfuletanus  ôc  Carnu- 
tius  5  d'ofer  paroître  dans  TAfTem- 
blée  du  Sénat.  Il  étoit  encore  dans 
la  chaleur  de  cet  emportement  lorf- 
qu'il     convoqua    le    Sénat    pour    Is 
24.   d'Octobre.    Ses    menaces   furens 
terribles  contre  ceux  qui  fe  difpenfe- 
roient  d'y  allifter.  Cependant  il  s'ab- 
fenta  lui-même ,  Ôc  le  jour  fuivant  il 
indiqua  par  fon  Edit  une  autre  Alfem- 
blée  pour  le  vingt  -  huit.  Mais  tandis 
que  tout  le  monde  étoit  dans  l'attente 


ignobilicatem  objicit  C. 
Caefaris  filio.  FôiL  j.  6. 
Quem  in  Edidtis  Sparta- 
cum  appellac.  lùid.  8.  Q. 
Ciceronem  fratris  mei  fi- 
lium  compellac  Ediclo.... 
aufuseft  fcribere,  hune  de 
Pairis  &  Patrui  parricidio 
cogitafls.    Ihid,  7.    Qiiid 


autem  attinueritQ.Caffio..  ^ 
mcrtem  denunciare  Ci  ii> 
Senatum  veniiret  ;  D.  Car- 
fuletanum  è  Senacu  vi  5c 
morris  minis  expeIlerc;Tib. 
Carnutium  ,  non  Templo 
folum,  fed  adieu  prohibée 
Capitolii,  Ihid,  p. 
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/n..ieR.709.cle  quelquc  Dccrct  extraordinaire,  Sz 
^c"*ss!^'  iLUto ut  de  celui  (a)  qu'il  avoir  préparé 
MAR.C.  AN-pour  déclara  le  jeune  Céfar  ennemi  de 
^p.^coiÎnelJ^  République,  il  fut  informe  que  deux 
PotABEtLA.  (^Qs  Légions  qu'il  avoir  lailTées  a  Brin- 
des  5  avoient  pris  parti  pour  Odave, 
ëc  s'étoient  lailies  du  pofte  d'Albe, 
dans  le  voifinagede  Rome  (b).  Cette 
nouvelle  lui  cauLi  tant  d'inquiétude 
qu'au  lieu  d'exécuter  Tes  réfolutions  , 
il  fe  hâta  feulement  de  diftribuer  à  (es 
amis  divers  Gouvernemens  ,  (c)  qu'ils 
n'oferent  accepter ,  &  quittant  l'habit 
de  Conful  pour  fe  revêtir  de  celui  de 
Général ,  il  abandonna  la  Ville  avec 
précipitation.  Son  delfein  étoit  de  fe 
mettre  à  la  tcre  de  fon  armée  ,  &  de 
fe  faifir  de  la  Gaule  Cifalpine  qu'il  s'é- 
toit  fait  donner ,  par  une  prétendue 
Loi  du  Peuple ,  contre  l'intention  du 
Sénat. 

(  a  )  Cum  Seaatum  vo-  confedic  Albs  ,  Sec.  Phil, 

calïet,adhibui(retque  Con-  5.3. 

lularem  ,  qui  fua  iententia  (c)    Fugere     fcftinans 

C.  Csfarein  hoftcm  judi-  S    C.  de  fupplicatione  per 

CàTei....Phil.  ^.^.Afpiitn.  diicefTioncm    fecic...  prar- 

5^^.  clara  tanien  Senarus-CoU' 

(b)  Poftca  vero  quam  fiilta  eo  ipfo  die  vefpertina 

Lcgio  Marria  diicem  pra:-  Provinciarum       religioTa 

Itanalfimum   vidit ,   nihil  Sortitio....  L.  lentulus  & 

egic  aliud  ,  nifi  utaliquan-  P.  Nafo....  nullam   fe  ha- 

do  liberi  elTeiiuis  ;    quam  berc  Provinciam  ,  nullim 

eit  imicata  quarra   Legio.  Anronii  Soriitionem  tuiiTè 

Phil.  5.  S.  Arque  ea Legio  judicarunt.  Phil.  5.  ?.  X, 
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A  la  première  nouvelle  de  fa  retraite.  An  deR.709, 

Cr       X  •  cl  Ciccr.    63. 

iceron  quitta  tes  Livres  ce  la  campa-     c  o  s  s. 

ene  pour  rerourner  à  Rome.  Il  fe  ien-   marc.am- 
toit  comme  invite  par  la  voix  de  la  Re-  p.  curnkl. 
publique,  à  prendre  encore  une  fois^oi-ASELLA. 
les  renés  du  Gouvernement.  La  carrière 
étoit  libre.  Il  n'y  avoir  dans  la  Ville 
ni  Confuls  ,  ni  Préteurs  ,  ni  Soldats.  Il 
y  arriva  le  neuf  de  Décembre,  ôc  trou- 
vant Hirtius  atteint  d'une  maladie  dan- 
gereufe  ,  il  eut  quelques  conférences 
avec  Panfa  fur  les  affaires  de  la  Répu- 
blique. 

Avant  fon  retour  il  avoit  reçu  la 
viiite  d'Oppius  ,  qui  l'avoit  iniiam- 
ment  preffé  de  favorifer  Oclave  <Sc 
de  prendre  (es  Troupes  ious  fa  prote- 
dlion.  Sa  réponfe  avoit  été  qu'il  ne 
pouvoir  entrer  dans  cet  engagement 
lans  être  bien  fCir  (  a  )  qu'Octave  défi- 
roit  iincéremenr  l'amitié  de  Brutus  ^ 


(<)  Sed,  ut fcribis ,  cer-  ranno£^oais ,  vcrum  ctiana 

tifflmum  e(Te  video  dilcri-  amicum  fore  ;  cum  illedi- 

men  Cafc2  noftriTribuna-  ceret  ica  fururum  ,    quid 

tuin  :  de  quo  quidem  iplb,  igiiur  feftinamus,  inquam  î 

dixi  Oppio,  cum  me  hor-  iili  enim  mea  opéra   ance 

taretur  ,   ut  adolefcentem  Kal.  Jan.   nihil  opus   e(L 

totamque    caufam  ,    ma-  Nosautem  aa:e  Id.Decem- 

nuruqueVeteranorumcom-  bris  ejus  voluntatem  perf- 

plecterer .  me  nullo  niodo  piciemus  in  Cafca.    Mihi 

tacere  pofle  ,  ni  mihi  ex-  valde  aflsnlus  el^  Ad  At(, 


ploracum  elTet ,  eum  non     i6.  i6, 
modo  non  inimicum  Ty- 
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An.c^eR.709.  qu'il  ne  coniioilToit  d'ailleurs  aucune 
^c  os  s.^'   occafion  de  lui  être  utile  avant  le  pre- 
Marc.  An--  mier  de  Janvier  ,  3c  qu'avant  ce  terme 
p.^coRNEL.  il  ^1"^  auroit'^ne  de  mettre  Tes  difpoil- 
EH^LA^ELLA.  tions  à  l'épreuve  dans  la  promotion  de 
Cafca ,  qui  ayant  été  nommé  au  Tri- 
bunat  par  J.  Céfar,  devoir  prendre  pof- 
feiîion  de  cet  Emploi  le  dix  de  Décem- 
bre.   Oppius   ne   balança  point  à  fe 
rendre  garand  des  intentions  d'06ta- 
ve  ,  qui  dégagea  effectivement  fa  pa- 
role en  founrantque  Cafca  commençât 
tranquillement  les  fondions  de  fon 
office  5  quoiqu'il  eut  porté  le  premier 
coup  à  Jules  Céfar. 

Dans  l'abfence  des  Magiftrats  fupé- 
rieurs  ,  les  nouveaux  Tribuns  convo- 
quèrent (  a  )  l'Affemblée  du  Sénat  pour 
le  dix-neuf.  Ciceron  avoir  réfolu  de 
ne  s'y  trouver  qu'après  l'inftallation  des 
nouveaux  Confuls  *,  mais  ayant  reçu  la 
veille  un  Edit  de  Decimus  Brutus ,  par 


(  a  )  Cura  Tribuni  Pie- 
bis  edixiflenc  .  Senatus  ad- 
ctlet  ad  13.  Kal.  Jan.  ha- 
berenrque  in  animo  de  prs- 
iîdio  Confulû  defîgnatorû 
referre,  cjuamquam  ftarue- 
ram  in  Senatum  atite  Kal. 
Jan.  non  venire  ,  tamen 
eu  m  eo  ipfo  die  ediftum 
tuum  propolicum  eiTer,  ne- 
fas  elle  duxi ,  auc  ira  haberi 


Senatum  ,  ur  de  tuis  divinis 
in  Remp.  meriris  iîlererur, 
quod  factum  eflet ,  ni(î  ego 
venifïem  ,  auc  etiâm  h  quid 
de  re  non  honorifice  dice- 
recur  me  non  adelle.  Itaque 
in  Senatum  veni  mane. 
Quod  cum  eflec  animad- 
verfura ,  frequentiirimi  Se- 
natores  convenerunt.  E-^u 
fam,Xl.î6, 
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lequel   il    défendoit  à  Marc-Antoine  An.deR  rc^i 
d'entrer  dans  fa  Province  ,  en  lui  dé-  ^'^^^\  ^^^ 
clarant  qu'il  employeroit  la  force  pour   marc.  An- 
la  conlerver  fous  TobéifTance  du  Sénat,  ^p.^coknel. 
Ciceron  fe  crut  obligé  pour  encoura-  dolalella, 
gerDecimus  autant  quepour  rendre  1er- 
vice  au  Public  ,  d'obtenir  du  Sénat  une 
Déclaration  en  fa  faveur.  Il  fe  rendit 
de  bonne  heure  à  rAifemblée  *,  de  le 
bruit  qui  s'en  répandit  aulfi-tôt  y  attira 
fans  exception  tous  les  Sénateurs ,  par 
la  curiofité  d'entendre  fes  fentimens 
fur  les  affaires  publiques  ,  dans  une 
conjoncture  ii  importante    de    fi   dé- 
cifive. 

Il  voyoit  naître  dans  le  fein  de  l'Ita- 
lie une  guerre  dont  le  fuccès  devoir 
décider  du  deftin  de  Rome.  La  Gaule 
étoit  perdue  ,  &  fa  perte  entraînoit 
vraifemblablement  celle  de  la  Répu- 
blique y  fi  D.  Brutus  demeuroit  fans  fe- 
cours  contre  les  forces  fupérieurcs 
d'Antoine.  Le  feul  moyen  de  le  fecou- 
rir  étoit  d'employer  0c1:ave  3c  fes  Trou- 
pes. Il  paroiiïbit  dangereux  à  la  vérité 
de  le  revêtir  d'une  commifîion  ,  qui 
lui  alloit  donner  un  pouvoir  dont  il 
pouvoir  abufer  j  mais  avec  des  forces 
égales  aux  fiennes ,  il  étoit  à  préfumer 
que  les  Confuls  auroient  beaucoup  plus 
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An.rîcR.709.  d'autotité  ,  3c  l'on  pouvoit  les  lui  afïo^ 
^coss^.'  ^^^^  ^^  commandement  5  pour  obfer- 
Marc.  An- ver  (es  intentions  &  pour  borner  Tes 

TON  17  s.  -r 

p.  roRNHt.  entreprîtes. 

DoLABEtiA.  Le  Sénat  étant  alTemblé  ,  les  Tri- 
buns expoferent  les  motifs  qu'ils 
avoient  eus  pour  le  convoquer  :  c'étoic 
la  nécelîité  d'établir  une  garde  pour  les 
nouveaux  Confuls,  &c  d'alfurer  la  li- 
berté des  opinions  dans  les  débats. 
Mais  ils  ajoutèrent  que  dans  des  con- 
jondures  fi  preffantes ,  on  pouvoit  pro- 
h  ter  de  l'occafion ,  pour  délibérer  fur 
les  affaires  publiques.  Ciceron  fit  l'ou- 
verture de  cette  délibération.  Il  repré- 
fenta  d'abord  l'extrémité  (a)  du  dan- 
ger 5  6c  de  quelle  néceiîité  il  étoit  de 
ne  pas  perdre  un  moment  pour  repouf- 
fer  un  Ennemi  qui  ne  méditoit  que  la 
ruine  du  repos  &  de  la  liberté.  Sa  per- 
nicieufe  diligence  auroit  déjà  porté  la 
confufion  dans  toute  l'Italie  ,  fi  lorf- 
qu'on  s'y  attendoitle  moins  &  fans  en 
être  follicité  ,  le  jeune  Céfar  ne  s'étoit 
armé  de  tout  fon  courage  &  de  toute 
fil  vertu  pour  exécuter  en  peu  de  jours 
ce  qui  paroiiToit  furpaffer  fes  forces, 
A  fes  propres  frais  ,  de  fur  fon  feui 
crédit ,  il  avoit  formé  une  grolTe  Armée 

(a)  Phil,  5.  1.2.  }. 


i 
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de  Vétérans  ,  &  renverfé  tous  les  pro-  AnMcK.70% 
jets  de  l'Ennemi  public.  On  ne  pouvoit   ^c""ss.^' 
clouter  que  fi  Marc-Antoine  eut  téduit    marc  an- 
à  Brindes  les  légions  qui  avoient  refulé  ^p.^cornîi. 
de  le  fuivre  ,  il  n'eut  rempli  la  Ville  ,  dolabella. 
à  Ton  retour ,  de  fang  ôc  de  carnage. 
C'étoit  donc  le  devoir  ôc  l'intérêt  du 
Sénat  5  de  confirmer  par  fes  décrets  ce 
que  Céfar  avoir  entrepris  ,  ôc  non-feu- 
lement  d'autorifer   tous  les   fervices 
qu'il  offroit  de  rendre  à  la  Patrie ,  mais 
d'augmenter  fon  pouvoir  ,  &  d'accor- 
der aufiî  quelques  faveurs  particulières 
aux  deux  Légions  qui  s'étoient  décla- 
rées pour  lui  contre  Antoine. 

A  l'égard  de  Decimus  Brurus ,  qui 
venoit  de  s'engager  fa  )  par  un  Edic 
public  à  maintenir  la  Gaule  dans  l'o- 
béifiance  du  Sénat  ,  on  ne  pouvoit 
trop  louer  un  Citoyen  né  pour  le  bien 
de  la  République  ,  digne  imitateur 
de  fes  ancêtres  ,  &c  fupérieur  même 
aux  plus  grands  hommes  de  fa  race  *, 
car  le  premier  Brutus  avoir  délivré 
Rome  ci'un  Roi  orgueilleux ,  mais  De- 
cimus travailloit  à  la  défendre  contre 
un  Concitoyen  beaucoup  plus  mépri- 
fable  Se  plus  furieux.  Tarquin  ,  lorf- 
qu'il  avoir  été  chalTé  de  Rome  ,  faifoic 

(rf}Ibid.4.  f. 
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An.deR.709.  aduellement  la  guerre  pour  la  gloirs" 

^co'ss!'*  ^  l'intérêt  du    Peuple  Romain  ,  au 

Marc.  An- lieu  qu'Antbiiie  étoit  armé  contre  la 

T^^c"o^kNEL.  Paierie.  Il  ctoit  donc  nécefTaire  de  con- 

i>t>LABELLA.  hriner  par  l'autorité  publique  ce  que 

Decimus  Brutusavoit  fait  par  le  feul 

mouvement  de  Ton  zèle  ,  pour  con- 

ferver   au  Sénat    une   Province   aufÏÏ 

importante  que  la  Gaule ,  la  fleur  de 

l'Italie  ô:  le  boulevard  de  l'Em-pire. 

Ciceron  s'étant  enfuite  étendu  avec 
beaucoup  de  chaleur  fur  le  caractère 
d'Antoine  (  ^  )  >  par  l'énumération  de 
fes  cruautés  &  de  toutes  fes  violences  > 
exhorta  le  Sénat  dans  les  termes  les 
plus  vifs  &  les  plus  preffans,  a  foutenir 
la  République  avec  courage  ,  ou  à 
périr  glorieutement  dans  une  fi  noble 
entreprife.  Le  tems  fatal  étoit  arrivé  ; 
il  falloir  redevenir  libres ,  ou  fe  con- 
damner pour  jamais  à  l'efclavaçe.  Si 
Rome  devoir  périr  ,  ne  ieroit-il  pas 
honteux  pour  des  Sénateurs  Romains, 
c'efl-à-dire  ,  pour  les  Gouverneurs  du 
monde ,  dene  pas  tomber  avec  autant 
de  courage  qu'on  en  voyoit  tous  les 
jours  à  de  fimples  Gladiateurs  ',  &  ne 
valoit-il  pas  mieux  mourir  glorieufe- 
ment  que  de  vivre  dans  l'opprobre  î  II 

(  A)  Ibid.   14. 
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1-eur  remit  devant  les  yeux  tous  les  An.de  r.-»?. 
avantages  qui  leur  reftoient  encore  &  ^'rl:,^" 
qui  dévoient  ioutenir  leurs  eiperances  marc.  an-- 
&  leur  fermeté  ;  le  zèle  du  Peuple  Ro-  ""prcoRSEt, 
main  pour  leur  caufe  -,  la  vigilance  du  dolabella. 
jeune  Céfar  à  garder  la  Ville  -,  celle  de 
Decimus  dans  la  G;iule  ^  la  prudence  , 
la  vertu ,  &  l'admirable  union  des  deux 
nouveaux  Confuls  ,  qui  depuis  plu- 
iieurs  mois  ne  s'étoient  occupés  que  de 
la  tranquillité  publique  -,  &  les  propres 
foins ,  l'attention  infatigable  qu'il  leur 
promettoit  d'apporter  jour  &  nuit  a 
leur  fureté.  La  conclufion  qu'il  tira  de 
ce  difcours ,  de  dont  il  forma  fon  opi- 
nion 5  fut  "  que  les  deux  nouveaux 
«  Confuls  C.  Panfa  &  A.  Hirtius  dé- 
voient être  chargés  de  la  fureté  du 
Sénat,  dans  l'Affemblée  du  premier 
de  Janvier  i  que  Decimus  Brutus 
ayant  rendu  le  plus  important  fervi- 
ce  à  la  République  ,  on  devoit  dé- 
cerner des  remercimens  &  des  élo- 
ges publics ,  à  lui  5  à  fon  Armée  ,  aux 
Villes  &  aux  Colonies  de  fa  Pro- 
vince -,  qu'on  devoit  recommander 
inftamment  à  Decimus  Brutus  ,  a 
L.  Plancus  ,  qui  commandoit  dans 
la  Gaule  Citérieure  ^  &  à  tous  Us 


541       HIST.  DE  LA  VIE 
An.dcR.-oy.  »   autrcs  Proconfuls  ,   d'entretenir  la 
^'c'o  s  s^.^*    "  loumiflion  dans  leurs  Provinces ,  juf- 
Marc.  An-  »  qu  à  ce  qiic  le  Sénat  leur  eût  nommé 
^p^a^RNEL.  "  ^^5  SuccéKTeurs  >  que  le  courage  de 
DoLABiLLA.  »  la  conduite  du  jeune  Céfar  ayant 
»   fauve  la  Republique  de  continuant 
»  de  la  défendre  avec  l'alliftance  des 
"  Vétérans  qui  l'avoient  fuivi ,  le  Sé- 
»  nat  prendroit  un  foin  particulier  de 
"  leur  rendre  les  honneurs  &  les  re- 
»  mercimens  qui  étoient  dûs  à  leurs 
»  éminens  fervices  j  qu'on  auroit  les 
^         »  mêmes  égards  pour  les  deux  braves 
fy  Légions ,  qui  fous  la  conduite  d'Eg- 
"  natuleius ,  ce  digne  Quefteur  &  cet 
•j   excellent  Citoyen  ,  s'étoient  décla- 
"  rées  volontairement  pour  la  liberté 
»  du  Peuple  &  pour  l'autorité  du  Sé- 
5^  nat  :  enfin  que  les  nouveaux  Confuls 
"  en  prenant  poIfeAion  de  leur  di« 
j>  gnité  5  feroient  leur  premier  devoir 
"  d'exécuter   toutes   ces    réfolutions. 
L'Affemblée  y  foufcrivit  d'une   feule 
voix  5  de  le  Décret  fut  drelTé  aufTi-tôt 
dans  la  meilleure  forme. 

Du  Sénat ,  Ciceron  paffa  directe- 
ment au  Forum.  Là  ,  dans  un  difcours 
qui  fut  écouté  avec  une  merveilleufe 
attention  ,  il  rendit  compte  au  Peuple 
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de  ce  qui  s'étoit  paiTé  au  Sénat.  Dans  An.(lcP..7of, 
Ton  Exorde  ,  il  exprime  la  joye  qu'il  'coss.^' 
reirent  de  voir  auuour  de  lui  un  con-  m  arc.  As- 
cours  plus  nombreux  qu'il  ne  fe  (ou-  p.^cornel. 
vient  de  l'avoir  jamais  vu  *,  &  cette  ar-  dclabei-la  . 
deur  à  l'entendre  lui  paroît  tout  à  la 
fois  un  témoignage  certain  de  leur 
bonne  intention  ,  &  un  préfage  fi  fa- 
vorable du  fuccès  de  fes  vœux  ^  qu'il 
fent  redoubler  a  cette  vùë  fon  courage 
Se  fes  efpérances.  Il  répète  enfuite  , 
avec  quelque  changement  dans  les  ter- 
mes 5  réloge  qu'il  avoir  fait,  au  Sénat, 
de  la  conduite  d'Oclave  &  de  Decimus 
Brutus  5  &  les  invectives  aufquelles  il 
s'étoit  emporté  contre  Antoine.  Il 
ajoute  (  a  )  que  la  race  des  Brutus  , 
avoit  été  donnée  à  Rome  par  une  bonté 
{péciale  des  Dieux  ,  pour  défendre  &c 
fauver  perpétuellement  la  Patrie  :  que 
il  Marc-Antoine  n'eft  pas  déclaré  l'En- 
nemi public  par  les  termes  exprès  du 
Sénat  5  il  l'eft  réellement  par  fa  con- 
duite Se  par  le  fens  du  nouveau  Décret  ; 
qu'il  ne  doit  plus  être  regardé  d'un 
autre  œil ,  de  que  loin  de  lui  accorder 
plus  long-tems  le  nom  de  Conful  ,  il 
faut  le  traiter  comme  un  Ennemi  cruel , 

{a)  Phil.  4.  4.  Sec. 
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A'n.deR.709.  donr  il  n'y  a  plus  de  paix  ni  de  compo- 
^c  os  s!'   li^ioi"^  '^  efpérer,qiii  en  ^^ut  moins  à  leur 
Marc.  An-  liberté  qu'à  leur  fang  ,  de  qui  n'a  point 
"^p.^coRNRi,.  ^^  palTe-rems  plus  agréable  que  de  voir 
DoLASELLA.  égoiger  des  Citoyens  à  fes  yeux  :  que 
les  Dieux  néanmoins  fembloient  an- 
noncer  aifez  vifiblement    fa    ruine  , 
puifqu'uneunion  fi  confiante  de  tous 
les  Ordres  de  l'Etat  contre  lui ,  ne  pou- 
voit  être  attribuée  qu'à  l'influence  di- 
vine. 

Ces  deux  Philippiques ,  qui  font  la 
troiiiéme  &c  la  quatrième  dans  toutes 
ks  éditions  de  fes  ouvrages  ,  furent 
reçues  du  Sénat  &  du  Peuple  avec  des 
applaudiifemens  extraordinaires.  En 
rappellant  dans  la  fuite  au  Peuple  le 
fouvenir  (a)  de  ce  glorieux  jour  ,  il 
déclara  »  que  s'il  avoir  dû  perdre  la 
"  .  vie  en  fortant  de  la  Tribune ,  il  au- 
»  roit  crû  qu'il  ne  manquoit  rien  au 
»  fruit  qu'il  venoit  d'en  recueillir  , 
"  après  avoir  entendu  crier  au  Peuple , 
y»  d'un  confentement  Se  d'une  voix 
"  unanime  ,  Ciceron  a  fauve  encore 

(  a  )  Quo  quidem  tem-  verfî  una  mente  aç  voce  ite- 
pore  ,  etiam  n  ille  dies  vi-  rum  à  me  confervaram  eile 
i?  fînem    mihi    allaturus   _Rempublicam  couclamas. 


pflet ,  fatis  magnum  cèpe-     Phil.  6, 
tam  fruvtum  cum  vos  uni- 


»  une 
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>♦  une  fois  la  République.   Comme  il  An.de  R.ya?-, 
avoit_  rompu  trop  ouvertement  avec  ^'c'^\p' 
Antoine  pour  conferver  refpérance  de    MARc'*Aîf' 
fe  réconcilier  jamais  avec  lui  ,  ce  fut  ''p^coKi^tz. 
apparemment  dans  cette  occafion  qu'il  DotABELtA- 
publia  fa  féconde  Philippique  ,  dont 
il  n'avoit  accordé  la  communication 
jufqu'alors  qu'à  un  petit  nombre  d'A- 
mis. 

Le  refte  de  cette  tumultueufe  année 
fut  employé  à  lever  d^s  Troupes  pour 
la  garde  des  nouveaux  Confuls  &  pour 
la  défenfe  de  l'Etat.  On  prelTa  les  pré- 
paratifs de  la  guerre  avec  d'autant  plus 
d'ardeur  &  de  diligence  ,  qu'on  fut 
bien-tôt  informé  qu'Antoine  avoit  for- 
mé le  fiége  de  Modene,  où  D.Brutus,qui 
ne  fe  trouvoit  point  afîez  fort  pour  te- 
nir la  campagne  ,  avoir  pris  le  parti 
de  fe  renfermer.  Quoique  cette  Viller 
fut  la  meilleure  de  fa  Province  ,  le 
jeune  Céfar  ,  fans  attendre  l'ordre  du 
Sénat  ,-mais  par  le  confeil  de  Ciceron 
dont  il  prenoit  continuellement  les 
avis  ,  fortit  de  Rome  à  la  tète  de  fes 
Troupes  ,  &  marcha  fur  les  tracer 
dAntoine.  Il  n'étoit  pas  lui-même  en 
étatdelecombattre,  mais  il  efpéroit 
qu'en  l'obfervant  de  près- il  trouveroit 

Tome  IIL  Aa. 


54^     HIST.  DE  LA  VIE. 

An.âeR.709.  l'occafion  de  lui  caufer  quelqu'embar» 

^'coss^'  ^^^'  &:  que  cette  diverfion  encourage- 

MARc^AN-roit  Decimusà  fe  dé felidre  avec  allez 

Tcorni:l  de  vigueur,  pour  donner  le  tems  aux 

do'labella'  nouveaux  Confuls  de  marcher  à  fou 

fecouM  avec  leur  grande  Armée. 


Fin  du  troijiéme  Tome. 


Z'?. 


